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De  PUIS  les  premiers  temps , jufquà  la  àxvijîon 
de  l'Empire  Macédonien  , dans  l'Orient.  On  y a 
joint  l'HîJloire  de  la  Littérature  ^ de  la  Philojbphie 
6*  des  Beaux-Arts. 

Traduite  de  TAaglois  de  John  Giliies  , par  M.  CarïIA  , 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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Mefgrigny , rue  des  Poitevins. 
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M.  DCC.  LXXX  VII. 
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Digitized  by  Google 


‘T  ï i"\ 

.4  i.  V Ji. 


•T"  .; 


/•  » 
.♦  X 


M 


^ I ' ? 


J.1  ir  * / i 

1 O J ::• 


i .. 


:i  ^-'  /.  O :.» 


i M 


Digitized  by  Google 


Contenus  pans  hî  second  Volume. 


CjHApitre  Vli.  État  des  colonies  grecques.  _ 
Les  Ioniens  font  florijfans^Aans  les  arts  & 
les  armes.  - Leurs  güçrres  avec  les  Lydiens.- 
Les  Grecs  d‘ Afie  fubjugués  par  Créfus.  •— 
Splendeur  de  la  cour  de  Lydie.  — Fondaùon 
de  la  monarchie  des  Perfes.  — Caufe  des 
progrès  rapides  de  fa  grandeur.  — Créfus  en 
eji  alarmé.  — Son  alliance  avec  les  Lacé- 
démoniens. — Il  fait  une  invafion  ■ dans  - les 
poffejfions  des  Perfes. Mefures  de fes alliés.-* 
. Créfus  défait  par  Cyrus.  r-  Fin  de  la  moAar- 
chie  Lydiene.  * Pag^  i 

Chap.  VIII.  Cyrus  menace  les  colonies  dé Afié. . 
Leurs  mefures.  — Les  Spartiates  font  des  re, 
tnontrances  contre  fon  projet.  — Conquêtes 
d Uarpagus.  — Emigrations  des  Grecs-  vain, 

. eus.  — . Cyrus  prend  Babylone.  — Cambyfes 


Digitized  by  Google 


' TABLE 


i) 

foumet  l* Egypte.  - Il  reçoit  le  tribut  des  Grecs 
Afrique.  -- i Règne  de  Darius.  — Dernier 
foitdement  de  l’Empire  de.Eerfe.  - Les  mœurs 
fe  corrompent.  — Révolte  de  V Ionie.  — Etat 
de  la  Grèce.  — La  Révolte  d’Ionie  excitée 
par  les  Athéniens  & les  Erétriens.  — Qai 
brûlent  Sardis.  Les  Grecs  d’ AJie  font  dé- 
faits par  mer  & par  terre.  — Leur  condition 
fous  lé  gouvernement  Per/an.  j 7 

ChAp.  IX.  Reffentiment  de  Darius  contre  la 
" Grèce.  - Expédition  maritime  de  Mardonius.  - 
Invaflon  en  Grèce  par  Datis  & Artapher- 
nes.  — Bataille  de  Marathon.  — Ce  qui  ar- 
riva dans  l'intervalle  entre  cette  bataille  & 
l’invajîon  de  Xercès.  V Invaflon  de  Xcrxès.  - 
Bataille  des  Thermopyles.  iz8» 

ChAP.  X.  Combat  naval d’ Artimife.—  Xer  'xè s 
ravage,  la  Phocide.  Il  pénètre  dans  EAc- 
• tique.  - Magnanimité  des  Athéniens.  Com- 

bat naval  près  de.  Salamine.  .—  Xerxès  quitte 
la  Grèce.  — Sa  retraite.  — Campagne  - de 
Mardonius.  — Batailles  de  Platée  & de  Myp 
calé.  — Fin  de  l’invajîon  des  Perfes.  2 1 5 

Chap.  XI.  Gloire  militaire  de  la  Grèce.  — 
Ennemis  que  ce  pays  avoit  à craindre.  — 
Fondation  & agrandijfement  de  Carthage.  - 


Digitized  by  Google 


DES  chapitres.  Hj 

’ £t<it  JîorïJfant  de  la  grande-Grèce.  — Il  ex- 
cite la  jalcujîe  des  Carthaginois.  - — Qui 
enflent  dans  une  ligue  avec  Xeixès.  — Objet 
de  cette  alliance.  — Caujes  de  la  Jingulière 
profpérité  de  la  grande-Grèce.  — Hijloire  de 
' Pythagore  & de  fa  pkilofophie.  — Les  Car- 
thaginois envahiffent  la  Sicile.  - Leurs  défaf- 
tres.  — Gloire  de  Gélon.  ^ Son  traité  avec 
les  Carthaginois.  — Caufes  de  la  décadence 
de  la  grande-Grèce. 

Ch  AP.  XII.  Gloire  ét  Athènes.  - Succès  milkai- 
^ *res  des  confédérés.-  Athènes  rebâtie  & fortifiée- 
Extenfion  de  fies  murailles  & de  fon.  port,  — 
Les  confédérés  prennent  By:^ance.  Confjù- 
. ration  de  Paufanias.  — Bannijfemenl  de  Thé- 
. ^ rriiftocles.  - Vertus  d‘  Arijlide.  - Cy mon  prend 
f le  commandement.  Son  mérite  fes  fuccès,  — 
- ^Révolte  de  V Egypte,  — Guerre  en  Chypre.  - 
Paix  avec  la  P.erfe,  « Eyénemens  iniérteurs 
de  la  Grèce. . — La' grandeur  'Athéaicae.  - 
" Jaloiifie  de  Sparte  f de  Thèbes  & d* Argos.^- 
«•  - Tremblement  de  terre  à Sparte.  - Révolte  des 
Ilotes.  - Guerre  entre  les  Eliens  & les  Pif  ans. 
• Le  temple  fr  la  fiatue  dé  Jupiter  ôlympien. 
— Dijferuions  dans  V Argolide.  — Révolte  en 
Bœotie.  — Ttêve  de  trente  ans.  — Caractère 


h TABLE,  &e. 

de  Périclis.  - A (ferv'ijjemtnt  des  alliés  & des 
colonies  d’ Athènes.- EJprit  du  gouvtrnetnent 
Athénien,  , * 554 

Chap.JCIU.  Tranjîtion  à l'état  intérieur  d’Athè- 
nes. • Loix  de  Dracoru  - Solon  - Pijljlrate.  - 
, Clijîhènes.  — Arijitdes.  — Périclès.  — Eta- 
blijfernént  final  du  gouvernement  Athénien.  - 
" 'Vue  de  cet  impire.  — Les  eff'ets  combines  de 
la  projpérité  extériéure  & du  gouvernement 
démocratique  fur  les  rûctufs.  --Les  afts.  Le 
luxe.  — Hijloire  de  la  Littérature  grecque  & 
'de  la  philofophié.  - Singuliers  contrafies  ^ 
halamé  des  vertus  & des  vices.  - La  fublime 
philofophié  d’A'haxagûràs  & de  Socrate.— 

■ Lèi'’fühtîlités  des  Sophifiés.  - Les  Tragéaus 
de  Sàphdile  & d’Euripide. Les  Coméaies 
flcetilièujis  cL  Arijlophahé.-  ~ Les  arts  imï- 

- tatifs  employés  pour  les  Jujets  Us  plus  nobles, 

- enfuiti  pour  les  plus  infâmes.  — 'Ma gnifi- 
cenet  ' des  fêtes  puM'upies.  k-  S 'imp Licite  dans 

- .Mi.^  'iê'pf  'n'ée.  - Mçdefiè  réferve  des  femmes 

■atjrénihies.  .Volupté  ^impudence  fi\art'i- 
Wfices  -dé  L école 'tTAfpafiiud!^  v::-. 

ïin  de'la  TcWe  ■des.Xà^agines  du  fccoj^d 
VoUiintv 

• I 

V •••  ■ " . ' , 

HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


V HISTOIRE 

DE 

L’ANCIENNE  GRÈCE, 

DE  SES  COLONIES  ET  DE  SES  CONQUETES, 

CHAPITRE  VIL 
Etat  des  Colonies  grecques.  — Les 
Ioniens  font  jflorijfans  dans  les  Arts  & 
les  armes.-Leurs  guerres  avec  les  Lydiens.- 
Les  Grecs  tTAJie  fubjugués  par  Cré/iis.— 
Splendeur  dcl.a  Cour  de  Lydie. —Fondation 
de  la  Monarchie  des  Perfes.  - Caufe  des  pro- 
grès rapides  de  fa  grandeur,  — Créfus  en  eft 
alarmé.  -■  Son  alliance  avec  les  Lacèdémo- 
niens.-llfait  une  invafion  dans  les  pojfejfions 
des  Perjés.—Mefures  de  fes  Alliés.-C refus 
défait  par  Cyrus,  --Fin  de  la  Monarchie 
Lydienne, 

I L y a plus  de  deux  mille  ans  qu’on  a obfervé , 
à la  gloire  de  l’Europe  , qu’un  petit  nombre  de 
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Grecs  s’ctant  établis  en  Afie  & en  Afrique  , 
foutinrent  conftamment , & agrandirent  leurs 
poflefFions  dans  ces  deux  parties  du  monde 
Par-tout , dit-on , où  le  goût  des  aventures  & 
des  entreprifes  rcpandoit  leurs  colonies  , on 
appercevoit , par  la  plus  légère  comparaifon  , 
la  fupcriorité  de  leur  religion , de  leur  langue  , 
de  leurs  inftitutions  & de  leurs  moeurs  : la 
dignité  de  leur  caraftcrc , ainfi  que  de  leurs 
fentimens  , les  diftinguoit  éminemment  de  la 
nialFe  générale  des  Nations  , dont  ils  enva- 
hiiïbient  les  territoires , & qu’ils  appelloient , 
avec  raifon  , Barbares  Cependant  ces 
avantages  honorables , au  lieu  de  leur  concilier 
la  bienveillance  des  peuples  étrangers  , ne 
fervoient  qu’à  exciter  des  holHlités.  Les  Grecs 
feptentrionaux  étaient  continuellement  harcelés 
par  les  brufques  irruptions  des  Thraces  \ ceux  du  * 
midi  avoient  à redouter  les  forces  réunies  de 
l’Egypte  & de  la  Lybie.  Les  colonies  de  la 
grande  Grèce  ayant  réfifté  aifément  aux  peuples 
grolFiers  , quoique  belliqueux  , de  ce  pays , 
furent  obligées  de  combattre  contre  la  puiflànce 
plus  formidable  de  Carthage.  Mais  les  fuites  do 

Hippocrat.  vol.  i , p.  350.  Edit.  Lugdun,  1763. 

* Iibcrat.  panégyr.  paliùn.  I 
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DE  l’ancienne  Grèce.  j, 

toutes  ces  guerres  , dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage,  ne  s’étendirent  pas  a'u-dela 
* des  contrées  qui  les  virent  naître.  La  difpute  mé- 
morable entre  les  colonies  grecques  de  l’Orient, 

& les  grandes  nations  de  l’Afie  , ofTre  un  fujec 
plus  vafle  & plus  intérefiant.  Cette  guerre  ne 
(e  borna  pas  aux  extrémités  ^ elle  atteignit  & 
ébranla  le  centre  de  la  Grèce  , & rejaillit  encore 
avec  plus  de  violence  fur  la  Perfe.  Sa  duree 
comprend  la  période  la  plus  brillante  de  l’iiiftoire 
de  ces  deux  contrées  , & fbn  étendue  embraflè 
toutes  les  grandes  nations  de  l’antiquité  , ainfi 
que  le?  diverfes  colonies  d’extraâion  grecque  , 
répanc^ues  fur  toutes  les  parties  du  monde. 

Trois  fiècles  après  leur  établifl'ement  en 

^ colonies 

Orient , & plus  de  fept  cents  ans  avant  l’ère- 

^ ^ Aüc. 

chrétienne  , les  Grecs  d’Afie , & particulière- 
ment les  Ioniens  , furpaffoient  de  beaucoup 
leurs  ancêtres  d’Europe  en  fplendeur  & en 
profpérité  ‘'.Tandis  que  l’ancienne  Grèce  ctoit 
déchirée  par  des  diflentions  inteilines  , &c  que 
fes  frontières  lèptentrionales  étoient  expofées 
aux  hoftilités  des  barbares  voifins , les  colonies 
de  l’Eft  'jouiffbient  d’une  paix  profonde  , & 
floriflbient  dans  le  voifinage  de  la  Phrygie*&  de 

, ' Hérodot.  .paffim.  Plin,  1.  5 , & Séneque  ad  Hel. 
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la  Lydie , provinces  les  mieux  cultivées  & les 
plus  opulentes  de  l’a\fie-Mineure  " , peut-être 
même  de  l’ancien  monde,  L’Hiftoire  & la 
Poëfie  s’accordent  à célébrer  les  richeflès  des 
Rois  de  Phrygie  & de  Lydie  Leurs  fujets 
exploitoient  des  mines  d’or,  fondoient  le  minérai, 
mouloient  des  figures  en  bronze , teignoient  la 
laine  , cultivoient  la  mufique , jouiflbient  de 
tous  les  agrémens  du  repos  de  de  tous  les  objets 
de  luxe  tandis  que  les  contrées  voifines, 
la  Cappadoce  & l’Arménie , ne  connoilîbient 
encore  ni  loix  ni  arts  , & que  les  Mèdes  , ainfi 
que  les  Perfans  , deflinés  fucceflivement  k pof- 
féder  l’empire  d’Afie , vivoient  dans  des  villages, 
ne  fubfiftoient  que  par  leurs  pâturages , leurs 
chaflès  ou  leurs  brigandages  , & n’avoient 
d’autres  vêtemens  que  des  peaux  de  bêtes 
Giuvages  . 

Cependant  les  Lydiens  & les  Phrygiens 
contens  de  leurs. avantages  domeftiques  , fem- 
blent  n’avoir  jamais  dirigé  leur  attention  vers 
4e  commerce  étranger  Quand  la  mollefîè  ou 


Strabon.  1.  I2  & 13. 

* Jd.  p.  6a8  & 6ai.  Edh.  Paris. 

' Hérodot.  1. 1,  c.  94.  Plin.  1.  n , c.  56. 
d Hérodot.  1. 1 , c.  7t. 

« Les  Lydiens  ôc  les  Phrygiens  font  comptés  , dait 


DE  l’ancienne  GRtCE.' 
l’oftentatîon  de  leurs  Rois  & de  leurs  Nobles 
Jeur  eût  fait  convoiter  les  commodités  & le 
luxe  des  contrées  éloignées , ils  fe  contentèrent 
de  devoir  ces  nouvelles  jouillànces , d’abord 
aux  marchands  Phéniciens  , enfuite  aux  éta- 
bliflemens  Grecs  formés  fur  leurs  côtes.  A la 
faveur  de  l’indolence  , & du  mépris  de  leurs 
voilîns  pour  la  marine  , les  Grecs  Afiatiques 
s’emparèrent  , fans  difficulté , & jouirent  en 
paix  de  toute  la  côte  occidentale  du  continent , 
& de  plufieurs  îles  confidérables.  Cette  côte 
(inueufe , qui  s’étend  fur  une  ligne  de  plus  de 
fix  cents  milles  en  longueur  , eft  agréablement 
ornée  de  vallons  cultivés , entrecoupée  de 
rivières , diverfifiée  par  des  baies  & des  pro- 
montoires, & embellie  des  points  de  vue  les 


les  époques  de  Caftor , au  nombre  des  dix-fept  Na- 
tions qui  , fuivant  ce  compilateur  ignorant  flt 
inexaft , furent  fucceflivement  en  poffeflion  de  la  Médi- 
terranée ; mais  les  rêves  extravagans  de  cet  Ecrivain 
fabuleux  font  contredits  par  tous  les  monumens  de 
lUiftoire  ancienne.  Il  eft  bien  extraordinaire  , que  des 
gens  , qui  ont  quelquefois  confulté  Hérodote , puiflent 
faire  quelque  attention  aux  affertions  gratuites  de 
Caftor  ; cependant  ce  fabulifte  a été  généralement 
fuivi  par  les  clironologiftes  & les  compilateurs  mo- 
dernes. Voyez  les  tables  de  Blair , &c. 

A 3 


€ ' Histoire 

plus  împofans  & du  climat  le  plus  doux.  Nous 
décrirons  plus  particulièrement  cette  contrée 
délicieufe  , lorfqu’elle  fe  prcfentera  à nous 
comme  le  théâtre  des  opérations  & des  ravages 
de  la  guerre.  Il  fuffit  à préfent  d’obferver  , que 
les  habitans  de  l’ionie , maîtres  de  l’embouchure 
de  pluficurs  grandes  rivières , ayant  devant  eux 
des  ports  vaftes  6z  commodes  , & derrière  eux  , 
les  riches  & nombreufes  nations  de  l’Afie  , du 
commerce  defquels  ils  s’emparèrent  y firent  des 
progrès  fi  prompts  & fi  rapides  dans  la  naviga- 
tion & le  commerce  , que  leurs  principales 
cités  , telles  que  Milet  " , Colophon  * & 
Phocée  ‘ , s’élevèrent  k un  degré  inconcevable 
d’opulence  & de  grandeur.  Leur  population  , 
augmentant  avec  leur  profpérité  , ces  villes 
répandirent  de  nouvelles  colonies  dans  toutes 
les  contrées  voifines.  Ayant  fait  un  établiflement 
en  Egypte  ^ , dans  le  huitième  fiècle  avant 


* Athenée  ,1.  12,  p.  523.  Un  proverbe  grec, 
comparant  leur  état  ancien  & aâuel  difoit , Tcra.Xtxi'irôrt 

u\x,ifÀ,oi  Mi^vo'ioi  ; autrefois  , mais  il  y a long- 
temps , les  Mileftens  furent  puiflans. 

* Athenée  , 1.  14  , p.  643. 

'■  Strabon.  p.  382  & 647.  Hérodote  , 1.  4 , c.  132; 
Hérodote  , 1.  2 , c.  132. 
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DË  l’ancienne  Grèce,  f 

J.  C.  , elles  acquirent  & confervèrent  dès- 
Jors  le  commerce  exclufif  de  cet  ancien  & 
puiflànt  royaume.  Leur  territoire  , quoique- 
reflèrré  entre  la  mer  & les  provinces  de  la 
Lydie , & ayant  à peine  quarante  milles  dans 
fa  plus  grande  largeur , devint  non-feulement 
très-floriflant  pendant  la  paix  , mais  formidable 
pendant  la  guerre".  Enfin  ces  brillantes  colonies 
étoient  à-peu-près  , pour  les  puillàns  royaumes 
d’Egypte,  de  Lydie  & d’Aflÿrie,  qui  jufque- 
là  avoient  été  les  arbitres  fouverains  de  l’ancien 
inonde , ce  que  les  petites , mais  induftrieufes 
républiques  d’Italie  ont  été  pour  le  refte  de 
l’Europe  dans  les  treizième  & quatorzième 
fiècles  ; ou  , pour  en  donner  une  idée  plus 
exaâe  , ce  que  furent  les  Pays-Bas , il  y a trois 
cents  ans , pour  les  vaflcs  empires  de  France  , 
d^ngleterre  & d’Allemagne. 

I^ant  d’avantages  multipliés  ne  pouvoient 
languir  entre  les  mains  d’hommes  qui  , 
comme  nous  le  fera  voir  la  fuite  de  leur 
hiftoire  , avoient  le  génie  de  concevoir  les 
entreprifes  les  plus  difficiles  & le  courage  de 
les  exécuter.  Ils  augmentèrent  & perfeéUon- 
nerent  avec  une  induftrie  & une  pcrfevérance 

r 

“ Idem.  , Ibid.  & Ariftot.  de  civicat,  1.  4,  c.  4- 
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foutenues , les  arts  d’utilité  ou  d’agrément  ^ 
qu’ils  trouvèrent  déjà  en  ufage  chez  les  Phry- 
giens & les  I.ydiens.  Ils  incorporèrent  dans  leur 
miifique  celle  de  ces  nations.  Leur  poëlie  , dont 
nous  avons  déjà  donné  une  defcription,  furpaflbic 
de  beaucoup  tout  ce  que  l’antiquité  Païenne 
pouvoit  offrir  de  plus  précieux  en  ce  genre 
Ils  n’excelloient  pas  moins  que  leurs  voifins 
à mouler  l’argile , à jeter  le  cuivre  en 
fonte.  Ils  paroilîènt  même  avoir  été  les  pre7 
miers  qui  firent  des  ftatues  de  marbre.  Les 
ordres  d’architeélure  dorique  & ionique  , 
perpétuent  fous  leurs  noms  celui  des  peuples 
a qui  l’honneur  de  l’invention  en  eft  dû.' 

nies  en  m-  Lcs  Grecs  furent  aufli  les  premiers  qui  rédui- 

ventent d’au- 

très  qui  leur  firent  en 

cvSierfc^'*"  qui  le  cultivèrent  avec  le  plus  de  fiiccès.  Nous 
pouvons  même  affurer  que  pendant  les  fept 
derniers  fiècles  avant  Jefus  Chrift  , les  lonîfcs 
furpafsèrent  tous  leurs  voifins  , même  les 
Phéniciens  , dans  l’art  du  deflin  ; puifque  les 
magnifiques  préfens  que  le  célébré  oracle  de 
Delphes  recevoir  de  l’oftentation  ou  de  la 
, -piété  des  Rois  de  Lydie,  étoient  principale- 


précepte  l’art  de  peindre,  & ceux 


* Voyez  chap.  6. 
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ment  des  produâions  des  artiftes  Ioniens. 
Dans  le  fiècle  fuivant  l’Ionie  donna  naiflance 
à la  philofophie,  & nous  aurons  occafion 
d’expliquer  bientôt , par  quels  moyens  la  fcience 
& le  goût  tout  à-la-fois  fe  répandirent  de 
ce  pays  dans  la  Grèce,  l’Italie  & la  Sicile. 
Mais  la  marche  de  notre  fujet  nous  oblige, 
pour  l’inftant , de  quitter  l’hiftoire  des  arts  pour 
celle  des  armes. 

Les  premiers  ennemis  formidables  que  les  , 
Grecs  d’Afie  eurent  à combattre,  furent  les 
Barbares  Cimmériens  * , qui , étant  chafles 
des  bords  de  l’Euxin , par  une  horde  de  Scythes 
plus  barbares  encore , fe  répandirent , comme 
un  torrent  impétueux  , fur  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l’Afie  mineure.  On  repréfente  cette 
învalîon  des  Cimmériens  comme  une  incur- 


" Hérodote  ; 1.  i. 

f * Strabon  , p,  292,  dit  que  les  Cimmériens  étoient 
appelés  Cïmbres  par  les  Romains.  Il  «n  parle  fréquem- 
ment , fur-tout  p.  108  , 193  , 292  , 494.  Le  Pcëte 
éiégiaque  Cajlinus  , cité  par  Strabon  , p.  648  , a ex- 
primé avec  force  leurs  irruptions  impétueufes  & 
deftruéHves. 

ITT»  xty,y,cptùiv  rpxTOff  tp^trai  CjnCf/uerpyt'i». 


OinVntîons 

ëomeHi^uc;. 


Interrom- 
pues par 
l’accroilfe- 
ment  du 
pouvoir  des 
l'j'diens. 
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« 

fion  de  Brigands  ^ & non  comme  un  deflcîn 

prémédité  de  conquérir  le  pays  & de  s’y  éta- 
blir. L’orage  fe  dilTipa  de  lui-même;  & les 
Grecs  revinrent  bientôt  de  la  terreur  que  leur 
avoir  infpirée  cette  irruption  paflagcre  ; car 
peu  d’années  apres  le  départ  de  ces  Barbares 
les  colonies  Ioniennes  & Eoliennes  , qui  fem- 
bloient  avoir  porté  dans  leurs  nouvelles  acqui- 
ttions leur  ancienne  inimitié  , oublièrent 
totalement  leur  danger  commun , & fe 

firent  cruellement  la  guerre  entr’elles. 

Ces  diflèntions  inteftines  furent  appaifées 
par  l’accroilTement  du  pouvoir  des  Lydiens  ^ 
qui  s’étendant  de  tous  côtés  , finirent  par  fub- 
juguer  la  plus  grande  partie  de  l’Afie  mineure, 
contrée  dont  la  furface  préfentoit  alors  plufieurs 
royaumes  riches  & floriflàns,  mais  réduite 
aduellement  à la  misère  & plongée  dans  la 
barbarie  fous  le  joug  oppreflif  des  Turcs. 
La  Lydie,  qui  s’étendoit  de  la  rivière  Halys 
à la  mer  Egée  , & de  la  côte  occidentale  du  Pont 
Euxin  à la  côte  feptentrionale  de  la  Méditer- 
ranée , étoit  autrefois  confinée  par  ce  canton 
délicieux  fitué  derrière  l’Ionie  & qu’arrofoit 


* Ou  xxraçpcupn  lymro  tuv  •aoXcUiv  aXXx  i 
l7rt$pcfAr,7  «pTrayn.  Hérodote. 
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j)E  l’ancienne  Grèce;  iif 
au  nord  le  Paâole , fi  célèbre  par  les  particules 
d’or  mêlées  à fon  fable  Elle  avoit  pour  bornes 
au  midi  le  Cailler , dont  les  bords  , fréquentés 
par  des  Cygnes  , ont  fourni  une  des  plus  belles 
comparaifons  de  l’Iliade  K Ce  royaume  étoit 
anciennement  fournis  à une  famille  de  Princes' 
nommés  Atyatides,  du  hérds  Atys,  le  fonda- 
teur de  leur  mailbn.  A la  famille  d’Atys 
fuccéda  celle  d’Hercules , qui  avoit  obtenu  le 
gouvernement  avant  la  guerre  de  Troye , & 
qui  régna  cinq  cents  cinq  ans,  jufqu’à  l’in- 
fortuné Candaule , le  dernier  de  cette  race. 
L’anecdote  de  Candaule , de  fa  belle  Epoulè 
& de  fon  heureux  favori , a été  ornée  par 
le  père  de  l’hilloire , des  charmes  inimitables 
de  l’imagination  Ionienne.  Ce  Prince  vain 
& crédule , ayant  eu  l’indilcrétion  de  faire 
voir  les  beautés  de  la  Reine , choqua  la  mo« 


s 

c 

1 

t 

? 


a Elles  étoient  détachées  du  mont  Tmoliis  , dont 
les  mires  d’or  furent  épuifces  du  temps  de  Strabon. 
y oyez  Strabon  , I.  ij. 

* Kaurpi»  KfAÇi.  , &c.  Iliad.  2 , vers  460 , 
& Pope , V.  540. 

■ ' Hérodote  , 1.  i , paffim , & Denis  d’HalIcamafie, 
1.  I,  c.  27  & fuivans  , racontent  les  principaux 
évènemens  de  l’Hiftoire  de  Lydie. 
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deftie  de  cette  Princeffe  & excita  fon  ref^ 
fcntiment.  Gyges  " , un  des  officiers  les  plus 
chc'ris  de  Candaule,  & celui  à qui  le  Prince 
avoit  eu  l’imprudente  confiance  de  montrer  les 
charmes  fecrets  de  fa  femme , devint  l’inftru- 
ment  involontaire  de.  la  vengeance  de  la 
oiymp.  15.  j^ejne  & de  raflàffinat  du  Roi.  Pour  rccom- 

3*  A*  c. 

7'*-  penfe , la  veuve  lui  donna  fa  main , & le  fit 
monter  du  rang  de  Capitaine  des  Gardes  à 
celui  de  Souverain  ► 

Gyges  fiit  Cette  révolution , qui  arriva  fept-cent  huit 

la  guerre  aux  , , 

Ioniens.  ans  avant  Jefus  Chrift,  fut  fatale  aux  nations 

voifines,  à qui  le  caraélère  entreprenant  dfr 
Gyges  fit  bientôt  connoître  la  différence  qu’il 
y a entre  les  avanturiers  qui  acquièrent  une 
couronne , & les  Princes  qui  en  héritent  légi- 
timement. Les  cités  d’Ionie  offroient  un  appas 
digne  de  la  valeur  de  Gyges  ; & les  riches 
mines  * découvertes  entre  les  villes  d’Atarnée 


“ Hérodote  ne  connoiflbit  pasl’Hiftoire  merveilleulê 
de  l’Anneau  de  Gyges  , qui  avoit  le  pouvoir  de  le 
rendre  invifible  ; ce  qui  lui  prbeura  la  facilité  de  tuet 
fon  maître  & d’ufurper  fou  trqne.  Platon  ,1.  a , de 
republie. 

* Strabon.  1.  13  , p.  625. 
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& de  Pergame,  ainfî  que  ^l’or  recueilli  dans 
les  fables  du  Paâole  “ , le  mirent  en  état 
de  lever  un  nombre  de  troupes  fufîifant  pour 
accomplir  fes  projets  ambitieux.  Les  citoyens 
de  Milet  & de  Smyrne  eurent  une  longue  guerre  oiyo»p.  Ui 
à foutenir  contre  lui;  mais  de  tous  les  éta- 
bliflemens  d’Ionie , Colophon  feule  fut  fou- 
tnife  à fes  armes. 

Ardys  , fucceflèur  de  Gyges  , marchant  fur  Lag«e>«eit 

r U /T-  1 ° .11  continuée 

les  traces  emporta  d allaut  la  ville  de  Prienée,  P"  Sus.; 
& envahît  le  territoire  des  Miléfiens.  Il  tranf-  Olymp.  43 
mit  fa  haine  contre  ce  peuple  à fon  fils  Sa-  6,^' 
dyates  , d’où  elle  pafla  à fon  petit  fils  Alyattes, 
plus  belliqueux  encore.  Ce  dernier  Prince  fai- 
Toit  chaque  année  des  irniptions  fur  le  ter- 
ritoire de  Milet, abattqit  les  arbres,  brûloitles 
maifons  , ravageoit  & défoloit  tout  1«  pays, 
ü avoit  la  politique  atroce  d’épargner  les  maifons 
afin  que  les  Milésiens  conduits  par  cet  attache- 
ment que  les  hommes  confervent  ordinai- 
rement pour  leurs  anciennes  habitations , 


^ Strab.  p.  68o.  La  richefle  de  Gyges  étoit  pafliée  en 
proverbe  du  temps  d’Anacréon. 

Ou  fJKt  Toyom»  'i 
Ta  iecfSiwv  ovaxTOf  , &C. 
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purent  y retourner  après  fon  départ,  & (c 
remettre  k femer  &.  cultiver  leurs  terres , dont 
il  fe  propofoit  de  détruire  les  fruits  avant  la 
moifl'on  prochaine.  Il  continua  ainfi  pendant 
onze  ans  à fatiguer  ce  peuple  , mais  fans 
pouvoir  le  foumettre.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne fe  retiroient  k fon  approche , & fe 
renfermoient  dans  leur  capitale , que  fes  murs 
rendoient  imprenable,  & qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  réduire  par  un  blocus,  parce  qu’elle 
avoit  été  long-temps  & écoit  encore  maî- 
treffe  de  la  mer.  Mais  Alyattes  perfiftoit  tou- 
jours k les  harceler,  & il  en  étoit  k la 
douzième  incurfion , lorfqu’un  accident  imprévu 
mit  lin  k la  guerre. 

Ce  Prince  portoit  le  fer  & le  feu , fuivant 
fa  coutume  , dans  le  beau  territoire  de 
Milet  , lorfque  les  flammes  , poulTées  par 
la  violence  du  vent  , fe  communiquèrent 
au  temple  de  Minerve  Aflefienne.  Le  faine 
temple  fut  confumé  jufqu’aux  fondemens.' 
Alyattes  , qui  étoit  fuivi  dans  fa  marche,  de 
harpes  , de  haut  - bois  & de  flûtes , accom- 
pagnés d’un  chœur  d’hommes  & de  femmes  , 
étourdi  par  le  tumulte  de  ces  réjouilfances 
& par  l’appareil  d’un  triomphe  militaire,  ne 
réfléchit  pas  fur  le  champ  aux  funeftes  con- 
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Téquences  de  cette  énorme  impiété.’  Mais  étant 
tombé  malade  à fon  retour  k Sardis  , il  eut 
le  loifir , pendant  le  calme  & la  iblitude,  de 
fa  maladie,  de  méditer  fur  l’horreur  de  fon 
crime i & tremblant  pour  l’avenir,  avec  cette 
follicitude  inquiète  qui  eft  la  compagne  ordinaire 
du  crime  , il  envoya  des  députés  au  temple 
de  Delphes , pour  confulter  le  Dieu  de  la 
Grèce  fur  les  moyens  d’adoucir  le  trouble 
affreux  auquel  il  étoit  en  proie.  Apollon  refufa 
de  répondre  k fa  demande , avant  qu’il  eût 
rebâti  le  temple  de  Minerve,  i^e  Prince  Lydien 
fe  prépara  k accomplir  cette  condition,  6c 
envoya  fur  le  champ  des  Ambalfadeurs  k 
Milet , pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes , 
juiija’k  ce  que  ce  grand  ouvrage  pût  être 
achevé.  Cette  ville  etoit  alors  gouvernée  par 
Thrafibule , -qui , par  une  de  ces  révolutions 
fréquentes  dans  les  républiques  Grecques , s’en 
étoit  rendu  le  tyran  ^ C’étoit  ainfi  que  l’on 

Dans  fa  véritable  acception , rvpxvvor  défigne 
celui  qui  s’eft  emparé  de  l’autorité  fouveraine  dans  une , 
république  libre.  Ce  mot  n’a  aucune  relation  avec 
1 abus  du  pouvoir  , comme  dans  fon  acception  mo- 
derne. Tlu-afibule  de  Milet , Périandre  de  Corinthe  , 
Pifillrate  d’Athènes , Policrate  de  Samos , Alexandre 
de  Pheres , & Denis  de  Syraeufe  , étoient  tous  appelés 


^6  Histoire 

appeloit  celui  qui  s'emparoit  de  l’autorité  fou- 
veraine  dans  un  état  démocratique.  Une  con- 
formité de  vues  & de  caradère , avoit  intro- 
duit une  liaifon  intime  entre  Thrafibule  & le 
célèbre  Périandre  de  Corinthe.  Celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  la  réponfe  d’Apollon  , 
qu’il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  au  Prince 
Miléfien,  lui  confeillant  en  même  temps  de 
profiter  de  la  conjondure  aduelle  pour  affurer 
déformais  la  tranquilité  de  fon  pays.  En  con- 
féquence  de  cet  avis , Thrafibule  employa  un 
expédient  aufli  Singulier  qu’heureux.  Quand 
les  Ambalfadeurs  de  Lydie  arrivèrent  k Mikt, 
ils  s’arttendoient  a trouver  cette  ville  dans  la 
plus  grande  détrelfe , non-feulement  privée  des 
chofes  d’agrément  & de  luxe  ^ mais  mal  p'atar 
vue  des  objets  de  première  ncceflité.  Leur 
furprife  fut  extrême  en  voyant  !de  vaftes  ma- 
gazins  de  bled  ouverts  au  public,  en  apper- 
cevant'une  abondance  extraordinaire  de  tous  ' 
les  autres  fruits  de  la  terre  ; enfin  en  trouvant 
tous  les  habitans  dans  la  joie  ôc  regorgeant 
de  tout,  comme  fi  leur  pays  n’eût  jamais 


rvjixuyot  , quoique  leurs  caraÜères  fuffent  aufli 
difterens  que  ceux  de  Titus  & de  Domitien,  les  ex- 
trêmes de  la  vertu  5t  du  vice. 

foufier^ 
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DE  l’ancienne  Grèce.  *17 
lôufFcrt  des  ravages  d’une  fuite  d’invafîons 
multipliées.  Thrafibule  avoit  imaginé  d’atfecler 
cet  air  d’aifànce  & d’opulence , en  faifant 
porter  dans  les  rues  le  bled  & les  autres  pro- 
vifions  qui  fe  trouvoient  dans  les  magazins 
particuliers  , afin  que  les  Lydiens  de  retour 
à Sardis,  fejour  ordinaire  de  leur  Prince  , 
pulicnt  lui  apprendre  la  fltuation  profpère  d’un 
peuple,  que  dans  tout  le  cours  de  fon  régne 
lôn  grand  objet  avoit  été  d’inquiéter  & 
d’anéantir.  Cette  nouvelle  fit  tant  d’imprellion 
fur  Alyattes  qu’il  confentit  enfin  à conclure 
avec  les  Miléfiens  une  paix  honoraUe.  Pour 
réparer  fes  injures  paffées  fon  impiété  , il 
promit  de  dédier  à Minerve  deux  nouveaux 
édifices , dont  la  magnificence  furpaflèroit  la 
Iplendeur  de  fon  ancien  temple.  Il  accomplit 
fon  voeu  i les  nouveaux  temples  furent  con- 
facrcsi  Alyattes  recouvra  la  faute,  & la  paix 
fubfifta  pendant  quelque  temps  entre  les  deux 
nations. 

Le  long  régne  d’ Alyattes , qui , fi  nous  en  Règne  hru- 

, , . J . , . . reux  d’A- 

croyons  le  témoignage  des  anciens  écrivains  ^ ijïwes. 
toujours  équivoque,  en  matière  de  chrono- 
logie , dura  cinquante  deux  ans  après  le  traité 
avec  Milet,  ne  fut  point  remarquable  par 'de 
grands  evénemens.  Il  conquit , à la  vérité , la 
Tomç.  II,  B 
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ville  & le  petit  territoire  de  Smyrne , colonie 
Grecque  qui  étoit  alors  dans  Ibn  enfance  , mais 
qui  fut  deftinée  en  fui  te , par  fon  heureufe 
(ituation  pour  le  commerce , à devenir  leta- 
blillèment  le  plus  riche  & le  plus  peuplé  de 
ces  régions  ; & pour  me  fervir  du  langage 
pompeux  de  l’inlciiption , à être  l’ornement  de 
l’Ionie  & la  première,  ainfi  que  la  métropole  , 
des  côtes  de  l’Afie  Scs  armes  ne  furent  pas 
moins  heureufes,  en  repouflànt  les  invafions 
deftruftives  des  hordes  Scythes  ,qui  ravageoicnt 
la  partie  feptentrionale  de  fes  domaines,  & 
en  réfiftam  k l’ambition  dangereufe  des  Mcdes , 
la  nation  la  plus  puiflante  de  la  haute  Afie. 
Satisfait  de  fes  fuccès*,  Alyattes  ne  fongca 
plus  a expofer  fa  fortune  aux  vicüTitudes  de 
' la  guerre.  Ferme  dans  cette  réfolution,  il 
pafla  le  refte  de  fes  jours  au  milieu  de  fes 
richeflès  & de  fa  grandeur  , en  réfléchiffant  fur 
les  différentes  époques  de  fa  profpérité,  ens’amu- 
fant  dés  flatteries  de  fes  courtifans , recevant 
l’hommage  & la  reconnoiflànce  de  fes  fujets , 
& jouilfant  de  la  pompe  & des  plaifirs  qui 
environnent  ordinairement  les  trônes  de 
l’orient. 


* Marm.  Oxen. 
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Cet  heureux  Prince  eut  pour  fucceflèur , 
cinq  cents  foixante  deüx  ans  avant  J.  C.  fon  fils 
Créfus,  dont  la  profpérité  non  interrompue, 
dans  les  premières  années  de  fon  régne  , 
éclipfa  de  beaucoup  la  gloire  de  tous  fes 
piédécefleurs.  Mais  la  fplendeur  de  Créfus 
fut  celle  d’un  météore  pafTager,  qui  brille 
un  inftant  & difparoît  pour  jamais.  Il  fut  le 
plus  grand  conquérant  de  tous  les  Rois  de  Lydie , 
mais  il  fut  aufiTi  le  dernier  Roi  de  cette  contrée  % 
âinfi  que  le  dernier  Prince  de  fa  famille.  II 
attaqua,  fous  dilférens  prétextes  tous  égale- 
ment injultes,  les  villes  Grecques  de  l’Afie 
mineure,  qui , tranquilles  au  dehors  étoient  mal- 
heureufement  déchirées  par  des  difl’entions 
domtftiques.  Ainfl  les  Grecs  par  jaloufie , & 
les  Barbares  par  ignorance  , négligèrent  de 
former  une  confédération  affez  puillànte  pour 
réfifter  à Créfus.  Les  Cariens , les  Myfiens , les 
Phrygiens,  combattant  féparément,  furent 
fournis  fucceffivement  ; & toute  la  Pcninfule 
de  l’Afie  mineure  ( à la  réfcrve  feulement  du 
petit  territoire  des  Lyciens  *&  des  Ciliciens  ) 
s’étendant  k l’orient  jufqu’k'  la  rivière  Halys  , 


“ La  Lydie  ne  fut  plus  qu’une  provûice , conim« 
on  le  verra  par  la  fuite. 


B 2 


La  gu«rfC 
renouvelée 
par  Créfus. 

Olymp  54, 
3.  A.  C. 
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& habitée  par  trois  nations  originaires  de  la 
Grèce , & onze  d’extraéHon  barbare  “ , re- 
connut enfin  le  pouvoir  de  Crefus  & reçut 
fes  loix  avec  foumilîion. 

Ayant  eu  des  fuccès  fi  extraordinaires  par 
terre  , le  Prince  Lydien  voulut  rendre  fa 
• puiflance  egalement  redoutable  par  mer.  Dans 
cette  vue  , il  s’occupa  à équiper  une  Hotte  « 
avec  laquelle  il  fe  propofoit  .d’envahir  & de 
conquérir  les  îleS  Grecques , fituées  vis-a-vis  de 
fes  états.  Mais  ce  projet,  qui  auroit  proba- 
blement échoué  , vu  la  lenteur  des  progrès  de 
la  marine  chez  les  peuples  qui  s’en  occupent 
avec  le  plus  de  foin  , fût  arrêté  par  le  confeil 
d’un  voyageur  philofophe , préfenté  d’une 
"manière  fi  piquante  qu’il  fit  changer  aifément 
la  réfolution  du  Roi.  Bias  de  Pricné  en  Ionie , 
quelques  - uns  difent  Pittacus  de  Mitylène 
dans  l’île  de  Lefbos , voyageant  félon  la  cou- 
tume des  Grecs  par  curiolité  &c  avec  le  defir 
de  s’inftruire,  arriva  à la  Cour  de  Lydie  & 
fut  préfenté  à • Créfus.  Ce  Prince  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  en  Grèce , 


" Les  Phrygiefts,  Myfiens,  Mariandyniens , Cha- 
lybiens  , Lydiens  Paphlagoniens  , Thraces  , Bithy- 
niens , Cariens  & Pamphiliens. 
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le  philofophe  lui  répondit , avec  une  liBerté 
rcpuUicaine,  que  les  inliilaires  avoient  aflemblé 
de  nombreux  efcadrons  de  cavalerie , dans  l’in- 
tention d’enva^iir  la  Lydie.  « Pllit  aux  Dieux , 
» dit  Çrcfus  , que  les  Grecs  qui  ne-  favent  pas 
» conduire  des  chevaux , vinllènt  attaquer  la 
» brave  cavalerie  Lydienne  \ la  guerre  feroit 
« bientôt  terminée.  » De  meme , répliqua 
Bias  , que  fi  les  Lydiens  qui  font  « cntiè- 
» rement  inexpérimentés  dans  la  marine  , 
» attaquoient  les  Grecs  par  mer.  » Frappé  dé 
la  fiibtilité  de  cette  obfcrvatlon  inattendue  , 
Créfus  renonça  K l’expédition  qu’il  avoit  pro- 
jetée contre  les  îles,  & au  lieu  d’employer  de 
nouveaux  moyens  pour  étendre  fes  conquêtes, 
il  fe  détermina  paifiblement  à jouir  des  lauriers 
qu’H  avoit  moifibnnés  & de  la  grandeur  à la- 
quelle il  étoit  parvenu. 

Sa  Cour  étoit  la  plus  brillante  6e  la  plus 
magnifique  de  fon  fiècle  ^ les  Grecs  afiatiques , 
quelle  que  fût  la  honte  dont  ils  s’étoient  couverts 
n’avoient  peut-être  pas  foufFert  une  perte 
réelle,  en  G;  foumettant  aufll  ailcment  k.un 
prince  foible  & vain  , mais  libéral , magni- 
fique ",  & extrêmement  prévenu  pour  leur 

X 

* Tel  eft  le  caraélère  que  prélente  le  _réfultat  de  !a 
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pays.  Ils  reconnoiflbient , à la  vérité  , le  droit 
du  conquérant  par  un  tribut  modéré  , mais 
ils  jouiflbient  de  leurs  anciennes  loix , con- 
fervoient  fims  reftriélion  la  forme  de  leur 
gouvernement  6c  l’adminiftration  de  toutes 
leurs  affaires  domefliques  ",  Créfus  parloit  leur 
langue,  encourageoit  leurs  arts,  admiroit  leurs 
Poëtes  6c  leurs  Sophistes.  L’Ionie , peut-être 
ne  fut  jamais  plus  heureufe  que  fous  l’œil  de 
ce  maître  indulgent , dont  la  proteâion  fit 
croître  les  premiers  germes  de  la  philofophie, 
qui  avoient  commencé  à fe  développer  peu  de 
temps  avant  fon  régne.  Thaïes  de  Milet  , 
Pittacusde  Mitylène,  Bias  de  Priené,-  Cléobule 
de  Lindus,  6c  les  autres  hommes  de  ce  fiècle 
qu’on  appelloit  des  fages  , non-feulement  don- 
nèrent des  avis  utiles  6c  des  fecours  à leurs 
concitoyens  dans  des  conjonéhires  particulières. 


conduite  de  Créfus.  Les  évènemens  de  fon  règne  ne 
nous  forcent  pas  d’adopter  l’éloge  outré  qu’en  fait 
Pindare  (Pyth.  i.)  ' 

Ou  çSmi  xpeKTit  «fiTJi,  6cc.  6cc. 

W 

Il  ne  connut  la  fageffe  que  très-tard  , ôc  dans 
l’advcrfité. 

" Hérodote.  * Thucydide. 
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mais  encore  corrigèrent  leurs  mœurs  par  des 
leçons  de  morale , & agrandirent  le  cercle 
de  leurs  connoiflànces  par  des  decouvertes 
importantes.  Nous  aurons  occafion  par  la  fuite 
de  confidérer  plus  en  grand  nieureufe  révo- 
lution opérée  par  ces  anciens  fages  , que  l’on 
dit  avoir  été  en  correfpondance  les  uns  avec 
les  autres;  tels  que  Chilon  de  Sparte  , Periandre 
de  Corinthe  , & Solon  d’Athènes,  qui  devin- 
rent , par  la  réputation  de  leur  fageflè , les 
Oracles  de  leur  patrie.  Plufieurs  d’entr’eux, 
ainfi  qu’Efope  le  Fabulifte , & les  poètes  Grecs 
de  ce  temps,  furent  reçus  avec  bonté  à la 
cour  de  Créfus.  On  rapporte  , entre  ce  Prince 
& Solon , une  converfation  mémorable  qui  fem- 
bloit  prédire  les  derniers  événemens  de  fon 
régne , & qui  influa  , tard  k la  vérité  , mais 
cflèntiellement  fur  la  fortune  & le  caractère 
du  Roi  de  Lydie. 

Créfus  ayant  acaieillî  pendant  plufieurs  jours  convec- 
le  Philofophe  Athénien , fans  lui  faire  aucune 
queftion , lui  montra  avec  oftentation  la  ma- 
gnificence de  fon  palais  , & principalement  fes 
riches  tréfors.  Après  avoir  étalé  tout  fon  fade 
& fon  opulence  , le  Roi  fit  compliment  k 
Solon  for  (a  curiofité  & fon  goût  pour  les 
voyages.  Il  lui  demanda  enfuite  comme  k 
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un  homme  qui  avoit  vu  plufieiirs  contrées,  & 
qui  avoir  réfléchi  mûrement  &:  profondemens 
fur  ce  qu’il  avoit  vu,  quel  ctoit  L’homme  qu’il 
croyoit  le  plus  heureux.  La  circonftance , ainfi 
que  la  manière  avantageufe  avec  li>quelle  cette 
queftion  était  propofee,  annonçoient  claire- 
ment que  le  Roi  s’attendoit  h un  éloge  flat- 
teur plutôt  qu’à  une  vérité  inftruéÜvc.  Mais 
le  caraélère  de  Solon  n’avoit  pas  été  corrompu 
par  b lejoim  des  Cours  ; il  répondit  avec  une 
liberté  mâle  , « Tellus  , l’ Athénien.  » Créfus  , 
qui  ne  Ibupçonnolt  pas  même  aucune  diflindion 
entre  les  richeflès  & b bonheur , demanda 
d’un  dir  étonne  , pourquoi  cette  préférence  à 
Te'Iiis?  «Tellus,  répliqua  Solon,»  n’etoit 
pas  illuflre  par  fes  richefles  ou  fà  grandeur  ; 
c’etoit  un  flmpb  citoyen  d’Athènes  ; mais  il 
debendolt  de  parens  qui  méritoient  les  premiers 
honneurs  de  la  république.  11  fut  egabment 
heureux  dans  fes  enfans  , qui  obtinrent  l’eftime 
univcrfclle  par  leur  pro'uité , leur  patriotifme  , 
& toutes  les  qiulités  utiles  de  Tefprit  Ce  du 
corps  : quant  a lui , il  mourut  en  combattant 
coutageufement  pour  fa  patrie  , après  avoir 
décidé  en  fa  faveur  la  vidoire  chancelante.  Les 
Athéniens  l’enfevelirent  dans  le  Heu  même  où  il 
ttôit  mort , & lui  rendirent  tous  les  honneurs 


; 
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que  la  reconnoiffance  publique  peur  accorder  k 
un  mérite  illuftre  ». 

Cette  réponfe  ne  devoir  pas  encourager  Cré- 
fus  k demander  à Solon,  qui,  apres  Tellus,  il 
croyoit  le  plus  heureux  ? Cependant , telle  eft 
i’iliufion  de  la  vanité,  qu’il  ofa  encore  faire  cette* 
quellion , toujours  dans  l’efpérance  , a ce  que 
nous  apprennent  les  Hiftoriens  les  plus  exacts  , 
de  recevoir  une  réponfe  favorable.  Mais  Solon 
répliqua  avec  la  meme  franchife  qu’auparavant , 
« les  frères  Cléobis  & Biton  , deux  jeunes  gens 
de  la  ville  d’Argos , dont  la  force  & l’adreflè 
furent  couronnées  plufieurs  fois  aux  jeux 
Olympiques , qui  méritèrent  l’afFedlion  de  leurs 
parens  , la  reconnoiflànce  de  leur  patrie  , l’ad- 
miration de  la  Grèce  , & qui  , ayant  terminé 
léurs  vies  , après  avoir  joui  d’une  félicité  peu 
commune  “ , fiirent  rappelés  à la  mémoire  des 
hommes  , par  les  monumens  les  plus  fignalés 
d’ime  réputation"  immortelle  ».  « Et  le  bonheur 
d’un  Roi , dit  Créfus , eft  - il  donc  fi  peu  de 
chofe  , ô Grec  ! que  vous  lui  préfériez  la 
condition  obfcure  d’un  citoyen  d’Athènes  on 
d’Argds  t » La  nouveüc  réplique  de  Solon  ne 

“ TtXiVTn  TU  (3m  apirn  , rariytwTo.  Hérodote  , 1.  r. 
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démentît  pas  la  réputation  dei  fageflè  qu’il 
s’étoit  faîte.  « La  vîc  de  l’homme,  dit  - il,  eft 
compofce  de  foixante-dix  ans , qui  font  vingt- 
fîx  mille  deux  cents  cinquante  jours  ; & néan- 
moins , dans  le  cours  d’une  fi  longue  vie , les 
• cvènemens  d’un  jour  ne  reflèmblent  point 
exaélement  à ceux  d’un  autre.  Le  defiin  des 
hommes  eft  expofé  à des  vîciflitudes  perpé- 
tuelles ; la  divinité  qui  y préfide,  eft  jaloufe 
• d’une  profpérité  trop  foutenue  ; & la  vie 
humaine , fi  elle  n’eft  pas  condamnée  toute 
entière  au  malheur,  eft  au  moins  fujette  à 
bien  des  revers  Celui  qui  a joui  fans  inter- 
ruption d’un  bonheur  confiant , peut , à jufte 
titre  , être  appelé  fortuné  \ mais  il  ne  peut  , 
avant  fa  mort , prétendre  au  titre  d’heureux.  » 
rréfus  af.  évènemens  qui  foivirent  de  près  cette 

rrte  dfrôa  converfation , prouvent  combien  peu  en  cfïèt 
fiiî  At)s.  poftèflion  d’un  trône  peut  produire  le  bon- 
heur. Viélorieux  dans  la  guerre  , tout-puiflànt 
, dans  fes  états , le  plus  riche  des  Monarques  de 
l’Orient , ,Créfus  comprit  & reconnut  fon  mal- 
heur. Les  plus  tendres  afteâions  de  fon  ame  fe 


‘ Ovru  uv  U xpoirs  zr»s  fî‘  arSpwTroî  <re/*^op»i. 
Ce  dernier  mot  eft  mal  rendu  dans  toutes  les  Tra- 
duftions  qui  me  font  tombées  fous  la  main. 
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réuniflôîent  pour  fon  fils  Atys  , jeune  homme 
accompli,  qui  avoitfouvent  combattu  & vaincu 
à fes  côtés.  La  force  de  fon  attachement  étoit 
accompagnée  d’un  excès  de  follicitude  pater- 
nelle qui  troubloit  même  fon  repos.  Il  avoir 
vu  en  fonge  ce  fils  bien  - aimé  percé  d’un 
dard  : plus  alarmé  dcs-lors  , & croyant  prévenir 
le  malheur , en  redoublant  de  vigilance  , & en 
empêchant  ce  jeune  homme  de  fe  livrer  à fes 
occupations  & a £ès  amufemens  ordinaires , il 
redoubla  au  contraire , par  cette  contrainte , fa 
pafiion  pour  eux  y ce  qui  fut  probablement  la 
caufe  de  fa  perte.  Atys  ayant  obtenu  avec 
beaucoup  de  peine  la  permiflioi)  de  faire  une 
partie  de  chafTe , s’abandonna  à route  l’ardeur 
de  fon  âge  \ ardeur  redoublée  encore  par  l’im- 
patience d’une  longue  privation.  Il  négligea  par 
conféquent  les  précautions  néceflàires  dans  ccs 
fortes  d’amufemens.  Un  dard  lancé  contre  un 
fanglier  d’une  grofleur  monftrueufe  , qui 
depuis  long-temps  répandoit  la  terreûr  dans  le 
pays  des  Myfiens  , frappa  le  fils  de  Crélus , 
& lui  donna  la  mort.  Le  trait-  venoit 
de  la  main  d’Adrafte  , Prince  Phrygien  & 
fugitif , qui , ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
involontairement  fon  frère  , avoit  obtenu  fon 
• pardon  de  Créfus , & en  avoit  reçu  des  marques 
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particulières  de  bonté.  C^étoit  à la  rrconnoif^ 
fance  de  ce  Prince  que  Crcfus  , au  départ  des 
chalTeurs , avoir  recommande  les  jours  de  fon 
cher  Atys.  Un  convoi  lugubre  de  Lydiens  en 
rapporta  a Sardis  les  relies  fanglans  & défigures. 
Son  malheureux  meurtrier  fuivoit  le  corps  en  Ce 
plaignant  de  fa  fatale  deftince.  Quand  ils  ap- 
prochèrent du  palais  , Adrafte  s’avança  fe 
premier  , & conjura  Gréfus  de  lur  ôter  une  vie 
qui  lui  ctok  devenue  infupportable  , apres  avofr 
tué  fon  propre  frère  , & enfuite  le  fils  de  fon 
bienfaiteur.  Mais  le  Roi  de  Lydie  , maigre 
Fexcès  de  fon  affliélibn  , reconnut  l’Innocence 
d’Adrafte , & le  pouvoir  du  deftin  ; « Etranger  , 
kii  dit-il , votre  adion  eft  innocente  ayant 
etc  commife  fans  deflein  : je  fais  que  mon  fils 
étoit  dellinc  à une  mort  prématurée.  » Adralle 
fut  moins  indulgent  pour  lui-même , il  ne  put  le 
pardonner.  Quand  le  cortège  du  jeune  Prince 
fut  retiré  , il  revint  fcul  ôc  fe  tua  fiir  fon 
tomiieau. 

Rc»eii!é  de  Créfjs  fut  deux  ans  fans  pouvoir  fe  confoler 
perte  de  fon  fils , & il  auroit  continué  a fe 

pouvoir  des  livrer  a fon  affliciron  , fi  la  grandeur  nailTante 
de  la  Perfe  , qui  menaçoit  la  sûreté  de  fes 
états,  ne  l’eût  fait  fortir  de  cet  état  de  douleur. 
La  Perfe  , qui  comprend  aujourd’hui  fous  fa 
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domination  une  région  immenfe,  n ctoit  ancien-  | 

nement  qu’unepetiteprovince  de  cet  empire.Ses  . 

habitans  étoient  devenus  tout-à-coup  formi- 
dables , & dans  l’efpace  d’un  petit  nombre  . ' 

d’années  , fous  le  premier  Cyrus  , ils  étendirent 
leur  nom  & leurs  conquêtes  dans  la  haute 
Afie  J renversèrent  la  puifîànce  de  Créfus  , 
fournirent  les  Grecs  de  l’A/îe  Mineure  , & pour  ' 

Ja  première  fois  , menacèrent  l’Europe  des 
terreurs  du  defpotifme  Afîatique.  Cette  révo- 
lution mémorable  mérite  non-feulement  d’être 
* ■« 

examinée  dans  fes  fuites  , mais  tracée  dès  fon 
origine  , parce  que  les  guerres  que  les  Grecs 
curent  à foutenir .contre  les  Perlés  pendant  plus 
de  deux  liècles  , & les  négociations  qui  les 
fufpendirent  par  intervalles  , forment  une 
partie  importante  de  cette  Hiftoire. 

La  première  monarchie  Alïyrienne  étendit  Révolution» 

Cl  domination  dans  l’Afie-Supérieure  , depuis 
. les  déferts  de  la  Scythie  au  Nord  , jufqu’à 
l’Océan  Méridional  ou  Indien,  Elle  était  fé- 

des  Perles» 

parée  à FOccident , des  états  de  la  Lydie  par 
la  rivière  Haiys  , & l’Indus  la  bornoit  à 
l’Orient.  Les  Cqnquérans  Orientaux  ont  pris, 
dans  tous  les  fiècles , le  titre  de  Rois  des  Rois , 
titre  qui  exprime  la  nature  au/Ti-bien  que  la 
grandeur  de  leur  pouvoir.  Les  difrérentes  pro- 
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vinces  qu’ils  foumettoient , quoique  rapportant 
leur  dépendance  univerfelle  a l’Empereur  , 
ctoient  cependant  foumil'es  à leurs  Princes  par- 
ticuliers , qui  , en  payant  le  tribut  prel'crit 
pendant  la  paix,  & fourniflant  leur  contingent 
de  troupes  pendant  la  guerre  , pouvoient 
conferver  dans  leurs  états  le  pouvoir  fouverain  , 
& y déployer  le  fafte  de  la  royauté.  Ce  fyftême 
de  gouvernement  eft  plus  favorable  k l’étendue 
^ qu’à  la  durée  d’un  empire.  Les  différens  Mem- 
bres de  ce  vaille  Corps  n’étoient  unis  entr’eux 
que  par  des  liens  fi  foibles  , qu’il  falloir  pref-' 
qu’autant  de  génie  pour  les-  retenir  refpedive- 
ment  dans  la  foumilTion , que  pour  les  fubjuguer. 
Quand  l’efprit , qui  anima  ce  Corps  immenfe , 
ne  fubfifta  plus  , les  différentes  parties  fe 
détachèrent  de  toutes  part«  ; les  révolutions  ne 
furent  pas  moins  rapides  que  fréquentes  , & par 
un  de  ces  évènemens  afifez  ordinaires  dans 
l’Hiftoire  de  l’Orient , le  Üceptre  belliqueux  de 
Ninus  & de  Sémiramis  fut  arraché  des  mains 
efféminées  de  Sardanapale.  L’an  fept  aent  qua- 
rante - fix  avant  J.  C , les  Gouverneurs  des 
provinces  de  Babylonie  & de  Médie  , ne 
voulant  point  recevoir  d’ordres  de  ce  fimulacré 
énervé  de  leurs  anciens  maîtres  , rejetèrent  fa 
méprifable  autorité  , & établirent  deux  nou- 
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velles  Dynafties  , qui , après  avoir  gouverné 
l’Afie  pendant  deux  Cèdes  , furent  réunies  de 
nouveau  par  la  valeur  fortunée  de  Cyrus. 

Cet  homme  extraordinaire  , qui  éleva  la 
gloire  des  Perfes  fur  les  ruines  des  Mèdes  & 
des  Babyloniens , étoit  fils  de  Cambyfe , Prince 
tributaire  de  Perfe.  Son  origine  étoit  plus 
honorable  encore  du  côté  de  fa  mère  Wandane, 
fille  d’Aftyage  , Souverain  de  la  Médie  & de 
plufieurs  royaumes  de  l’Orient.  La  puiffante 
monarchie  que  fonda  Cyrus  fut  dillinguée  par 
le  nom  de  la  contrée  où  il  étoit  né  , fuivant 
l’exemple  des  anciens  conquérans , qui  avoient 
donné  aux  empires  qu’ils  avoient  formés  le 
nom  de  leurs  provinces , quoique  tous  ces 
empires , compofés  des  mêmes  nations , eufiènt 
prefque  les  mêmes  limites  ; Cyrus  fcul  ayant 
étendu  fa  domination  julqu’auié  mers  de  la 
Grèce. 

Le  territoire  qui  formoit  l’ancienne  Perfe  eft 
fitué  fur  les  frontières  méridionales  de  la 
Médie , & s’étend  jufqu’au  golfe  Perfique.  Les 
montagnes  dont  le  pays  eft  rempli , le  rendent 
peu  propre  à la  cavalerie  ; mais  elles  pro- 
duifoient , dans  les  premiers  temps , une  race 
d’hommes  hardis  ôc  courageux  , qui  n’étant 
point  corrompus  par  la  vie  eft’cminée  des 
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habitans  des  plaines  d’Afie , ne  demandoienc 
qu’un  général  habile  , pour  les  conduire  aux 
combats  & à la  viéloire.  Ils  trouvèrent  ce 
général  dans  Cyrus  , dont  l’ame  élevée  brifanc 
les  entraves  que  les  mœurs  & le  climat  de 
l’Orient  " avoient  données  aux  talens  & aux 
vertus  y étendit  le  nom  & les  conquêtes  de  la 
Perfe , du  Tygris  à l’Indus,  & de  la  mer  Caf- 
piehne  à l’Océan , nom  que  cette  vafte  contrée 
a toujours  conferve  , après  les  révolution^  de 
tant  de  fiècles  & de  tant  d’empires. 

Comme  il  efl:  naturel  de  chercher  a expli- 
quer , par  des  caufes  fingulières  , les  évè- 
nemens  extraordinaires  , les  Hiftoriens  ont 
attribué  aux  Perfes  des  inilitutions  & des  cou- 
tumes dignes  de  les  rendre  les  maîtres  du 
monde.  Le  Philofophe  Xénophon  a même 
afFoibli  ou  deguifé  ce  qu’il  y av^oit  de  plus  parfait 
dans  la  difeipline  des  Grecs  , pour  prodiguer 
les  éloges  les  plus  étendus  aux  fondateurs 
d’une  nation  qui  devint  l’ennemie  implacable 
de  fon  pays. 

Cependant  , malgré  toute  l’adrelTe  qu’il  a 
mife  dans  fon  récit , il  n’cft  pas  impoffible  d’ap- 

" Voyez  fon  éloge  dans  la  Cyropédie  de  Xénophon , 
& la  Perféide  d’Æchile. 

percevoir 
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la  vérité  à travers  le  voile  épais  dont  il  a voulu 
la  couvrir , & on  peut  y remarquer  des  contra-  . | 

diéHons  très  - fenfibles  dans  les  détails  qui  nous  ’ 

relient  fur  les  anciens  ufages  des  Perfes. 

Leur  première  éducation  confilloit , fi  nous  < 

en  croyons  Xénophon  & Hérodote  , îi  ap-  j 

prendre  le  manège  du  cheval , à tirer  de  l’arc , . 

& à dire  la  vérité.  Mais  il  faut  obferver  ici  que 
le  premier  de  ces  Arts , quelques  progrès  que 
les  Perfans  modernes  aient  pu  y faire  , doit 
avoir  été  très-peu  connu  de  leurs  ancêtres  au 
fiècle  de  Cyrus.  Les  montagnes  efcarpées  qu’ils 
habitoient,  n’étoicnt  guères  propres  a élever  des 
chevaux  , & la  pauvreté  dans  laquelle  ils 
vivoicnt , ne  leur  permettoit  pas  de  les  entre- 
tenir. Tandis  que  toutes  les  nations  de  la  haute  dufes  réet- 
Afie  , excepté  les  Scythes  , combattoient  à 
cheval , la  principale  force  des  armées  Per-  *’“*“'*• 
fanes  confilloit  dans  leur  infanterie  *,  &•  quand 
'on  confidérera  que  les  Grecs  fous  Alexandre  , 
les  Romains  du  temps  de  leur  république  , 
ainfi  que  les  Barbares  du  Nord  , qui  parcou- 
rurent & ravagèrent  les  contrées  de  l’Orient  & 
de  rOccident , durent  principalement  l’empire 
du  monde  à l’intrépidité  de  leur  Infanterie , nous 
ferons  fondés  à attribuer  les  conquêtes  des 
Perfes , non  à leur  habileté  dans  l’équitation , 

Tome  II,  C 
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mais  plutôt  à leur  ignorance  de  cct  Art  ; ce  qui 
les  obligea  d’oppoler  la  valeur  dctermince  de 
leurs  fântaflins  aux  chocs  de  la  cavàlerie  étran- 
gère. Uarmure  ordinaire  des  Perfes  étoit  l’épée 
& la  lance  , au  lieu  de  l’arc  & du  dard  , armes 
ordinaires  des  peuples  de  l’Afie.  Cette  dilférence 
prouve  encore  qu’ils  n’avoient  point  de  cava-  • 
lerie  ^ &c  tandis  que  leurs  voifins  , fe  fiant  à la 
vivacité  & a la  légèreté  de  leurs  chevaux  ne 
fe  battoient  que  de  loin  , les  Perfes  corn- 
battoient  pied  à pied , chaque  homme  s’attachant 
fortement  k fon  ennemi.  S’ils  étoient  défaits  , il 
ne  leur  reftoit  aucun  moyen  de  fiiir  : mais  ils 
n’avoient  guères  k craindre  ce  malheur  avec  une 
tactique  aulTi  fupérieure  , & fous  la  conduite 
d’un  général  accompli.  En  effet  Cyrus  fut 
toujours  vainqueur  tant  qu’il  eut  k combattre  les 
nations  civilifées  de  l’Afie  ; & la  fuite  de  fes 
triomphes  ne  fut  interrompue  , qu’au  moment 
où  efiàyant  fes  forces  contre  les  barbares 
Scythes,  qui  joignoient  k une  attaque  irréfiftible 
les  armes  & la  difciplinc  des  Perfes,  il  perdit  k . 
la  fois  fon  armée  & la  vie 

“ Dans  l’Hiftoire  de  Cyrus  la  relation  fimple  d’Hé- 
rodote doit  être  préférée  à la  morale  ornée  de  Xéno- 
phon  , excepté  dans  les  cas  où  les  détails  de  ce  dernier 
font  appuyés  de  l’autorité  de  l’écriture.  . 
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Mais  avant  d’éprouver  ce  fatal  évènement , il 
etoit  deftiné  à jouer,  pendant  le  cours  de 
trente  années  , un  grand  rôle  dans  l’hiftoire 
du  monde.  Les  premières  conquêtes  de  Cyrus 
furent  l’Arménie  & la  Chaldée , qui  s’étoient 
révoltées  ouvertement  contre  l’autorité  établie 
dans  ces  provinces.  Selon  Xénqphon,  Cyrus  fût 
chargé  d’aller  combattre  les  rebelles  , en  qualité 
de  lieutenant  de  fon  grand-père  Altyages,  qui , 
de  fon  palais  d’Ecbatane  , envoyoit  fes  ordres 
fuprêmes  dans  toutes  les  provinces  de  la  haute 
Aiie.  Il  paroît  probable  , par  la  relation 
d’Hérodote  , que  Cyrus  avoir  déjà,  pris  le 
gouvernement  de  la  Médie  , fur  laquelle  la 
cruauté  , l’injuftice  & les  craintes  lùperfti- 
tieufes  d’Aftyages  , le  rendoient  indigne  de* 
régner  , même  au  jugement  de  fes  plus  fidèles 
fujets. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  émit  naturel  de  croire 
que  les  fuccès  des  Perfes , en  Arménie , pro- 
vince fituée  fi  près  des  états  de  Créfus  , alar- 
meroient  ce  Prince , & le  détermineroîent  a 
s oppofer  a l’agrandiflement  d’une  puillànce  qui 
menaçoit  la  Tienne.  En  prenant  cette  rélb- 
lution  , qui  pouvoir  probablement , avoir  des 
fuites  très  - importantes  , il  defira  favoir  la 
volonté  des  dieux  fur  le  lliccès  de  la  guerre.  Les 
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principaux  Oracles  qu’il  confulta  furent  ceux 
de  Blanchis  en  Ionie  , d’Hammon  en, 
Lybie , & de  Delphes  en  Grèce.  De  tous  ces 
Oracles  y celui  de  Delphes  confervoit  la  fupé- 
riorité  , & paflôit  pour  le  plus  fidèle  interprète 
des  delHns.  Crcfus  ctoit  bien  perfuadc  de  fa 
véracité  ÿ aufll  voulant  fe  rendre  favorable  & 
le  Dieu  & fes  Prêtres , il  facrifia  trois  mille 
bœufs  , & orna  le  temple  d’offrandes  , aulïl 
précieufes  pour  le  fini  de  l’ouvrage  que  pour 
la  matière  ÿ c’ctoient  de  magnifiques  vafes 
d’argent , des  aiguières  en  acier  , fupc'rieure- 
ment  cifelces  & émaillées  ; différens  ornemens 
d’or  pur , entr’autres  un  lion , pefant  dix  talens  , 
& une  figure  de  femme  , haute  de  trois  coudées 
ou  près  de  cinq  pieds.  En  reconnoififance  de  ces 
magnifiques  préfens  , l’Oracle  y dans  une 
réponfe  ambiguë  , fit  efpérer  à Créfus  une 
vidoire  aifée  fur  fes  ennemis , la  jouiflànce 
d’une  longue  vie  & d’un  règne  heureux.  Le 
Dieu  en  même  temps  lui  enjoignit  de  contrac- 
ter une  alliance  avec  les  plus  puiüàns  états  de 
la  Grèce. 

Tranfporté  de  joie  en  apprenant  ces  prédic- 
tions favorables  , Créfus  fe  prépara  à obéir 
promptement  k la  feule  condition  que  le  Dieu 
exigeoit  de  lui  pour  l’accompliflèment  de  fes 
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"Vœux.  Ne  fe  croyant  pas  fuffifamment  inftruit 
par  lui-même  des  affaires  de  la  Grèce  , pour 
favoir  quelle  étoit  la  république  que  l’Oracle 
défignoit  , il  confulta  les  hommes  les  plus 
éclairés  fur  la  fituation  de  cette  contrée  , 

& il  apprit  que  , parmi  tous  les  membres 
de  la  confédération  grecque  , les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens  avoient  la  prééminence.  * 
Mais  pour  favoir  encore  lequel  de  ces  deux 
états  étoit  le  plus  puilTant , il  envoya  des  Am- 
baffadeurs  , chargés  d'examiner  leur  fituation 
réciproque.  Les  Lydiens  députés  pour  cette 
importante  commiflion  , découvrirent  bientôt 
que  les  Athéniens , fatigués  par  des  diflèntions- 
intérieures  , étoient  alors  fous  le  joug  du 
tyran  Pififtrate.  Sparte  , au  contraire , quoî- 
qu’anciennement  la  république  la  plus  mal 
gouvernée  de  la  Grèce  y jouiflbit  de  la  paix  au 
dedans  y & d’une  prolpérité  brillante  au  dehors , < 

depuis  qu’elle  avoit  adopté  les  fages  inftitutions 
de  Lyairgue.  A compter  de  cette  époque  mémo- 
rable, les  Spartiates  avoient  fubjugué  plufieurs 
fois  les  belliqueux  habitans  d’Argos^  ils  avoient 
triomphé  des  braves  Arcadiens  , & allèrvi  , 
malgré  les  exploits  héroïques  d'Ariftomène  , 
leurs  infortunés  rivaux  de  Mefsène.  La  répu- 
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blique  de  Sparte  parut  donc  aux  Ambafladeurç 
Lydiens  , celle  qui  leur  étott  dcfignée  par 
rOracle  , & dont  ils  dévoient  rechercher 
l’alliance.  En  confcquence  , ils  fe  hâtèreitt 
d’arriver  dans  cette  ville  , où  ils  furent  intro- 
duits , non-feulement  devant  les  Rois  & le 
■Sénat  , mais  a caufe  de  l’importance  de  leur 
* négociation  , devant  l’alTemblce  générale  des 
Lacédémoniens , à qui  ils  déclarèrent , en  peu 
de  mots  , l’objet  de  leur  million  : « Nous 
fommes  envoyés , ô Spartiates  î par  Crclùs  , 
Roi  des  Lydiens  , & de  plulîeurs  autres 
nations  , à qui  l’Oracle  d’Apollon  ù coni- 
mandé  de  rechercher  l’amitié  du  plus  puif- 
fant  peuple  de  la  Grèce.  Ce  Prince  vous 
demande  donc  aujourd'hui , vous  qui  méritez  ce 
nom  à jufte  titre , de  devenir  fes  fidèles  alliés  , 
par  obéiflance  pour  la  volonté  du  Dieu  dont 
vous  reconnoiflez  l’autorité  ».  Les  Lacédé- 
moniens flattés  de  l’alliance  d’un  Roi  belli- 
queux , & encore  plus  de  la  réputation  de 
leur  valeur , acceptèrent  fans  délai  la  propo- 
fition.  Aux  obligations  étroites  d’une  ligue 
ofFenfive  & defenfive , ils  joignirent  les  nœuds 
plus  refpeélés  encore  d’une  fainte  horpitalitc. 
Quelques  années  avant  ce  traité  , ils  avoient 
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! envoyé  acheter  de  l’or  a Sardîs  , pour  faire  une 
ftatue  d’Apollon.  Créfiis  dans  cette  occafion 
leur  en  avoit  fourni  gratuitement.  Se  relîôu- 
venant  de  cette  générolité , ils  chargèrent 
les  Ambaffadeurs  Lydieïis  de  remettre  à leur 
maître  un  vaifîèan  d’airain  , contenant  douze 
cents  amphores,  c’^elTi-à-dire  plus 'de  douze 
muids  , orné  au  dehors  de  plufieurs  bas-reliefs  ‘ 
magnifiques  qui  repréfentoient  differentes 
^ efpèces  d’animaux. 

Créfus  ayant  accompli  de  cette  manière  ^ 
ïes  ordres  de  l’Oracle,  fè  Kvra  tout  entier  à sa  pcrf?»c- 
l’exécution  de  fon  projet.  Il  avoit  précédem-  fc!' 
ment  fait  alliance  avec  Amafis  , Roi  d’Egypte, 

& Labynetus , Roi  de  Babylone.  Il  venoit 
' d’obtenir  l’amitié  de  la  nation  la  plus  bellr- 
queufé  de  l’Europe.  Ainfi  la  puifïànce  de  Cyrus 
& des  Perfès  encore  au  berceau , ne  fembloit 
pas  capable  de  réfiRer  à une  confédération  aufïi 
formidable^ 

Enivré  par  les  idées  ffatteufes  qu’il  fe  faifoit 
de  fà  grandeur  invincible , Créfus  n’attendit  n ftît  nne- 
pas  pour  attaquer  les  Perfês,  qu’il  eût  raflèmblc  le  territoire 
•les  forces  de  fes  alliés:  n’ayant  jamais  éprouve 
de  revers  , fon  caraâcre  impétueux  le  préci-  548^ 
pita  dans  des  démarches  aufïi  dangereufês  que 
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tcmcraircs.  Suivi  feulement  des  troupes  de 
Lydie , & d’une  horde  nombreufe  de  merce- 
naires , que  fes  immenfes  richellès  le  met- 
toient  toujours  en  état  defoudoyer,  il  marcha 
vers  la  rivière  Halys  ; & ayant  traverfé , avec 
beaucoup  de  difficulté  , ce  torrent  large  & 
profond , il  entra  dans  la  province  de  Capa- 
doce  , qui  formoit  la  frontière  occidentale  des 
états  de  la  Médie.  Cette  malheureufe  contrée 
éprouva  bientôt  toutes  les  calamités  d’une  inva- 
fion.  Les  plaines  de  Ptérie  , le  plus  beau  & le 
plus  fertile  canton  de  la  Capadoce  , furent 
ravagées  : les  ports  du  Pont-Euxin  , ainfi  que 
differentes  villes  dans  l’intérieur  des  terres  , 
furent  faccagés  , & leurs  paifibles  habitans 
furent  pafics  au  fil  de  l’épée , ou  traînes  en 
captivité.  Encouragé  par  le  peu  de  rcfiftance 
qu’il  avoit  trouvé  dans  ces  contrées  , Créfiis 
n’en  fut  que  plus  ardent  à pourfuivre  fon 
projet  ; & il  étoit  déterminé , fi  Cyrus  ne  le 
prévenoit  & ne  venoit  au  - devant  de  lui  dans 
la  plaine  , d’avancer  en  triomphe  jufqu’aux 
montagnes  de  Perfe.  En  vain  un  Lydien , 
nommé  Sandanis  , qu’il  confulta  , voulut 
le  détourner  de  cette  dangereufe  réfolu- 
tion  , en  lui  parlant , avec  cette  liberté  que 
les  Princes  de  l’Orient  ont  permife  dans  tous  les 
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fîècles  y malgré  l’orgueil  & les  caprices  du 
defpotifme  y aux  hommes  diftingués  par  les  dons 
de  la  nature  ou  de  l’éducation:  « Vous  vous 
préparez , ô Roi , h marcher  contre  un  peuple  qui 
mène  une  vie  laborieufe  & miférable  , qui  man- 
que fouvent  du  néceflâîre  , & dont  la  fubfiftance 
journalière  efl  toujours  chétive  6c  précaire  , 
qui  ne  boit  que  de  l’eau , & n’a  d’autres  vête- 
mens  que  des  peaux  de  bêtes  fauvages.  Que  ' 
peuvent  gagner  les  Lydiens  à la  conquête  de 
la  Perfe , eux  qui  jouiflènt  de  tous  les  avantages 
dont  les  Perfans  font  privés  ? Quant  à moi  , je 
penfe  que  nous  devons  remercier  les  Dieux  de 
ce  qu’ils  n’ont  pas  excité  la  pauvreté  belliqueufe 
de  ces  miférables  barbares  à envahir  & à fac- 
cager  les  riches  & fertiles  campagnes  dç 
la  Lydie  “ ».  Cet  avis  modéré  fut'  rejette  par 
la  fatale  préfomption  de  Créliis , qui  y .confon- 
dant les  leçons  d’une  fageffe  expérimentée  avec 
les  bafles  fugeftions  de  la  flatterie  y renvoya  ce 
Lydien  avec  mépris.  Cependant  l’approche  de  11 
Cyrus  y qui  n’étoir  pas  d’un  caraâcre  à laiflfer  dans  la 
ravager  impunément  fei  polTeffions  y fourniflbit  ' 

au  Roi  de  Lydie  une  occaflon  de  terminer  la 
guerre  plus  promptement  que  par  l’expédition 

" Hérodote , I.  i , c.  71. 
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qu’il  avoit  picméditée  contre  .la  Perfe.  L’armée 
de  Cyrus  fe  renforçoit  continuellement  dans  fa 
marche  , les  Princes  tributaires  s’empreflant  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à fecourir  un. 
louverain  dont  ils  admiroient  la  valeur  & la 
genérofite,  & qui  ne  prenoit  alors  les  armes 
que  pour  protéger  la  sûreté  de  fes  l'ujets  &: 
foutenir  la  grandeur  de  fon  trône.  La  rapidité 
de  fes  mouvemens  fut’fi  grande , fur-tout  après 
avoir  été  informé  des  ravages  que  faifeât 
l’ennemi  dans  la  Capadoce  , qu’il  arriva  des 
bords  de  la  mer  Cafpienne  à ceux  du  Pont- 
Euxin  y avant  que  l’armée  de  Créfus  eût  foit 
les  préparatifs  nécefTaires  pour  fon  voyage. 
Lorfque  le  Roi  Lydien  fut  inftruit  de  l’approche 
,des  Perfes , il  vint  fe  camper  dans  les  plaints 
de  Ptérie  : Cyrus  y campa  aulTi  , à peu  de 
diftancc  de  l’ennemi.  Il  y eut  entre  les  troupes 
légères  de  fréquentes  efcarmouches  , qui  fe 
terminèrent  enfin  par  une  aâion  générale  , 
dans  laquelle  on  combattit  de  part  & d’autre 
avec  la  même  fureur  , la  même  perfévérance-» 
& qui  ne  ccflà  que  par  l’obfcurité  de  la  nuit.  La 
perte  que  les  deux  partis  avoient faite,  empêcha 
de  renouveler  la  bataille.  Cependant  le  nomm  e , 
ainii  que  le  courage  des  Perfes  , furpaflbient  de 
beaucoup  l’idée  que  Créfus  en  avoit.  Comme  ils 
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n’annonçoient  aucune  intention  de  harceler  fa 
retraite  , il  fe  détermina  k retourner  à Sardis  , 
où  il  comptoir  paffer  l’hiver  dans  les  plaifirs, 

& , après  avoir  raffemblé  au  printemps  fuivant 
fes  nombreux  alliés  , rentrer  le  premier  en  , 
campagne  , avec  des  forces  fufRfantes  pour 
accablér  les  Perfans  Mais  ce  deflein  échoua , 
par  la  vigilance  attentive  de  Cyrus.  Ce  général  Conduite 
expérimenté  laiflà  les  ennemis  fe  retirer  tran-  Cyrus, 
<]uillement  , sUnformant  avec  foin  de  toutes 
leurs  démarches  & de  toutes  les  mefures  qu’ils 
fembloient  vouloir  prendre.  Epiant  avec 
patience  l’inftant  favorable  d’une  jufte  ven- 
geance , il  attendit  que  Créfus  fut  rentré  dans 
fa  capitale  & eût  licencié  les  mercenaires 
étrangers  , qui  compofoient  la  divifion  la  plus 
notnbreufe  de  fon  armée.  Ce  fut  le  moment 
où  Cyrus  crut  devoir  faire  marcher  les 
Perfes  , & il  fit  tant  de  diligence  qu’il 
apporta  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée 
dans  les  plaines  de  Sardis  Créfus. ç dont  un 

danger  aulfi  imminent  & auffi  imprévu  auroit 


" Hérodote  , 1.  i , c.  77. 

* Avtoç  ayyEXoç  xftKrx  eXuXuOfi.  U fut  fon  propre 
me/Tagcr  à Créfus. 
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bien  pu  ébranler  la  fermeté , ne  manqua  pas  « 
dans  cette  occaHon  , à ce  qu’il  devoir  a fa  propre 
réputation  & à la  fplendeur  du  trône  de  Lydie, 
Malgré  l’éloignement  de  fes  mercenaires  , fes 
propres  fujets , qui  le  ferv oient  par  attache- 
ment, qui  avoient  été  long- temps  accoutumes 
à la  victoire , & qui  étoient  animés  de  la  noble 
ardeur  de  foutenir  l’honneur  national  , brii- 
loient  du  défit  de  trouver  une  occafion  de 
réprimer  l’infolence  téméraire  des  Perfes. 
Créfus  favorifa  & encouragea  cette  ardeur 
généreufe.  Les  Lydiens  , dans  ce  temps  - là  , 
combattoient  à cheval  , armés  de  longs 
•javelots  ; & la  force  des  Perfans  confiftoit  en 
infanterie.  Ils  étoient  fi  peu  accoutumés  à fe 
fervir  de  chevaux  , qu’ils  n’avtjient  prefqiie 
amené  que  des  chameaux  pour  porter  les 
bagages.  Cette  circonftance  fuggéra  à un 
Mède  , nommé  Harpagus  , un  ftratagénie 
■qui,  étant  communiqué  à Cyrus,  fut  adopté 
fur-le-champ  par  ce  Prince  '.  Harpagus  ayant 
obfervé  que  les  chevaux  avoient  une  forte 
averfion  pour  la  forme  & l’odeur  des  chameaux  , 
propofa  de  ranger  l’armée  Pei'fane  dans  l’ordre 
fuivant  : tous  les  chameaux  qui  avoient.  fervi  à 


**  Hérodote , 1. 1 , c.  8o. 
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porter  les  bagages  & les  provifions  , furent 
rdunis  & rangés  (ur  une  longue  ligne  , fai- 
fant  face  à la  cavalerie  Lydiene.  L’infan- 
terie Perfane  fut  placée  immédiatement  derrière 
cette  ligne  , k une  diftance  convenable.  La 
cavalerie  des  Mèdes  , car  Cyrus  en  avoît 
amené  avec  lui  quelques  efçadrons  , formoit 
Farrière-garde.  Quand  les  d^ux  armées  s’ap- 
prochèrent pour  commencer  le  combat  , les 
chevaux  Lydiens  , épouvantés  k la  vue  des 
chameaux , qui  étoient  montés  par  des  hommes 
armés , furent  mis  en  défordre , & prenant  la 
fuite , ils  s’éloignèrent  bientôt  du  champ-dé^ 
bataille.  Créfus,  qui  apperçut  le  défordre,  étoit  n défait 
prêt  k défefpérer  de  fa  fortune  ; mais  les  u ptane'dè 
Lydiens  abandonnant  leurs  chevaux  , fe  pré- 
parèrent  avec  une  bravoure  peu  commune  , 
à attaquer  l’ennemi  k pied.  Leur  courage, 
mcritoit  un  meilleur  fort  : peu  accoutumés  k ce 
genre  de  combat , ils  furent  reçus  & repoufles 
par  la  valeur  & l’expérience  de  l’infanterie 
Perfane  , & obligés  de  fe  réfugier  dans  les 
murs  de  Sardis , où  ils  imaginoient  être  en 
sûreté.  Les  remparts  de  cette  ville  la  mettoienc 
a 1 abri  de  toute  inlulte , dans  ces  flècles  (ùr-tout 
où  l’art  d’attaquer  les  places  avoit  fait  fi  peu  de 
progrès  chez  les  nations  les  plus  belliqueufes.  ' 
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CnTus  fe  L’armée  Perfane  l’inveftit  neanmoins  ; rnaîs 
étoient  approvifionés  pour  plufieurs 
Is  feflattoient  d’ailleurs  d’être  bien- 
s^aniawV,  ttt  fecourus  par  l’Egypte  , Babylone,  & la 
itt  Ailles.  Gj^ce , ( où  ils  avoient  déjà  envoyé  des  ambaf- 

fadeurs  ) , & de  'pouvoir  forcer  les  Perfes  à 
lever  le  fiége 

£tit  de  Les  députés  Lydiens  furent  reçus  des  Spar- 
ie'’*mdrae"*  tîntes  av6C  beauCoup  de  cordialité.  Ce  peuple 
ctoit  obfervateur  fcrupuleux  de  la  foi  des  traités  ; 
& tandis  qu’il  agilîbit  contre  fes  ennemis  avec 
unefévéritc  fans  exemple,  il  témoignoit  la  corn- 
paflion  la  plus  généreufe  k ceux  qu’il  avoit  une 
fois  acceptés  pour  alliés.  Ses  principes  naturels 
de  bienveillance  étoient  échauffes  &z  exaltés 
dans  ce  moment  par  le  triomphe  d’une  expé- 
dition heureufe  contre  les  plus  formidables 
de  leurs  voifins.  Il  venoit  de  foutenir  une 
guerre  longue  & fanglante  contre  les  Argiens  , 
pour  le  canton  de  Thyrce , fitué  fur  les  fron- 
tières des  deux  états  rivaux.  Les  Spartiates  en 
étoient  enfin  reliés  en  pofièlTion  ; mais  les 
Argiens  s’avancèrent  avec  une  armée  plus 
puilfante  qu’aucune  de  celles  qu’ils  avoient  mifes 
fur  pied  jufques-la  , pour  faire  valoir  leurs  an- 


d"»  les  Lydiens 
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ciennes  prétentions.  Ce  n’étoîent  pas  feulement 
des  vues  d’intérêt  ou  d’ambhion  chez  les  Grecs 
qui  faifoient  entreprendre  des  guerres  fi  meur- 
iricres  ; c’étoient  aufli  des  motifs  de  fignaler 
leur  courage  & de  décider  des  querelles  d’hon- 
neur. Cependant  un  des  deux  partis , ( on 
ignore  lequel  ) ayant  propofé  une  conférence  , 
il  fut  convenu , pour  éviter  une  plus  grande 
elHifion  de  fang  , de  remettre  la  difcuflion  au 
fort  des  armes  de  .trois  cents  combatcans  du 
côté  des  Spartiates,  & d’un  nombre  égal  du 
côté  des  Argiens  ; la  pofTelfion  de  Thyrée , 
ainfi  que  la  prééminence  militaire  , devant 
appartenir  à ceux  qui  feroient  vainqueurs.  Les 
leux  armées  ayant  choifi  pour  ce  deflèin  trois 
’ents  champions  , on  jugea  k propos  de  faire 
retirer  le  refte  des  deux  nations  ; car  il  eût  été 
■mpo/Iible  aux  citoyens  d’Argos  & de  Sparte  , 
jui  étoient  animés  de  la  même  fenfibilité  pour 
es  intérêts  de  leur  patrie  , de  relier  tranquilles 
pedateurs  du  combat.  Ces  braves  citoyens  s’af- 
aillirent  avec  une  valeur  foutcnue  , dont  il  efl: 
>eu  d’exemples  dans  l’hiftoire.  On  eût  dit  que 
e fuccès  deTadion  étoit  confié  k la  bravoure  de 
haque  foldat  en  particulier  , tant  chacun 
aontroit  d’emprelTement  a facrifier  fa  vie  pour 
onfervcr  l’honneur  de  fon  pays.  Ces  généreux 


Leurs  vic- 
toires fur  ka 
Argiens. 
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fentimcns  furent  pleinement  jullifiés  par  Tifliie 
du  combat.  A l’approche  de  la  nuit  il  ne  reftoic 
plus  que  trois  combattans  , deux  Argiens  , & le 
Spartiate  Othryades.  Les  Argiens  , foit  négli- 
gence ou  pitié  , épargnèrent  la  vie  de  leur 
«nique  adverfaire  , & retournèrent  chez  eux 
porter  la  trifte  nouvelle  de  leur  fanglante 
victoire. 

Othryades  refta  fur  le  champ  de  bataille  , 
rarnaflant  les  dépouilles  des  ennemis,  dont  il 
forma  un  trophée  a la  gloire  des  Spartiates. 
Le  lendemain  les  deux  armées  arrivèrent  fur 
le  lieu  du  combat.  Il  feroit  impollible  d’exprimer 
la  furprife  des  Argiens  , quand  ils  virent  le 
monument  élevé  par  Othryades.  Malgré  le 
trophée  des  Spartiates  , ils  vouloient  que  la 
viétoire  leur  fût  attribuée  , parce  qu’il  étoit 
refté  après  le  combat  deux  de  leurs  cham- 
pions , & qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  du  côté 
de  leurs  ennemis.  Mais  les  Spartiates  fou- 
tenoient  que  cet  honneur  appartenoit  à 
Othryades.  De  cette  difcufilon  , défendue  de 
part  &:  d’autre  avec  la  chaleur  qu’infpiroit  natu- 
’rellement  l’importance  de  la  difpute  , ils 
pal'sèrent  facilement  à des  aéles  de  violence 
Le  combat  fut  long , cruel  & fanglant  mais  la 

" Hérodote,  1.  I,  c.  Sz. 
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t ilfdplins  fupérieure  des  Spartiates  prévalut 
, enfin.  Les  Argiens  déplorèrent  leur  défeire , 
'•  comme  le  plus  grand  malheur  qu’ils  eufifent 
. jamais  éprouvé.  Ils  exprimèrent , par  toutes  les 
démonftrations  extérieures  de  triftcfTe  , les 
fentimens  intérieurs  dont  leurs  cœurs  croient 
déchirés.  De  meme  que  la  plupart  des  nations 
■grecques  , iis  avoient  orné  jufque  - là  , avec 
fccaucoup  de  foin  , leur  longue  chevelure  , pour 
augmenter  les  grâces  de  leur  mâle  beauté  ; mais, 
en  mémoire  de  ce  défaftre , ils  rasèrent  leurs 
cheveux  “ , privèrent  les  Argiennes  de  leurs 
bijoux  dor,  & s engagèrent  eux -mêmes  , par 
Jes  imprécations  les  plus  terribles  , à ne  pas 


''  Aux  funérailles  les  Grecs  coupoient  leurs  cheveux 
■&  les  jetoient  fur  le  bûcher , pour  les  faire  brûler  avec 
les  corps  de  leurs  amis.  AInfi  aux  obsèques  de  Patrocle 
Achille  * 

Sraf  aTTxi/ivSe  ‘Topvç  xrrtxapcCToy  ^xiTr,¥ 

Tnv  P»  ETTfpp^fia  irorxjxu  rptçt  rn  Atôowtrav* 

Dans  l’Orefte  d’Euripide  , Hélène  eft  blâmée  de 
n’avoir  coupé  que  l’extrémité  de  fes  cheveux.  <t  Elle 
eft  , dit  Eleûre  » irx\xiy\  yovn  , aufll  coquette 
que  jamais  : » Lyfias  parlant  d’une  grande  calamité 
publique  , dit  métaphoriquement  w la  Grèce  doit 
anjourd’hui  rafer  fa  tête  ».  Lyfias , Orat.  funèbr.  Les 
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reprendre  leur  parure  accoutumée  , jufqu’à'cji 
qu’ils  funènt  rentrés  en  pofTeflion  de  Thyrce. 
Les  Spartiates , au  contraire  , cclcbrcrcnt  leuo 
vidoire  avec  les  exprelïïons  les  plus  vives  d’uix 
triomphe  national.  Le  feul  Othryades  ne  par- 
tagea pas  la  joie  générale.  Honteux  de  retourner  à. 
Sparte  préfenter  les  dépouilles  de  trois  cens  braves 
citoyens  , il  fe  facrifia  généreufement  aux 
mânes  de  fes  intrépides  compagnons.  Telle  étoit 
la  fituation  où  fe  trouvoit  la  république  de 
Lacédémone  , quand  les  ambafladeurs  de  Créfus 
vinrent  lui  demander  du  fecours.  La  profpérité 
dont  elle  jouiflbit,augmentoit  encore  naturelle- 
ment la  déplorable  fituation  de  le^ir  malheureux 
allié  , qu’on  leur  apprenoit  être  affiégé  dans  fa 
capitale  , par  une  armée  vidorieufe.  Ils  réfo- 
lurent  fur-le-champ  de  lui  envoyer  des  fecours 
prompts  & elFedifs  , & dans  cette  vue , ils 
alfemblèrent  leurs  troupes , mirent  leurs  vait- 
feaux  en  état , & firent  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  cette  expédition.  La  valeur  des 
Spartiates  auroit  peut-être  arrêté  la  chute  de 
l’empire  de  Lydie  ; rAais  ils  n’avoient  pas  encore 
mis  à la  voile  que  Créfus  n’étoit  plus  Sou-; 


Argiens , confidérés  comme  communauté  , réaJisèrent 
la  métaphore. 
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Verain,  Malgré  les  fortifications  de  Safdis , cette 
ville  avoit  été  prife  d’aflàut  le  vingtième  -jour 
du  fiége  ; les  remparts  ayant  été  efcaladcs  par 
«n  endroit , qui  <,  paroiflànt  abfolument  inac- 
ceflible  , avoit  été  gardé  trop  négligemment. 
Ce  fuccès  fut  du  à l’audace  du  Mède  Hyreades , 
qui  vit  par  hafard  une  fentinelle  defcendre  une 
partie  du  rocher  pour  ramafler  fon  cafque. 

Hyreades  étoit  né  dans  les  montagnes  de  la 
province  de  Mardie  : accoutumé  k franchir  les 
dangereux  précipices  de  fon  pays  , il  réfolut  de 
faire  les  efforts  pour  aller  jufqu’au  rocher  fur 
lequel  il  avoit  apperçu  le  Lydien.  Ce  deffein 
réuflit  beaucoup  mieux  qu’il  ne  l’avoit  efpéré  ; 
l’émulation  & le  fuccès  encouragèrent  les  plus 
braves  des  Perfans  k.  fuivre  fon  exemple  \ ils 
furent  foutenus  par  un  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  ^ la  garnifbn  de  Sardis  fe  vit 
fiirprife  , la  citadelle  emportée  d’aflaut , & la 
riche  capitale  de  l’Afie  - Mineure  fe  trouva 
expofée  k la  vengeance  & k la  rapacité  d’ua 
vainqueur  irrité 

Les  Pei-fes  étoient  accoutumés  , comme  les 
autres  nations  de  l’ancien  monde  , k exercer  les 
droits  de  conquête , fans  refpecler  les  loix  de 

" Hérodote  ,1.  i , c.  84. 
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riiumanitc.  Quoiqu’ils  ne  puflènt  combattre  ÿ 
vaincre  & faccager  que  pour  le  profit  de  leur 
Prince  , dont  ils  ctoient  eux-memes  les  efclaves 
& la  propriété  ^ néanmoins  dans  les  premiers 
transports  de  la  vidoire , ils  faifoient  voir  toute 
la  voracité  de  l’avarice  , & toute  la  fureur  du 
refîentiment , agilfant  comme  s’ils  euflent  été 
appelés  à punir,  non  les  ennemis  de  leur  Roi  , 
mais  les  leurs  propres  , & comme  fi  chacun 
eût  dû  recueillir  tout  le  fruit  de  fon  avide 
Traîtfmfnt  cruauté.  Le  Prince  Lydien  , délivré  , dit-on  , 
peu  gent-  p^j.  yyj  évènement  extraordinaire  , de  la  rage 
CrcAis.  aveugle  d’une  foldatefque  emportée  “ , fembloit 
être  réfervé  à un  dellin  plus  rigoureux.  Traîné 
aux  pieds  de  fon  vainqueur  , il  fut  chargé  de 
fers  ; & le  farouche  , l’implacable  Cyrus  , dont 
Xénophon  nous  a lalfîe  dans  fon  Roman  philo- 
fophique  un  portrait  fi  beau  &c  fi  flatté 
ordonna  de  livrer  aux  flammes  ce  prince  infor- 
tuné , avec  tous  les  officiers  de  (à  maifon, 

Hérodote,  p.  36.  Créfus  avoit  un  fils  muet , qui 
voyajit  un  Perfan  courir  contre  fon  père , que  fes  infor- 
tunes avoient  rendu  indifférent  à la  confervation  de  fes 
jours  , parla  pour  la  première  fois  dans  cette  occafion 
«kfipaTTt  fj.y\  xrim  K/ioj<rov.  C’eft  aux  Savans  Phy 
fiologiftes  à décider  fi  une  forte  paffion  peut  fur-, 
monter  une  incommodité  auffi  décidée. 
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Cyriis  , environné  de  fes  généraux  , voulut  etre 
trémoin  de  cet  affreux  fpeâaele  \ foit  par  un 
principe  abominable;  de  fuperftition  j s étant 
peut-être  engagé  , par  un- vœu  criminel  , k 
lacrifier  Crcfus  , comme  le  premier  fruit  de  fes 
viftoires  en  Lydie;  foit  par  un  motif  de  curio- 
lité  , non  moins  impie  que  cruel , pour  voir  fi 
Créfus  , qui  avoir  orné  les  temples  avec  tant  de 
magnificence,  & enrichi  les Miniftres des  Dieux 
avec  tant  de  libéralité , feroit  fecouru , en  ce 
preflant  befoîn , par  l’interpofition  miraculeufe 
de  fes  protedeurs  célefies  Cependant  l’infbr- 
tuné  monarque  Lydien  , accablé  & confondu 
par  le  poids  infupportable  de  lès  calamités  pré- 
fentes , comparées  au  bonheur  & à l’éclat  de 
fon  état  pafle,  fe  rappela  en  ce  moment  fa 
converfation  avec  le  fage  Athénien , & lailîa 
çcliapper  , avec  un  profond  foupir  , le  nom  de 
Solon.  Cyrus  lui  fit  demander,  par  un  inter- 
prète , « quel  nom  il  invoquoit  ? » Celui  » 
répartit  Créfus , enhardi  par  la  perfpedive  d’une 
mort  certaine , « dont  les  paroles  devroienh 
toujours  être  gravées  dans  le  cœur  des  Rois  ». 
Cette  rcponfe  n’ayant  point  fatisfait  le  vain- 
queur , il  reçut  ordre  de  s’expliquer  plus  claire- 
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ment.  Il  rapporta  alors  l’importante  converfà-* 
tion  qu’il  avoir  eue  avec  l’Athcnicn  , dont  la 
maxime  croit  qu’on  ne  pouvoir  appeler  un 
homme  heureux  qu'après  fa  mort  ", 

Les  paroles  d’un  homme  mourant  (ont  hîcn 
propres  a faire  une  forte  împreïïion.  Celles  de 
Ctcfus  afTeéfèrent  vivement  l’anie  fanvage  de 
Cyrus.  Le  monarque  Perlàn  regarda  le  difeours 
de  Solon  comme  lui  étant  adreffe.  Il  fe  repentit 
du  fort  cruel  auquel  il  condamnoit  un  Prince 
infortuné  , qui  avoir  joui  fi  long -temps  de  la 
profpcritc  la  plus  brillante.  Il  craignit  que  les 
dieux , dont  les  fecrets  font  impénétrables , ne 
lui  réfêrvaflent  une  (émblable  deftinée  ^ il  donna 
ordre  fur- le-champ  d’éteindre  le  bûcher.  Dans 
le  même  moment,  Apollon  invoqué  parCréfi«,y 
qui  avoir  embelli  fes  temples  avec  tant  de  muni- 
ficence , &c  dont  les  Oracles  perfides  l’avoient 
payé  de  tant  d’ingratitude,  envoya,  dit  - on  y 
une  pluie  abondante  , qui  éteignit  les  flammes. 
Cet  évènement , qui  fauvoit  la  vie  à Créfus  , & , 
attefloit  authentiquement  fa  piété  , le  rendit 
trcs-recommandable  aux  yeux  de  fon  crédule 
vainqueur.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  poflible  de 


" Voyez  plus  haut , p.  *3.  ■ 
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irendre  afléz  d’honneurs  & de  refpe6ls  à un 
iiomme  qui  ctoit  évidemment  protégé  des  cieux* 
^yrus  le  fit  aflèoir  k fes  côtés , & le  traita  des- 
lors  en  Roi  \ révolution  de  fortune,  aufli  foudaine 
qu’inattendue»  Mais  il  s’en  étoit  opcreune  bien 
plus  importante  dans  l’efprit  de  Crcfiis  ; car , 
înftruit  par  les  utiles  leçons  de  l’adverfité  , il 
apprit  à mettre  plus  de  réflexion  dans  fes 
projets  , plus  de  prudence  dans  fes  adions  , à 
Ibumettre  fes  paffions  aux  loix  de  la  raifon  , & 
il  fut  en  état  de  rcconnoître  , par  des  avis 
falutaires  , la  générofité  du  Prince  Perfàn  , foa 
vainqueur  & fon  maître 

Le  premier  avantage  qu’il  tiraduchangemeirt 
de  difpofition  de  Cyrus  a fon  égard , fut  la  per- 
miffion  d’envoyer  fes  fers  au  temple  d’Apollon 
Delphien  , dont  les  Oracles  flatteurs  l’avoient 
encouragé  k entreprendre  la  guerre  contre  les 
Perfes.  « Voyez  , faifoit-il  dire  par  fès  députés  , 
voyez 'les  trophées  des  vidoires  que  vous  nous 
aviez  promifes.  Voyez  les  monumens  de  la 
véracité  & de  l’infaillibilité  du  Dieu  ! » La 
Pythie  écouta  leurs  reproches  avec  le  fourire 
d’une  indignation  dédaigneufe  , & répondit  , 


" Hérodote , I.  i , c.  89, 
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avec  cette  gravité  impofante  , qu’elle  {avoir  • 
prendre  fi  adroitement  : « Les  Dieux  ne  ' 
peuvent  eiix-inémes  éviter  leur  propre  deilince  , 
beaucoup  moins  détourner  celle  qui  elt  pré- 
parée aux  hommes  -,  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire 
ell  de  la  retarder.  Crtfiis  a foullert  , & a 
foiid'ert  avec  judice  pour  le  crime  de  Ion 
ancêtre  Oygos  qui  , comme  capitaine  des 
gardes , & charge  de  veiller  fur  les  jours  de 
Candaulc  , le  dernier  de  la  race  d’Hercule  , fe 
laiiTa  réduire  par  la  femme  impie  de  ce  Prince  , 
alTalIlna  fon  Roi , fouilla  fa  couche  &:  ufurpa  fon 
tronc.  C’ell  pour  expier  tous  ces  forfaits  que 
Créhis  a eflliyé  tant  d’infortunes  \ mais  fâchez 
qu’il  doit  à la  proteêHon  d’Apollon  d’avoir 
éprouvé  ces  revers , trois  ans  plus  tard  que  ne 
l’ordonnoient  les  deftins  * ».  La  Pythie  alors 
entreprit  d’expliquer  fes  reponfes  fur  l’ilTue  de 
la  guerre  contre  Cyms  , & prouva  , démontra 
meme  aux  Lydiens,  que  fes  paroles,  fi  on  les 
- eût  comprifes , annonçoient  la  deflrudion  , non 
pas  de  l’empire  des  Perfes,  mais  de  celui  de 
I.ydie.  Créfus  écouta  avec  relignation  le  rapport 
de  fes  députés  , & reconnut  la  julHce  de  l’Ora- 
cle de  Delphes , qui  conferva  & accrut  encore  le 
luftre  de  fon  ancienne  réputation. 

a Herj.dote  , 1.  i j c.  91  oC  luiv. 
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CHAPITRE  VIII. 

CïRUS  menace  les  colonies  d' A fie,  ~r  Leurs 
mefures.—Les  Spartiates  font  des  remon- 
trances contre  fon  projet.  — Conquêtes 
d’Harpagus.  — Emigrations  des  Grecs 
yaincus.-Cyrus  prend  Babylone.-Cambyfçs 
foumet  VEgypte.-Il  nçoit  tribut  des  Grecs 
d’Afrique.  — Règne  de  Darius.  — Dernier 
fondement  de  l’empire  de  Perfe.  — Les 
mœurs  fe  corrompent,  - Révolte  de  Tlonie.- 
' Etat  de  la  Grèce.  — La  révolte  d’Ionie 
excitée  par  les  Athéniens  & les  Erétriens.- 
Qid  brûlent  Sardis.  - Les  Grecs  d’Afie  font 
défaits  par  mer  6*  par  terre.  — Leur  con- 
dition fous  le  gouvernement  Perfan. 

Durant  le  règne  de  Crefus  & de  fes 
quatre  prcdccefTeurs , les  Grecs  d’Afie  jouirent, 
tantôt  de  la  forme  du  gouvernement  républicain , 
tantôt  ils  furent  fournis  à des  tyrans  domeftiques, 
perdant  & recouvrant  ainfi  tour  à tour  leur 
indépendance  nfitionalc.  Les  fuccès  de  l’ambi- 
tieux Cyrus  ne  tendoient  k rien  moins  qu’à 
améliorer  la  condition  des  Ioniens  , qui  , 
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pendant  l’incertitude  de  fa  fortune  , avoienff 
néglige,  à differentes  reprifes  , les  occafions  de 
mériter  fa  bienveillance.  Avant  d’envahir  l’Afie- 
Mineure  , il  avoit  commencé  par  leur  propofer 
de  partager  la  gloire  de  fes  armes  ; mais  ils 
avoient  préféré  la  fidelité  qu’ils  avoient  vouée  k 
Créfus , à l’amitié  d’un  tyran  moins  connu  &c 
plus  redoutable  peut-être.  Quand  la  fortune  de 
la  guerre  , ou  plutôt  la  fupériorité  du  génie  de 
Cyrus  l’eût  rendu  fnaître  de  toutes  les  provinces 
voifines , les  Ioniens  furent  les  premiers  a lui 
envoyer  des  ambaflàdeurs  pour  demander  forv 
alliance  , ou  pour  le  fupplier  , s’il  la  refufoit  , 
de  leur  accorder  fa  protedion  , aux  memes 
termes  qu’ils  avoient  obtenu  celle  du  Lydien  , 
fon  prcdécefTeur.  Cette  humble  propofltion  ne 
fit  qu’enflammer  l’ambition  du  Prince  Perfan  ^ 
& fa  célèbre  réponfe  “ à cette  occafion  annon-* 

“ Il  leur  répondit , fuivant  le  ftyle  Oriental , par 
un  apolo^?.  Un  Joaeur  de  flûte , dit-il , voyant  une 
fourmlllière  de  poiflbns  dans  la  mer  , commença  à 
jouer , afin  de  les  attirer  fur  le  fable  du  rivage  ; mais 
comme  ils  faifoient  peu  d’attention  à fa  muflque , il  fe 
fervit  d’un  filet  , qui  lui  réuflit  beaucoup  mieux.  Les 
poilTons  étant  pris  fautoient  dans  le  filet  ; alors  il  leur 
dit  : U il  eft  inutile  de  danfer  maintenant , puifque  j’ax 
celTé  de  jouer.  » Hérodote  , l.  i , c.  14;. 
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çoît  clairement  aux  Grecs  que , s’ils  écHappoienc 
aux  rigueurs  de  l’efclavage- , ils  ne  devroient 
point  leur  falut  a la  clémence  de  Cyrus  > mais 
aux  vigoureux  efforts  qu’ils  feroient  pour  Ifur 
dcfenfe. 

' Lorfqu’on  fut  inffruit  en  Ionie  de  ces  inten- 
tions hoftiles  , les  habitans  de  cette  délicieufe 
contrée  s’affemblèrent  dans  le  bocage  Panio- 
nien  , leur  rendez  - vous  ordinaire  pour  les 
délibérations  générales  & importantes.  Ce  lieu  , 
qui  avec  le  promontoire  adjacent  de  Mycalé  , 
étoit  folemnellemet  confacré  à Neptune  , 
formoit  le  centre  de  la  côte  Ionique.  jVers  le 
nord  s’étendoit  la  baie  fpacieufe  d’Ephèfe  , au- 
dela  de  laquelle  la  belle  péninfule  de  Clazomène 
avançoit  de  cent  milles  dans  la  mer  Egée.  Le 
territoire  de  Milet  occupoit  au  fud , un  rivage 
tortueux  de  foixante  - deux  milles  de  long. 
Mais  les  Miléfiens  n’envoyèrent  pas  leurs 
députés  à l’affemblée  d’Ionie  ; car  ayant  été  les 
confédérés  , & non  les  liijets  de  Créfiis  , ils 
étoient  admis  à l’alliance  des  Perfcs  , aux 
termes  d’égalité  & d’indépendance.  L’intérêt 
des  Grecs  d’Afie , ainlî  trahi  par  la  plus  con- 
lidérable  partie  de  la  confédération  , fut 
foutenu  par  toutes  les  communautés  inférieures 
avec  une  ardeur  extraordinaire  , & la  plus 
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grande  unanimité.  On  vit  bientôt  paroître  lest 
reprcfentans  de  Myus  & de  Pricné  , villes 
fîtuées  , ainfi  que  Milet , fur  la  côte  de  Carie  \ 
cefix  d’Ephèfe  , de  Colophon  , de  Lcbédus  , de 
Téos  , de  Clazomène  , d’Erithrce,  de  Phocce 
& de  Smyrne,  qui  formoient  la  partie  maritime 
de  la  Lydie , & ceux  des  îles  de  Chios  & Samos 
qui  complétoicnt  le  nombre  entier  des  établi f- 
femens  Ioniens. 

des  Vers  le  même  temps  les  Eoliens  , alarmes 
par  le  même  danger  , s’aflembloient  dans  leur 
ancienne  capitale  de  Cymé.  Leurs  cités  infe- 
rieures étoient  Lariflà  , Neontichus  . Tenus  , 
Cilla  , Notion  , Æginæfla , Pitané  , Ægca  , 
Myrina  & Greneia.  Leur  territoire  ctoit  plus 
étendu  & plus  fertile  que  celui  des  Ioniens  , 
leurs  rivaux  \ mais  leur  climat  étoît  moins 
tempéré  " , leurs  ports  moins  commodes , & 


" L’éloge  qu’Hcrodote  fait  du  climat  de  l’Ionie  eft 
remarquable  : ô»  Ss  imiq  aroi , vuv  to  ttov  lunou  tf  t, 
T8  [*cv  3 JC«J  ruv  gçsm  , cv  tu  x«XX»co  CT\iy)(^M0u 

iS^U(rct[Jt.svoi  iroXtxç  , vxvruv  xp^puTruv  twk  ij/x'iç  kJ/aîv. 
*c  Ces  Ioniens  , à qui  Panionium  appartient,  ont  bâti 
des  cirés  dans  les  plus  beaux  climats  & dans  les  plus 
belles  fittiations  de  tous  les  hommes  que  nous  connoif- 
Ions.  » Il  vient  enfuite  à obfcrver  , que  les  contrées 
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leurs  cités  beaacoup  moins  puiflàntes  & moins 
ï.enommces. 

Il  çeut  paroître  extraordinaire. que  les  Do- 
xiens  ,•  fpécialement  ceux  de  la  péninfule  de 
Carie  , qui  ctoierit  pareillement  deftinés  à 
fentir  le  pouvoir  des  Perfes  , n’aient  pas  réuni 
leurs  forces  à celles  des  autres  Grecs  d’Afle,  pour 
la  défenfe  commune.  Mais  il  eft  encore  po/îible 
d’expliquer  cette  particularité.  Des  fix  répu- 
bliques Dorienes  qui  s’aflembloient  annuellement 
à Triopium  , pour  célébrer  la  fête  d’Apollon  ", 
quatre  pouvoient  méprifer  les  menaces  de 
Cyrus  par  leur  fituation  dans  des  îles.  Cnide  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  efpéroit  tirer  , 
par  le  fccours  de  l’art , les  mêmes  avantages  que 
fes  alliés  , Cos  , Lindift  , JalilTiis  & Camims  , 
tenoient  de  la  nature  ; & HalicarnalTe  , le 
fixième  état  Dorien  , avoir  été  récemment 
exclu  des  fêtes  Triopiennes  , comme  nous  en 
avons  été  inftruits  par  l’impartialité  hiftorique 
d’un  de  fes  citoyens.  Cette  difgrace  fut  occa- 
lionnée  par  l’avarice  fordide  d’Agaficles 


adjacentes  de  tous  côtés  à l’Iome  , ctoient  expofées 
d une  part  au  froid  & à l’humidité  , & de  l’autre  à la 
fhaleur  & à la  féchereffe.  Hérodote , 1.  i , c.  14a. 

“ Trois  dans  l’ile  de  Rhodes,  une  dans  l’iie  de  Cos. 
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rHalîcarnaïïîen  , qui , ayant  vaincu  aux  jeux 
Triopiens  , emporta  le  trépied  , qui  étoit  le 
prix  de  fa  victoire  , au  lieu  de  le  confacrer  dans 
le  temple  d’Apollon  , comme  c’étoit  l’ufage. 
Son  facrilège  priva  fa  patrie  des  avantages 
communs  à l’alTociation  Doriene". 

Ce  feroit  en  vain  que , pour  embellir  une 
defeription  géographique , néceflàire  cependant 
à l’intelligence  de  cette  Hiftoire , nous  tour- 
nerions nos  regards  vers  l’état  aétuel  des  côtes 
de  l’Afie^Mineure.  On  trouve  peu  de  veftiges 
des  cités  Doriques  & Eoliques  ; & les  Ioniques 
même,  qui  les  furpafloient  de  beaucoup  en 
magnificence  & en  fpleiideur  , peuvent  à 
peine  être  reconnues  du  voyageur  curieux  & 
inftruit.  11  ne  relie  rien  aujourd’hui  que  les 
empreintes  ineffaçables  de  la  nature  ; les 
Ouvrages  des  hommes  ont  péri  avec  eux. 
Les  avantages  phylîques  de  l’Afie-Mîneure  font 
toujours  k-peu-près  les  mêmes  qu’ils  étoient  il  y 
a deux  mille  ans  * -,  mais  la  condition  morale  de 


“ Hérodote , 1.  i , c.  144. 

* Les  chanoemens  furvenus  fur  la  furface  de  celte 
contrée  , proviennent  principalement  du  retrait  des 
mers.  Voyez  le  fuperbe  Ouvrage  de  M.  de  Choifeul-* 
Gouffier  , voyage  Pittorefque  de  la  Grèce  , &c. 
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bE  l'ancienne'Grèce,  êl 
jeettê  contrée , comparée  à ce  quelle  fut  autre- 
fois , n’eftquel’obfcurité  profonde  du  tombeau, 

.en  contrafte  avec  le  vif  éclat  de  la  vie  aélive. 

Les  Grecs  Afiatiques,  ayant  examiné  l’état  de 
leurs  moyens  & de  leurs  refiburces,  reconnurent  «“voient 

■'  _ une  ambaf- 

pleinement  leur  foiblefle , en  le  comparaat  à la  fade  pour 

* , , mander  du 

force  de  l’ennemi.  Lorfqu  ils  avoient  formé  leurs  fecours  à Is 
^tabliflèmens  d’Afie,  ils  s’étoient  bornés  à unepor- 
•tion  de  terrein  longue  & étroite  fur  la  côte;  mais 
ils  n’avoient  point  renoncé  à la  mère-patrie  donc 
ils  atttendoient  l’afliftance  & la  proteéh'on  dans 
toutes  les  occafions.  C’ell  pourquoi  le  réfiiltat  de 
.leur  délibération  fut  d’envoyer  une  ambaflàde 
çn  Grèce,  pour  faire connoître  le  danger  auquel 
ils  étoient  expofés  , & montrer  la  néceflité  oii 
ils  fe  trouvoient  de  demander  un  prompt  ôc 
puiflant  fecours.  Il  paroiflbit  naturel  que  leurs 
amballàdeurs  le  rendilTent  d’abord  dans  l’At- 
tique  , berceau  des  Ioniens  ; mais  Athènes 
étoit  gouvernée  alors  par  le  tyran  Pififtrate , , 
que  l’on  ne  fuppofoit  pas  difpofé  a prendre  le.s 
armes  contre  un  autre  tyran.  Sparte  , quoique 
république  puillànte  , avoit  peu  de  commerce 
& d’affinité  avec  les  Grecs  d’Afie.  C’elt  pourquoi 
les  propofitions  des  députés  Afiatiques  furenc 
reçues  froidement  par  le  Sénat  de  cette  ville.  En 
pareille  occafion , cependant  , il  étoit  d’ufage 
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de  prendre  aufTi  les  opinions  du  peuple.  Dan» 
l’airemblée  convoquée  à cet  effet , Pythermus  , 
Phocéen  , vêtu  de  pourpre  , en  figne  de  la 
grande  confidération  dont  il  jouiffoit  dans  font 
pays  , parla  au  nom  de  fes  collègues , & au 
fien.  Mais  les  beautés  de  fon  dialèéle  Ionien  ne 
purent  émouvoir  le  cœur  des  Spartiates  , qui 
fe  rellbuvenant  de  l’ancienne  inimitié  qui 
avoit  régné  entre  la  race  Dorique  & l’ionique, 
refusèrent  d’envoyer  des  forces  en  Afîe  , pour 
tes  Spartia-  réfiiler  aux  armes  de  Cyrus.  Si  leur  gcnérofité 
îrpréfenta^-"  n’accorda  point  de  fecours  public  , la  prudence 
au  moins  d’envoyer  en  particulier 
jugV'cf*’"  citoyens  de  Sparte  pour  obferver  les 

Grecs  d’A-  opérations  de  la  guerre.  Lorfque  ces  émiflàires 
furent  arrivés  en  Ionie,  ils  fe  lalfsèrent  aifcinene 
perfuader  qu’ils  pouvoient  pafler  les  bornes  de 
leur  commiffion.  l!s  envoyèrent  Lacrines  , le 
plus  confidérable  d’entr’eux  , jufques  dans  la 
capitale  de  la  Lydie  , pour  apprendre  à Cyrus 
que , s’il  commettoit  des  hoftilités  contre  quel- 
ques villes  Grecques , la  république  de  Lacé- 
démone fauroit  bien  punir  fon  injuftice.  Cyrus 
étonné  d’un  meflàge  aulîl  infolent  , de  la  part 
d’un  peuple  qui  lui  étoit  entièrement  inconnu  , 
demanda  aux  Grecs  de  fa  fuite  ( car  il  y avoit 
toujours  un  grand  nombre  de  Grecs  fugitifs 

dans 
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dans  les  armées  de  leurs  voifins),  cequetoient 

les  Lacédémoniens  ? '*  & quel  nombre  d’hommes 

ils  pouvoient  mettre  en  campagne?  Lorfqu’il  fut 

ïiallruit  de  ces  particularités  , il  répondit  à l’am- 

balTadeur  de  Sparte  « qu’il  ne  craindroit 

jamais  des  hommes  qui  avoient  ^ au  milieu  de 

leur  ville  une  place  où  ils  Ce  râflèmbloient 

pour  fe  tromper  réciproquement  ^ , & qu’il 

efpéroit  donner  aux  Spartiates  des  raifons  de  fe 

plaindre  de  lui , plus  direôes  que  celles  dont  fes 

préparatifs  militaires  contre  les  Grecs  d’Afie 

étoient  l’objet. 

^ » 

L’entrevue  de  Laerînes  eut  lien  vers  la  lin  dû 
féjour  de  Gyrus  à Sardis.  Le  monarque  Perfan , 
ayant  réduit  en  captivité  Créfus  , le  fcul  ennemi 
dans  ces  contrées, qui  lui  parut  digne  de  fes  armes, 
ne  fongeoit  plus  qu’à  retourner  vers  l’Orient 
pour  achever  fes  conquêtes  de  la  haute  Afie.  Il 
favoit  que  les  Grecs  étoient  un  peuple  belliqueux; 
mais  comme  leur  nombre  étoit  peucbnfidérable  , 

Hérodote  liiffe  incertain  fi  cette  ignorance  n’étoit 
pas  une  aftéSation  de  Cyriis , pour  mieux  marque^ 
ton  mépris. 

* Cyrus  fait  allufion  aux  marchés  ou  places  pu- 
bliques , qui  étoient  communes  dans  toutes  les  villes 
grecques  , 6c  dont  les  Afiatiques  ignoroient  entièrement 
1 ufage  « étant  privés , comme  dit  Hérodote , de  toutes 
places  de  coinituvce  public  ». 

Tome  //, 


Sa  réponfe. 


San  lieute- 
nant Harpa- 
gus  réduit 
toutes  les 
contrées  de 
l’Afie  - Mi- 
neure. ^ 
Oiymp.  6o. 
2.A.C.  53ÿ. 
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& que  leurs  villes  ctoient  petites  & mal  fortifiées^ 
il  penla  qu’il  devoit  pouffuivre  en  perfonne  des 
objets  d’une  plus  grande  importance  , & 
remettre  a l’habiletc  de  fon  lieutenant  Harpagus  *■ 
le  foin  de  la  guerre  contre  les  Grecs. 

Ce  général  fe  rendit  maître  , en  une 
campagne  , de  toutes  les  contrées  de  l’Afie- 
Mineure,  pofîcdces  par  les  Grecs  ou  par  les 
Barbares.  Ayant  le  commandement  des  hommes 
€c  des  travaux,  il  fit  faire  des  jetées  de  terre 
pour  approcher  des  murs  des  villes  grecques.  H 
çérit  un  grand  nombre  de  ces  travailleurs  par 
les  traits’  de  Tennemi  ^ mais  l’ouvrage  n’etoit 
pas  plutôt  fini , que  les  Perfans  s’etablifîbient 
fur  ces  levées  , s’emparoient  des  murailles  , 
chaflbient  les  Grecs  de  leurs  poftes , entroient 
& faccageoient  leurs  cités 


x-s  phocé-  I.orfque  nous  confiderons  avec  quelle  fureur 
donnent  leur  barbare  les  anciens  fe  faifoient  la  guerre , & 
oiVmp.Uo.  que  les  fuites  d’une  défaite  croient  toujours 
*-a.c.s39-  pefclavage  ou  la  mort , nous  fommes  autorifes 


-■  M . •. - 

“ Son  prédécefleur  Mazares. mourut  prefque  imméw 
dlatemcnt  apris  qu’il  eut  pris  les  villes  de  Priéné  St'  de 
Magnéfie , St  qu’il  en  eut  vendu  les  habitans  comme  ef- 
flaves.  Hérodote  , 1.  c.  6i, 

* Hérodote , 1.  i , cap.  St  fuiv. 
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e.  croire  que  les  Grecs  firent  une  vigoureufe 
défenfe  : ce  qui  paroît  en  eftet  afiez  démontré 
par  les  details  de  quelques  faits  que  THiftoire  a 
conferves.  La  premièi'e  place  qu’Haipagus 
attaqua  , fut  la  cclcbre  capitale  des  Phocéens, 
la  cité  la  pins  feptentrionaie  de  l’Ionie.  Ses 
habitans  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , étoient 
fameux  par  leurs  longues  & heureufes  naviga- 
tions , dans  le  cours  defquelles  ils  avoient 
foiivent  vifité  les  côtes  d’Efpagne  , regardée 
comme  le  Mexique  & le  Pérou  de  l’ancien 
Monde.  L’argent  qu’ils  apportoient  d(?  cette 
^contrée  les  ayoit  mis  en  état  d’élever  les  plus  ' 
belles  fortifications  qu’on  pût  voir  dans  toutes 
ces  contrées.  Malgré  cela  ils  n’efpéroient  pas 
pouvoir  réfifter  k l’invafion  des  Perfes.  Leur 
amour  -pour  la  liberté  étoit  fi  violent , & la 
crainte  de  voir  l’armée  du  conquérant  marcher 
en  trionfphe  dans  leyrs  rues , fi  puifTante  fur 
leur  ame  , qu’ils  fe  déterminèrent  à prendre  un 
parti  qui  a été  fouVent  propofé  ailleurs  , 
mais  rarement  exécuté.  Lorfqu’Harpagiis  les 
envoya  fommer  de  fe  rendre  , ils  le  fupplièrenc 
de  leur  donner  un  jour  de  trêve  pour  délibérer. 
Il  eft  de  toute  probabilité  qu’ils  avoient  pris 
d’avance  les  mefures  nécellàires  pour  efFeâuer 
leur  fuite  \ car  durant  ce  court  intervalle  de 


r 


leur»  aven- 
tures. 
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temps  leurs  vaifîeaux  furent  préparés  , Icuî: 
argent  & leurs  richeflc-s  portés  k bord  , leurs 
femmes  & leurs  familles  embarquées  ; & enfin 
toute  la  communauté  flottoit  fur  les  ondes 
lorfque  les  Perfes  arrivèrent  pour  prendre 
pofleflion  de  la  ville.  La  fituation  avantageufe 
de  Phocée  , & les  trav'aux  que  fes  habitans 
avoient  faits  pour  la  fortifier  & rcmbellif,  font 
paroître  leur  réfolution  plus  extraordinaire  j 
elle  le  paroît  plus  encore  fi  l’on  confidère 
ce  peuple  abandonnant  , d’un  accord  una- 
nime * fes  temples  , fes  autels  , & ce  quî 
ne  paroifloit  pas  moins  facré  dans  les 
anciens  temps  , les  tombeaux  de  fes  pères  ^ 
ainfi  que  tous  fes  droits  fur  un  pays  devenu  à , 
fès  yeux  une  propriété  originaire  & .faifant 
voile  avec  des  femmes  & des  enfans  , fans' 
favoir  où  diriger  fa  courfe  , ni  dans  quel  port 
ami  il  pourroit  trouver  de  la  proteâion  & du' 
repos 

La  flotte  Phocéene,  confiftant  en  plus  de 
deux  cents  voiles  , Tourna  vers  l’île  de  Chio  , 
^ui  de  tous  les  établilfemens  Ioniens  fembloît 
le  plus  k l’abri  des  armes  Perfanes.  Y étant 
arrivés,  les  Phocéens  tâchèrent  d’obtenir  des 


* Hérodote , 1.  l c.  144. 
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Cliîotes  les,  petites  îles  (Enuflienes  5 mais  les 
Chiotes,  jaloux  de  leur  commerce, & connoit 
^nt  l’elprit  aventurier  des  fugitifs , fe  refusèrent 
à leur  demande.  Rejettes  cruellement  par  des 
hommes  de  la  meme  race  & parlant  la  mêm^ 
langue  qu’eux  , les  Phocéens  firent  voile  pour 
l’île  de  Cynus  ou  Corfe  où  ils  avoient  formé, 
vingt  ans  auparavant  un  petit  établiflèinent.,  ^ 
Comme  ils  cotoyoient  dans  la  nuit , la  rive  foli- 
taire  de  leur  ancienne  cité , quelques-uns  de 
leurs  navires  équipés  d’hommes  entreprenans , 
abordèrent  au  port  , furprirent  la  garnifon 
Perfane,.  & la  pafsèrent  au  fil  de  l’épée.  Après 
avoir  applaudi  à cet  aéle  mémorable  de  ven- 
geance , toute  la  flotte  , tranfportée  de 
flireur  contre  les  Perfans  , s’obligea  par  des 
fermens  mutuels  à ne  retourner  à Phocée 
qu’un  boulet  de  fer  brûlant  , qu’on  jetta 
à la  mer  , n’en  fortît  fans  s’éteindre  Tel 
eft , cependant  , le  puiflànt  attachement  des  te  reton* 
hommes  pour  leurs  premières  habitudes  , que 
peu  d’heures  après , plus  de  la  moitié  de  la  flotte 
ne  pouvant  réfifler  à la  perfpeâive  attrayante 
de  fon  pays  natal , oublia  fes  fermens  & revint 

' Hérodote  , 1.  i , c.  165. 
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au  port.  La  deftrnâion  de  la  garnifon  Pcrfane* 
ctoit  le  (’eul  obllacle  qui  empjchât  les-  Pho— 
ccicns  d’ctre  admis  dans  la  ville  ; mais  le  blâme 
de  ce  malî'acre  pouvant  être  rejeté  lür  ceux  qui 
^iiyoicnt,  ceux  qui  revenoient  à Phocéc,  prouvè- 
rent facilement  leur  innocence  , en  fe  fbu- 
mettant  au  joug  qu’on  voulut  leur  impofer- 
^ Cependant  la  meilleure- & la  plus  brave  portion 
de  la  république  Phoccene  arriva  à l’ile  de 
Corfe  , où  fon  étaidiflement , n’étant  pa^ 
immédiatement  lié  au  üijct  acfuel  , fera 
décrit  dans  une  autre  partie  de  cette  Iriftoire 
«•mbiinenT  Phocéens  ne  furent  pas  le  fcul-  peuple 

o'^^ôo’  Grèce  Afiatique  qui  dcfeita  fon  pays: 

it.  A.  c.  539  plutôt  que  de  renoncer  à fa  liberté.  Les  Téitns, 
qui  habitoicntle  bord  feptentrional  de  la  Pénin- 
fule  -Ionique  , n’avoient  point  encore  été 
amollis  par  la  mufe  efféminée  d’Anacréon. 
Ils  fuivirent  le  généreux  exemple  que  les  liabi- 
tans  de  Phocéc  av oient  donné  ; ils  abandon- 
nèrent une  cité  dans  laquelle  ils  ne  ponvoient 
TiTcfurts  deî  être  libres  » & cherchèrent  un  refuge  dans 
Abdere  , ancienne  colonie  de  Clazomené  , 
fur  la  côte  de  Thrace  & proche  l’embouchure 

* Hérodote , /i/V. 
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de  la- rivière  Neilus'*^^  La  cite  de  ClazomcRe, 
dont  nous  parlons , ctoit  bâtie  fur  le  continent  \ 
mais  dans  la  circonftance  du  moment  y les 
habitans , pour  éviter  l’elclavage  , s’établirent 
dans  huit  petites  îles^  à peu  de  diftance  du 
rivage,  *&  y fondèrent  une  ville  nouvelle,, 
pareille  à celle  de  V enife..  Les  Cnidiens  cher-  dcs  Chî- 
chèrent  par  le  feeours  de  l’art , à fe  procurer 
l’avantage  que  la  nature  donnoit  aux  Clazo- 
tuéniens.  Ils  occivpoient  l’extrémité  de  la 
PéninPale  de  Carie , leur  cité,  étant  jointe 
au  continent  par  un  iftlime  d’un  demi  mille 
de  large , ils  tentèrent , par  le  moyen  d’un 
folle , de  fe  .détacher  entièrement  de  la  terre 
ferme.  Si  ce  projet  eût  été  exécuté , ils  auroient 
pu  méprifer  la  puillànce  de  leurs  " ennemis  , -•  ■ 

qui  n’ayant  pas  encore  fournis  les  Phéniciens, 
n’avoient  pas  une  marine  fiiffifante  pour  "con- 
quérir les  îles-Grecques.  Mais  l’approche  des  Per« 
fes,&  plus  encore  leurs  propres  craintes  fuperf- 
titieufes  interrompirent  cette  utile  emtreprife  j 
& la  cité  dcL  Cnide , ainfi  que  toutes  celles  de 
la  cote  afiatique  , Milet  feule  exceptée , furenç 
Loumifes  lans  bornes  fous  le-  joug  Perfan. 

Tandis  que  les  armes  d’Harpagus  triom-  Cyr'»f- 

fic-c 

■n  - OSymp.  ' 

f fn-  s-  ’-t. 

* Hérodote , 1.  i , c.  68  &c.  i68.  c.  sjÿ. 
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phoient  ainfi  fur  les  côtes  ocridontales  de 
l’Afie  , celles  de  Cynis  acqucjoicîit  plus  de 
gloire  encore  dans  les  provinces  intérieures  de 
ce  vafle  continent  Ses  tr«Mipes  viclorieufes 
parcoururent  avec  une  rapidité  étonnante,  les 
riches  contrées  qui  s’étendent  de  la  Méditer- 
ranée au'Tigris.  Tout  ccdoit  à leur  valeur  fic 
à leur  fortune.  Babylone  feule,  cette  ancienne 
& orgiicilleufe  capitale  de  l’empire  Aflyrien  y 
oppofa  les  murs  élevés  & impénétrables  à l’am- 
bition du  conquérant.  Lorfque  toutes  les 
contrées  d’alentour  étoient  réduites  à l’obcif- 
fance  , il  pourroit  fembler  étrange  que  les 
habitans  d’une  feule  ville  prétendiflent  réfifter 
aux  armes  des  Perfes.  Mais  lorfque  nous  con- 
fi  Jérons  les  rellources  fingulieres  de  cette  ville  , 
nous  voyons  qu’un  projet  qui  n’auroit  été 
qu’une  obftination  extravagante  dans  les  habî- 
tans  d’une  autre  cité , n’étoit  qu’une  fermeté 
naturelle  dans  les  Babyloniens.  Leur  capitale  ^ 
fameufe  par  fa  magnificence , fes  richefies  & 
fon  étendue , dans  un  temps  où  aucune  des  villes 

‘ " La  Cyropédie  de  Xénophon  , & Hérodote  , ne 
contiennent  de  rhiftoire  de  Cyrus  que  ce  qui  avoit  un 
rapport  direct  & particulier  à celle  de  la  Grèce.  Il  feroit 
étranger  au  fujet  du  préfent  Ouvrage  d’examiner  la 
diflértnee  de  ces  deux  Auteurs  à cet  égard. 
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«jiii  exiftoient  Car  la  terre»  ne  pouvoir  lui  être 
comparée,  étoit  Ctuée  dans  une  plaine  fpacieufe, 
environnée  de  tous  côtés  de  fleuves  larges  & 
rapides.  La  muraille  extérieure  étoit  d’une 
forme  parfaitemeait  quarrée , de  trois  cents 
pieds  de  haut  & foixante  - dix  pieds  de  lar- 
geur , s’étendant  h foixante  milles  en  circon- 
férence & environnée  d’un  folle  profond  con- 
tinuellement rempli  d’eau.  Derrière  ce  rempart 
extraordinaire  , dont  la  muraille  de  la  Chine 
& les  pyramides  d’Egypte  peuvent  attefter 
l’exiftence,  étoit  un  autre  mur  des  mêmes 
dimenfions  à peu  près;  outre  cés  fortifica- 
tions générales  , chaque  quartier  de  la  cité 
avoir  fes  levées  de  terre  & fes  redoutes  par- 
ticulières. 11  eft  inutile  de  décrire  les  tours’, 
les  temples  & les  jardins  qui  par  leur  nombre 
& leur  magnificence  annonçoient  le  fiége  [d’un 
puiflànt  empire.  Ces  grands  monumens  , à la 
vérité  , étoient  deftinés  à embellir  Babylone  ; 
mais  (\’autres'  moins  fomptueux  1er  voient  à la 
défendre  C’étoient  des  magasins  de  bled 
& d’autres  pr'ovifions  capables  de  nourrir  6c 
d’entretenir  les  habitans  pendant  vingt  années  ; 
c’étoient  des  arfenaux  qui  renfermoient  des 


‘ “ Hérodote , 1.  i , c.  179  & foiv. 
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a;nas  de  lances  , d’épees  6c  de  tontes  fortc^P 
d’armes  pour  un  nombre  de  combattans  égal 
à celui  qu’il  falloir  pour  conquérir  ou  défendra 
une  puiflànte  monarchie.  On  devoir  s’attendre 
que  les  Babyloniens  feroient  les  plus  grands 
cliorts  de  réfiflance  , étant  gouverhés  alors 
par  Labynvtus  ou  Balthasar  dont  le  defporifme  , 
l’injuftice  6c  l’impiété  furpafloient  môme  les 
crimes  de  fon  père  Nabuchodonozor , 6c  qui 
ne  pouvoit  attendre  aucun  pardon  de  la  clcv 
mence  de  Cyrus. 

n y avoir  déjà  deux  ans  que  Cyrus  renoic 
la  ville  bloquée  ,•  fans  avoir  plus  d*efpérance 
de  la  réduire  que  le  premier  jour.  Les  évé- 
nemens  de  ce  fiége  mémorable  ne  font  point 
rapportés  par  les  anciens  hiftoriens  : nous 
favons  feulement  que  les  efforts  des  Perfes 
avoient  été  infruéhieux  jufqu’au  moment  où 
ils  eurent  recours  k la  rufe.  I.’Euphrates  tra- 
verfoit  Babylone  6c  la  divifoit  en  deux  parties^ 
cette  difpofitron  fervit  à Cyrus  pour  s’en  rendre 
rnaître.  Il  employa  fa  nombreufe  armée  à 
creufer  une  profonde  caverne*,  auprès  de  la 
digue  qui  contenoit  les  eaux  du  fleuve.  Cet 
ouvrage  étant  achevé  , il  attendit  le  momertj, 
favorable  où  il  pourroit  couper  la  levée  ^ 
détourner  l’Euphrates  di  ns  l’efpèce  de  goulFr^ 
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qu’il  avoit  pratiqué  , & introduire  fes  Groupes 
dans  Babjdone,  par  le  canal  que  la  rivière  auroit 
abandonné.  Cette  entreprife  hardie  fut  exé- 
cutée avec  fuccès , au  moment  où  les  Babylo- 
niens, qui  avoient  long-temps  méprifé  les  efforts 
impuiflansde^afficgeans  , fe  livroicnt , en  toute 
fécuritc  & avec  la  plus  grande  licence , à la 
célébration  d’une  fête.  Les  Soldats  deCyrus  ,'quî 
fe  feroient  trouvés  renfermés  entre  les  deux 
murailles  & accablés  de  traits  du  haut  des 
crenaux  , fi  les  Babyloniens  n’euflent  pas  été 
plongés  dans  Tivrefle , entrèrent  dans  la  place 
fans  être  apperçus.  Ils  taillèrent  en  pièces  les 
habitans  défarmés  ; & ayant  puni  Balthazar 
& fes  infâmes  courtifans , ils  prirent  pofTeffion 
de  la  plus  grande  & de  la  plus  €iche  cité  de 
l’ancien  monde 

Cet  éyènement  mémorable  rendit  Cyrus 
feul  poflèfleur  de  ces  belles  coqfrées  , arrofées 
du  Tigris  & de  l’Euplirates , & qui , de  temps' 
immémorial,  avoient  été  le  fiege  du  defpotifnie 
& du  luxe  , des  richeffes  & de  la  débauche. 
Les  projets  ambitieux  de  ce  Prince,  forent 
adoptés  & fuivis  par  fes  fuccefîèurs  ^ fon  fils 
Cambyfes  fournit  Tyr  & Chypre  , & eft'ecfua 

Hérodote  , 1.  i , c.  178-192. 
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l’importante  conquête  de  l’Egypte,  dans  laquellff- 
les  colonies  Grecques  de  cette  contrée  & delà 
côte  d’Afrique  la  plus  voifine  , furent  enve- 
loppées. 

Dans  le  huitième  fiècle , avant  l’ère-chré— 
tienne,  des  aventuriers,  originairts  des  colonies 
d’Ionie  & de  Carie  , avoient  , entr’autres. 
expéditions  de  commerce  ou  plutôt  de  pira- 
terie, entrepris  un  voyage  en  Egypte.  Leur 
armure  d’airain",  leur  courage  & leur  acti- 
vité , furent  regardés  avec  admiration  6c 
terreur  par  les  Egyptiens,  alors  divifés  par 
des  factions  6c  troublés  par  des  feditions  jour- 
nalières. rfammetichus , un  des  prétendans  au- 
trône  , engagea  les  Grecs  a fervir  fon  ambition 
par  leur  valeur  6c  il  devint  maître  de  l’Egypte. 
Ses  récompenfes  6c  fes  promefles  les  engagè- 
rent a s’établir  dans  ce  royaume.  Ils  foutinrent 
le  trône  de  fej  fuccellèurs  julqu’a  Apriès,  le 
quatrième  defeendant  de  Pfammetichus , qui 
ayant  entrepris  une  expédition  malhcureufs 
contre  la  colonie  Grecque  de  Cyrene , fut 
détrôné  par  Amafis.,  contemporain  6c  allié 
de  Créfus  ", 


" Hérodote,  1.  a,  c.  15a  & fuiv.  : 

* Hérodote,  ibid.  6c  Diodor.  de  Sicil.  1.  i , c!  46. 
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Amafisctoit  l’émule  du  Prince  Lydien,  dans  risfont  em- 
^on  goût  & fon  penchant  pour  le  langage  & garde  de  fou 
les  manières  des  Grecs.  Il  éleva  une  femme  ^ 

Cyreniéne  aux  honneurs  de  fa  couche.  Les 
Grecs  qui  avoient  fervi  fes  prcdccefTeurs , 
toujours  guerriers,  parce  que  leur  loi  ordonnoic 
defcivrela  profeflion  de  leurs  pères  qui  étoient 
alors  près  de  trente  mille  , le  luivirent  a 
Memphis  , capitale  de  fon  Empire  , & furent 
employés  à la  garde  de  fa  perforine.  Il  en- 
couragea les  correfpondances  de  cette  colonie 
avec  la  mère-patrie  ^ invita  les  habitans  de  la 
Grèce  à venir  s’établir  en  Egypte  ; favorifa 
le  commerce  entre  les  deux  nations  ; & afligna  ^ 
aux  marchands  Grecs , pour  Ipur  réfidence , la 
ville  & le  diftricb  de  Naucratis  fur  le  Nil.  Ils 
jouiflbient  dans  cette  ville  du  libre  exercice  dé 
leurs»  coutumes  & de  leurs  folemnités  reli- 
gîeufes,;  & l’induftrie  de  la  petite  île  d’Egine 
en  Europe,  ainfi  que  l’opulence  de  plufieurs 
cités  Grecques  d’Afie,  y érigèrent  des  temples 
d’après  l’ufage  de  leurs  contrées  rcfpedives 

Pfammenitus  , fils  d’Amafis  , lui  fuccéda  , & Cambyfea 
bientôt  après  Cambyfes  monta  fur  le  trône  de  eypte- 
Perfe.  Tandis  que  Cambyfes  faifoit  fes  pré-  4.1.0.525! 

' Hérodote , ibid. 
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paratifs  pour  envahir  l’Egypte  , l’imprudent 
Pfammenitus  excitoit  le  rellèntiment  de  Pha- 
nès  " , Halicarnafllen  de  naiflànce  , & officier 
d’une  grande  autorité  parmi  les  gardes  Grecques. 
Phanès  s’étant  faiivé  adroitement  d’Egypte,  odric 
fes  fervices  à Cambyfes  , qui , vers  ce  temps  , 
avoir  raffiemblc  les  flottes  Grecque  & ]?hé- 
nicienne.  Cet  armement,  néanmoins,  ne  paroif- 
foit  pas  fuffifant  pour  faire  la  conquête  de  l’E- 
gypte , &c’étoituneentreprife  très-difficile  que 
d’y  conduire  une  armée  par  terre.  Le  principal 
obftacle  fut  fiirmontc  par  l’expérience  de  PhanèsJ 
Il  confeilla  a Cambyfes  de  rechercher  l’amitié 
d’un  chef  fArabe  qui  fe  j^chargeât  de  faire 
tranfporter  fur  des  chameaux  une  quantité  fuf- 
fifante  d’eau  pour  l’ufage  des  Perfes , pendant 
leur  paflTage  au  travers  du  defert.  L’Arabe 
remplit  fon  engagement , avec  l’exacHtude  qui 
caraâcrife  ’’  fa  nation.  L’armée  Perfane  joignit 
la  flotte  devant  Pélufe  ^ cette  place  , regardée 
comme  la  clef  de  l’Egypte  , fe  rendit  apres 
quelques  jours  de  fiége  : Pfammenitus  fut  défait 
dans  une  bataille,  & tout  le  royaume  fut  fournis 


“ Hérodote  , 1.  3 , c.  4 , &c. 
* Hérodote,  ib'id. 
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Il  un  conquérant  impérieux  ■* , que  la  profpéiité 
«rendoit  incapable  de  pitié  & de  remords. 

Les  outrages  & les  cruautés  qu’il  exerça  en 
Hgypte  , alarmèrent  les  peuples  voifms  ^ ils 
cherchèrent  a détourner  la  tempête  de  delTus 
leur  tête, , en  fe  foumettant  au  pouvoir  du  con- 
4qüérant , & en'offrant  de  payer  le  tribut.  «Ce 
parti  prudent  fut  adopté  , même  par  les  Grecs  , 
liabitans  de  la  Cyrçnaïque  , qui  avoient  bravé 
4e  pouvoir  uni  de  l’Egypte  & de  la  Lybie.  Les 
Crées  d’Afrique  étoient  une  colonie  de  Thcrée, 
la  plus  méridionale  des  îles  de  la  mer  Ægée , & 
celle-ci  une  colonie  de  Lacédémoniens 
Curant  les  fiècles  héroïques , (on  ignore  aqueile 
çpoque  ) ces  Infulaires  aventuriers  s’établirent 
^ans  cette  partie  du  golfe  Syrtique , qui  tira  fon 
^om  de  Cyrène  , qui  étoit  la  cité  principale', 
perdue  aujourd’hui  dans  le  défert  de  Barca, 
Delcendans  de  Lacédémone  , les  Cyréniens 
cor.fcrvèrent  naturellement  le  gouvernement 
fnonarchique.  Sous  Battus,  le  troilrème  Prince 
. ide  ce  nom , leur  territoire  étoit  bien  cultivé  , 
£c  leurs  cités  peuplées  & florilTantes.  Six  fièclcs 
avant  l’ère-chrétienne  , ils  reçurent  une  recrue 
conlidcrable  d’habitans  de  la  mère-patrie.  En- 


Idem,  ibid.  * Hérodote  , 1.  4 , c.  159  & fuiy. 
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courages  par  ce  fecours  , ils  attaquèrent  les 
Lybiens , leurs  voifins  " 4 & s’emparèrent  de 
leurs  poflclTions.  Ce  peuple  outrage  follicita  le 
fecours  d’Apriés  , Roi  d’Egypte  Il  fe  forma 
ainfi  une  confédération  pour  réprimer  les. 
incurfions  & châtier  l’audace  de  ces  aventuriers 
Européens  ^ mais  les  Grecs  , qui  avoient'  à 
redouter  le  pouvoir  de  Cambyfes  & la  re- 
nommée des  Perfes  , triomphèrent  toujours 
du  nombre  & de  la  férocité  des  Africains  % par 
la  valeur  & la  difeipline.  Cyrène  ne  devint 
tributaire  de  l’Egypte  , que  lorfque  l’Egypte  , 
elle-même  , eût  été  fubjuguée  par  un  Roi  Grec, 
& que  le  feeptre  des  Pharaons  & de  Sçfoftris 
eut  pafle  dans  les  mains  des  Ptolomées 

On  prétend  que  Cambyfes  mourut  d’une 
Weflure  que  lui  fit  accidentellement  fon  épée. 
Darius  Hyftafpes  , le  troifièmc  fuccefTeur  à 
l’empire  ( car  la  brièveté  du  règne  du  Prêtre 
Smerdis  re  mérite  pas  une  place  dans  l’Hiftoire) 
eût  l’habileté  & la  politique  de  Cyrus  , mais  ne 
montra  pas  la  même  magnanimité.  Son  ambition 


“ Hérodote,  1.  4,  c.  159. 

* Hérodote  , ib,  Diodor.  Siçul.  1.  I , c.  46. 

Hérodote  , ibld.  & 1.  3 , c.  161. 
i Stiabon  , 1.  a , & 1.  17 , p.  836.  Paufan.  1. 1. 
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étoît  fans  bornes , & fon  avarice  plus  grande 
encore  que  fon  ambition.  Pour  diftinguer  le 
caraftère  de  ces  trois  premiers , qui  étoient  les 
trois  plus  illuftres  de  leurs  monarques  , les 
Perfans  appeloient , dans  le  langage  exprelTif 
de  l’Orient , Cyrus , le  père , Cambyfes  , le 
maître  ou  tyran , & Darius  , le  fripier  de 
l’empire.  Ce  dernier  Prince  ajouta  à fa  domi- 
nation les  nations  opulentes , mais  peu  belli- 
queufes  de  l’Inde.  Cette  importante  acquifition, 
qui  termina  la  longue  férié  des  conquêtes  de  ‘la 
Perfe  , en  Afie  , forma  la  vingtième  Satrapie 
ou  grande  divifîon  de  l’empire.  Les  autres 
cntreprifes  militaires  de  ce  Prince  ( comme 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  le  rapporter  ) 
furent  moins  heureufes.  Mais  fon  règne  eft 
principalement  remarquable  , comme  l’époque 
à laquelle  le  gouvernement  civil  & religieux 
des  Perfes  reçut  la  forme  qu’il  corjTerva  depuis 
conftammeiit. 

Nous  n’avons  pu  encore  , malgré  toute  u f,fdt 
l’exaditude  de  nos  recherches  , déterminer  le  zo^altre!* 
temps  précis  où  Zoroaftre  a paru,  ni  expliquer 
la  doârine  qu’il  a enfeignée.  Mais  quelle  que 
foit  cette  époque , elle  eft , pour  les  Perfes  , ce 
que  nous  favons  qu’Homère  & Héfiode  ont  été 
Tome  IL  F 
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perlait  Gtccs  Sa  théogonte  * ( c’eft  le  nom 

que  les  Grecs  auroient  donné  à fes  inventions 
religieufes  ) conliftoit  dans  la  doftrine  d’un 
bon  & d’un  mauvais  principe , dans  quelques 
préceptes  moraux  , & dans  un  grand  nombre 
de  céréinonies  abfurdes.  Les  Mages  ou  Prêtres 
qui  durent  probablement  une  paitie  de  leur 
influence  à la  pratique  de  ces  fciences  ocultes  , 
diftinguccs  cnfuite  par  le  nom  meme  de 
Magie  , étoient  fortement  protégés  par  l’auto- 
rité du  Prophète.  « Quand  même  vos  bonnes 
œuvres  » dit  le  Sadder  , « excéderoient  les 
grains  dç  fable  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer 
ou  les  étoiles  du  ciel , elles  ne  vous  ferviroienc 
de  rien  , à moins  qu’elles  ne  foient  agréées 
par  le  Prêtre , auquel  vous  devez  payer  la 
dîme  de  tout  ce  que  vous  pofîcdez  , de  vos 
richefles  mobiliaires  , de  vos  terres  , & de 
votre  argent  Les  Prêtres  font  les  inltituteurs 


* Voyez  ch.  6 , vo).  i. 

* Hérodote,  1.  i,  c.  132. 

La  dîme  , comme  on  voit  par  ce  paflage  du 
Sadder  , eft  d’une  très  ancienne  date  ; ce  qui  démontre 
bien  clairement  qu’eüe  n’eit  pas  de  l’invention  des 
prêtres  modernes- 


by  Goi 
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de  la  religion , ils  connoifTent  toutes  chofes  * • 

&délivrentcousleshommes».  Après  les  Prêtres, 
la  vénération  pour  la  Famille  royale  , & par- 
ticulièrement pour  le  Prince  régnant , étoientun 
point  effentiel  de  la  doârine  de  Zoroaftre.  Les 
Perfansn’étoientpointadmis,dans  leurs  prières 
& dans  leurs  facrifices , à folliciter  la  protedion 
du  ciel  pour  eux-mêmes  individuellement  , 
mais  feulement  pour  le  grand  Roi  & pour  la 
nation  en  général.  Ils  n’employoient  ni  autels  , 
ni  images  , ni  temples  pour  la  célébration  de 
leur  culte  religieux  : ils  tournoient  même  en 
dérifion  de  pareilles  pratiques  dans  les  autres  , * 

probablement  ( dit  Hérodote  ) parce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  , ainfi  que  les  Grecs , que  la 
nature  des  Dieux  rellêmblâta  celle  des  hommes. 

Ils  facrifioient  à la  divinité  fur  les  fommets  des 
plus  hautes  montagnes;  & ils  appeloient  Dieu 
la  vafte  fphère  du  firmament.  Outre  cela  ils 
facrifioient  aux  élémens  , particulièrement  au 
feu  ) qu’ils  regardoient  comme  le  plus  pur 
fymbole  & le  plus  puilTant  agent  de  la  nature 
divine.  Ils  empruntèrent  cependant  des  Afly- 
riens  & des  Arabes  le  culte  de  quelques  autres 
divinités  ; car  de  toutes  les  nations  ancienne^  , 
les  Perfes , félon  Hérodote  , étoient  les  plus 
. Fa 
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difpofés  à adopter  les  coutumes  de  leurs  voifinsl' 
Ils  préférèrent  bientôt  l’habillement  des  Medes 
au  leur  même  , & les  armes  de  ce  peuple  , 
comme  une  partie  effentielle  de  riiabillement. 
Lorfqu’ils  eurent  connu  les  Grecs  , ils  prirent 
d’eux  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vicieux  & de  plus 
infâme  dans  leurs  mœurs  Il  n’y  eut  prefqu’au- 
cune  abfurdité  , aucune  fcélérateflè  , aucun 


“ Tous  les  peuples,  ainfi  que  tous  les  individus  qui 
îi’ont  point  un  caraélère  moral  bien  prononcé  , font 
fujets  à fe  corrompre  en  voyageant  chez  les  autres 
nations , & ils  en  adoptent  les  ridicules  & les  vices  , 
plutôt  que  les  bonnes  qualités  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
affez  réfléchis  ni  aflez  bons  ofcfervateurs  pour  diftinguer 
les  nuances  du  bien  & du  mal.  Les  Grecs  & 
les  Romains  , font  de  tous  les  peuples  anciens 
ou  modernes  ceux  qui  aient  eu  véritablement  un  carac- 
tère national  j encore  n’ont-ils  eu  ce  caraétère  , dans 
toute  fon  énergie  & dans  toute  fa  nobleffe que  durant 
les  temps  de  leurs  républiques.  Dès  qu’ils  furent  fournis 
au  pouvoir  d’un  feul  , ils  déclinèrent  infenfiblement , 
& leur  décadence  bi^n  conftatée  aujourd’hui , fur-tout 
par  l’état  d’avilllfement  où  font  réduits  les  Grecs 
modernes , prouve  évidemment  que  c’eft  à la  conftitu- 
tlon  feule  des  gouvernemens  que  les  hommes  doivent 
celle  de  leurs  principes  politiques  & de  leur  caraélère 
moral.  Plus  de  liberté , plus  de  patriotifme  , ni  de 
vertus  publiques.  L’efprit  de  l’homme  fe  tourmente  fie 
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caprice  de  libertinage  dans  l’exceflive  déprava- 
tion de  Babylone,  qu’ijs  ne  les  duffent  aux  autres 
peuples.  Ces  guerriers , intrépides  & tcmcraires, 
qui  avoient  conquis  l’Afie , furent  fubjugcs  eux- 
mêmes  par  les  vices  de  cette  cité  proftituée. 

Dans  l’efpace  des  cinquante  - deux  ans  qui 
s’écoulèrent  entre  la  prife  de  Babylone  , & la 
célèbre  débite  de  Marathon , les  fentimens  , 
amfi  què  les  manières  des  Perfes  , fubîrent  un 
changement  total  ^ & malgré  la  limplicité 
vantée  de  leur  culte  religieux  , nous  les  trou- 
verons dès-lors,  opprimés  par  le  double  joug  du 
defpotifme  & de  la  fuperftition  , dont  l’in- 
fluence combinée  éteint  tout  fentiment  généreux 
& repouflè  les  nobles  mouvemens  de  l’ame 
Cet  affoiblifTement  intérieur  ne  fut  point 
apperçu  durant  le  règne  de  Cyrus , dont  la  ^li-  Sous  Cyr«s, 
tique  & les  talens  fupérieurs  favoient  adoucir 


cherche  à fe  replier  fur  ces  inconvéniens  ; mais  bientôt 
il  s’ifole  & s’enveloppe  dans  fon  égoïfme.  Cet  égoïfme 
ufe  fon  moral  & blafe  fa  fenfibilité , on  pourroit  dire 
même  fon  humanité  phyfique  , Si  il  n’y  a plus  alors 
qu’une  grande  révolution  qui  puiffe  régénérer  la  nation 
qui  fe  trouve  dans  cette  malheureufe  période  , en  la 
reproduifant  fous  une  autre  Corme.  Note  du  Tradu(îeur. 

•'  Xénoph.  de  Inft.  Cyri.  I,  3 , p,  238-243.  . , 
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les  rigueurs  du  defpotifme  , fans  compromettre 
fon  autorité.  II  ne  confioit  point  les  détails  du 
gouvernement  aux  Satrapes  , fiers  fubftituts  des 
defpotes  , toujours  prêts  k trahir  leur  foi  & k 
abufer  de  leur  pouvoir.  Il  nommoit  des  gou- 
verneurs fubalternes  pour  les  petites  villes , & 
pour  les  cantons  particuliers  , qui  ne  rendoient 
compte  qu’a  lui  feul.  Par  une  inftitution  , rel- 
femblant  en  quelque  forte  aux  polies  modernes  , 
il  eut  des  avis  prompts  & exaâs  de  chaque  pro- 
vince de  fa  domination.  Tel  qu’un  père  de 
famille  , il  étoit  toujours  prêt  k écouter  les 
demandes  de  fes  fujets  , k redreflèr  les  torts  & 
k récompenfer  le  mérite.  L’amour  du  plaifir  ou 
du  repos  ne  le  fit  jamais  manquer  k l’exer- 
cice de  ce  devoir  , dans  lequel  il  faifoit 
confifler  fa  plus  grande  gloire  & le  bonheur  de 
fon  règne 

Ses  fuccelTeurs  fe  firent  remarquer  univer- 
fellement  par  une  ambition  excelîive  , foutenue 
des  refîburces  immenfes  de  leur  empire  , leL 
quelles  montoient  , en  impôts  annuels  , k 
quatorze  mille  cinq  cents  foixante  talens  Eu- 
bœiens,  fomme  équivalente  k foixante  & quinze 
millions  de  «livres  tournois.  De  ce  revenu  , 


“ Xènoph.  lèûL  -ç.  130.  ‘ 


DE  l’ancienne  Grèce.  87 

qui  excéderoit  fept  cent  cinquante  millions 
d’aujourd’hui  , vu  la  différence  de  notre  mon- 
noie  avec  celle  des  anciens  , les  cites  grecques 
de  la  côte  avec  les  Cariens  , les  Lyciens , & 
plufieurs  autres  nations  de  l’Afie-Mineure , n’en 
payoient  que  la  trente-fixième  partie  \ c’cfl-à- 
dire  , un  peu  moins  de  deux  millions  cenj^l 
mille  livres.  Outre  ce  revenu  fixe  , Darius 
pouvoir , dans  les  occaliqil^s  nécefTaircs  , deman- 
der de  l’argent  & le  fervice  de  fes  fujcts.  Ses 
prcdécefTeurs  s’étoient  contentés  d’une  contri- 
bution volontaire  & d’une  milice.  Ce  Prince 
établît  des  taxes  réelles  , & eut  des  armées 
toujours  fur  pied.  Le  nombre  de  fes  troupes 
égaloij^les  reflburces  de  Ton  tréfor  , & ces  deux 
objets  correfpondoient  à l’étendue  de  fa  domi- 
nation , jqui  renfermoit  les  nations  les  plus 
connues  & les  plus  nombreufes  de  la^crre.  La  bar- 
barie des  Scythes  feptentrionaux,  & lecaraétère 
peu  docile  des  Grecs  Européens,  les  feuls  ennemis 
qui  lui  reftoient  a fubjuguer  , fèmbloient  d» 
foibles  obftacles  au  progrès  de  la  monardiie  uni- 
verfelle.Tous  les  autres  peuples  de  l’Afie  étoient 
fournis  à la  puiflance  du  grand  Roi.  Ce  mo- 
narque , vifitant  annuellement  le  centre  de  fes 
états  , pafîbit  l’hiver  fous  le  climat  tempéré 
de  Babylone  , jouiflôit  de  l’heureufe  faifon 

‘ F4 
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du  printemps  , dans  la  cité  de  Suze  , que  les 
bords  fleuris  de  l’Euléus  embelliflbient , & 
évitoit  les  chaleurs  de  l’été  dans  fon  vafte  palais 
d’Ecbatane , expofé  aux  brifes  rafraîchiflimtes 
des  montagnes  de  Médie 

Mais  Darius  ne  iouilToit  pas  pleinement  de 
tion  en  éclat  de  fa  grandeur , tant  qu’une  Ample  nation, 

oVmp.  66,  qui  avoit  pu  exciter  fon  reflentiment , “ n’avoit 
513.  ‘ * pas  éprouvé  le  poicJi  de  fa  vengeance.  Les 

hordes  vagabondes  de  Scythie  ont  été  redou- 
tables dans  tous  les*flècles  aux  royaumes  civilifés 
de  rOrient.  Trois  fois  avant  le  règne  de 
Darius , les  habitans  de  cette  région  glacée 
avoient  parcouru  les  plus  belles  provinces 
d’Afie.  C’étoit  en  combattant  contre  c^s  bar-  ’ 
bares  'que  le  fondateur  de  l’empire  Perfan 
avoit,  perdu  fon  armée  & fa  vie.  Il  appartcnoit 
donc  à fon  belliqueux  fucceffeur  de  punir  la 
férocité  de  ce  peuple  groflier  & inculte,  mais 
brave  & audacieux.  Ce  fut , dit-on  , avec  une 
armée  de  fept  cents  mille  hommes  que  Darius 
traverfa  l’Afie-Mineure  , pafla  le  Bofphore  de 
Thrace  , ravagea  cette  province  , & arriva  fur 
les  bords  du  Danube.  Dans  le  même  temps  une 


" Xénoph.  Ibid,  & Hérodote  > 1.  3 , c.  79  & 
fuiv. 


Digiîiz6G  by  G«  « 


4 


DE  l’ancienne  Grèce.  89 
flotte  de  fix  cents  voiles  partît  des  côtes  d’Afie , 
& paffant  les  mers  étroites  qui  joignent  l’Ægée 
à l’Eijpdn , côtoya  au  nord  les  rivages  de  cette 
dernière  mer  , entra  dans  l’embouchure  du 
Danube,  & remonta  ce  fleuve , jufqu’àce  qu’elle 
eût  rejoint  l’armée.  On  traverfa  le  Danube  fur 
un  pont  de  bateaux , qui  fut  conftruit  par  le 
fecour^de  la  flotte  , compofée  principalement 
de  Grecs  ; & ces  mêmes  Grecs  furent  laiflTés  à 
la  garde  du  pont  , pour  le  garantir  dû  danger 
des  élémens  , & de  la  rage  deftrudive  des 
Barbares 

Cette  armée  formidable  ^ compofée  de 
tant  de  nations  diverfes  &i  éloignées  , entra 
hardiment  dans  les  vafles  déferts  de  l’aride 
Scythie  ^ elle  continua  d’avancer  pendant  cinq 
mois  , expofée  continuellement  à la  faim  & a la 
*'  foif,  aînfi  qu’aux  traits  d’un  ennemi  qui  fuyoit 
en  fe  défendant.  Elle  fe  difpofoit  à retourner  & 
à abandonner  une  expédition  qui  avoit  fait 
périr  la  meilleure  partie  des  troupes  , lorfque  la 
bonne  fortune  de  Darius  , plutôt  que  fa  pru- 
dence , fauva  le  refte  d’une  entière  deftrudion.* 
Il  avoit^  été  agité  parmi  les  Grecs  s’ils  ne 
dévoient  pas  démolir  le  pont , & cette  précau  j 


“ Hérodote  , I.  4 , c.  i & luiv. 
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rion  leur  avoir  été  fortement  recommandée  par 
les  Hordes  Scythes,  qui , ayant  dévafté  tout  le- 
pays  d’alentour  , efpcroient  fe  venger  d^l’in^ 
vafion  desPerfes,  en  les  confinant  fansreflburce 
dans  un  défêrt  aride  & inhabitable.  L’Athénien 
Miitiades  Miltiades , qui  delcendoit  d’Aiax , faifit  avi- 

•pprouvc  l’a-  * ^ ^ ^ ^ 

vis  des  sy-  demment  cette  propontion.  U ctoit  Roi  ou 

thés  pour  lui  ,,  • , t t-  g~  • * 

«ouper  la  tyran  de  la  cité  de  Cardie  , lituce  a la  pointe  de 
la  Cherlbnèfe  de  Thrace.  Son  oncle , qui  portoit 
le  même  nom , avoir  établi  dans  cette  contrée 
une  colonie  grecque , laquelle  s’étant  réunie  aux 
naturels  du  pays  , formoit  un  petit  état  , dont 
le  gouvernement  appartenoit  au  fils  de  fon 
frère  Cimon , à Miltiades  , qui  en  augmenta 
la  population  par  de  nouveaux  cmigrans 
d’Athènes.  Le  généreux  fils  de  Cimon , quoi" 
qu’il  tînt  fon  autorité  , ainfi  que  tous  les  Princes 
de  ces  cantons , de  la  proteâion  de  Darius  , 
préféra  néanmoins  le  rétabliflèment  de  l’indé- 
pendance nationale  à la  confervation  de  fa 
dignité  perfonnelle.  Les  autres  chefs  des  cités 
grecques  parurent  écouter  , avec  fatisfaélion , la 
propofition  qu’il  leur  fit  de  détruire  le  pont , & 
de  fe  délivrer  ainfi  pour  jamais  du  joug  de  la 
Hîftîaeus,  Perfe.  Hiftlæus  , tyran  de  Milet , fut  le  feul 
ut^s’oppofe  qui  s’oppofa  à cette  réfolution  hardie.  Il  obferva 
a ce  projet.  ^ petits  tyrans  de  4a  Grèce  Afiatique , 
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« que  leur  propre  intérêt  étoit  intimement  lié 
au  falut  de  Darius  & de  fes  troupes.  Chacun 
d’eux  , difoit-il , fous  les  aufpices  de  cetee  puif- 
fante  nation  , pouvoit  jouir  de  la  royauté  dans 
fa  communauté  refpeâive  -,  mais  fi  l’empire  de 
Perfe  tomboit , ( ce  qui  arriveroit  infaillible- 
ment par  la  deftrucHon  de  Darius  & de  (on 
armée  ) les  Grecs  reprendroient  immédiatement 
leur  ardeur  pour  le*gouvernement  républicain  , 
chaflèroient  leurs  Rois  , & rétabliroient  la 
liberté  ».  L’opinion  d’Hiftiæus  prévalut  ; les 
^Perfes  repafsèrent  le  Danube  : mais  Miltiades  , 
craignant  leur  relTentiment , avoir  eu  la  préi- 
caution  de  fe  retirer  à Athènes  , où  vingt- 
trois  ans  après  l’expédition  de  Scythie , il  eut 
occafion  de  déployer  fon  attachement  pour  la 
liberté  , dans  la  mémorable  bataille  de  Ma- 
rathon 

Si  le  patriotifme  de  Miltiades  excita  la  haine 
& la  vengeance  de  Darius  , le  petit  tyran  de 
Milet  mérita  fa  faveur  & fes  récompenfes. 
Accueilli  du  Monarque , & admis  à fa  con- 
fiance , il  dédaigna  de  continuer  à régner  fur 
fes  concitoyens  , & accompagna  à Sardis  , & 
♦ enfuite  à Suze  , le  grand  Roi , dont  il  devint 


Son  opinion 
prévaut. 
Olymp.  66, 
4,A,C.  5*3* 


Il  accompa* 
gne  Darius 
dans  la  haute 
Alîc. 


. " Hérodote  , 1.  4 . c.  i & fuiv. 
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bientôt  l’ami , le  confeiller  & le  favori.  Tandis 
qu’Hiftisus  jouoit  un  fi  grand  rôle  à la  Cour  de 
Perfe  ^ fon  neveu  Ariftagoras  , à qui  il  avoit 
confié  le  gruvernement  J»--  Milet  , encourut  la 
difgrace  d’Ataphernefi  “ , frère  de  Darius  , & 
gouverneur  de  Sardis.  Ses  plaintes  fuffifoient 
pour  perdre  îe  neveu  d’Hiftiarus  dans  l’efprit  de 
fon  oncle  & dans  celui  de  Darius , qui  pouvoir 
le  priver  , non-feulemcnt  de  l’autorité , mais 
de  la  vie.  Dirigé  par  ces  confidérations , Arif- 
tagoras méditoit  une  révolte  " , lorfqu’il  reçut 
un  envoyé  de  fon  oncle  , qui  l’exhortoic  à_ 
prendre  ce  parti.  Le  rufë  Miléfien  , qui  ne 
pouvoir  fe  plier  à la  contrainte  d’une  Cour  , ni 
aux  manières  lyufques  des  Perfes , ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  honorable  de  retourner  dans  {a 
patrie , & il  ne  voyoit  point  d’occafion  plus 
favorable  à ce  projet  qu’une  fédition  de  la  part 
des  Grecs  , qu’il  feroit  certainement  chargé 
d’appaifer  , comme  lieutenant  de  'Darius.  Son 


“ Ariftagoras  avoit  eu  un  démêlé  avec  Mégabates  I 
le  parent  d’Ataphemes  ( tous  deux  du  fang  royal  ) 
durant  une  expédition  contre  l’ile  de  Naxos  , Tune  des 
Cyclades  , dans  laquelle  ils  avoient  commandé  con-  * 
jointement.  Hérodote  , 1.  2 , c.  28  & fuiv. 

* Hérodote , 1.  5 , c.  36  , 37. 
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meflâge  confirma  la  réfolution  d’Ariftagoras 
qui , pour  premier  ade  de  rébellion  contre  les 
Perfes,  renonça  formellement  à tout  pouvoir 
fur  fes  concitoyens  Après  avoir  donné  cette 
preuve  , en  apparence  défintérefîee,  de  fbn 
amour  pour  le  bien  public  , il  leva  l’étendard  P*'***  ♦ 
de  la  liberté  ; & il  fut  bientôt  joint  par  toute  la 
jeuneflè  Ionienne.  Avec  ce  fecours  il  parcourut 
toute  la  côte  , abolir  dans  chaque  ville  l’autorité 
des  Rois  , & annonça  k tous  les  vrais  patriotes 
le  double  avantage  de  la  liberté  civile  & de 
l’indépendance  nationale 

Une  révolte  , déclarée  fi  hautement  , & «va  «« 
commencée  avec  tant  de  fuccès  , ne  pouvoit  mTnLr  d'a 
cependant  pas  fe  foutçnir  fans  le  concours  de  d 

quelques  circonftances  , & d’autres  reflburces 
plus  puiflàntes  que  la  bravoure  & l’enthou- 
fiafme  des  Grecs  d’Afie.  Pour  réfifter  aux 
• force^  de  l’empire  Perfan  , qu’on  prévoyoit 
devoir  bientôt  fondre  fur  les  rebelles , il  étoit 
d’une  importance  abfolue  aux  Ioniens  d’obtenir 
la  proteâion  & le  fecours  de  leurs  compatriotes 
d’Europe.  Ce  foin  fut  confié  k la  prudence  & 
à l’aâivité  d’Ariftagoras  , qui  , ayant  tout 


“ Hérodote , JMd. 

* Hérodote , 1.  5 , c.  38. 
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prevu  dans  l’Orient , entreprit , pour  le  fervîce 
public  y un  voyage  en  Grèce. 

Lacedemone  c'toit  encore  y plutôt  en  appa- 
rence qu’en  réalité  , un  puiflànt  état  de  cette 
contrée.  Quoique  fon  gouvernement  fût  toujours 
républicain  y les  Spartiates  néanmoins  laîflbient 
quelquefois  une  autorité  extraordinaire  à leurs 
Rois.  Cléomènes  avoit  acquis  ce  degré  de  préé- 
minence y que  reftime  publique  peut  feule  con- 
férer , & qui  efl  plus  honorable  que  celui  de 
la  naiflànce  ou  de  la  fortune.  Ce  fut  à lui  par- 
confequent  qu’Ariltagoras  s’adrefla  en  arrivant 
à Sparte  " ÿ & afin  d’effeâuer  l’objet  de  fa 
million , il  fit  au  Roi  de  Sparte  la  defeription 
des  immcnfesrichefTesdes  Perfes,  qui  n’avoient, 
ajoutoit-il , ni  le  talent  d’en  jouir  , ni  la  valeur 
nécefl'aire  pour  les  défendre.  Il  peignit , avec  les 
traits  les  plus  expreflifs  y l’amour  de  la  liberté  y 
dont  les  Ioniens  étoient  animés  , & la*ferme 
confiance  où  ils  étoient  que  les  Spartiates  les 
aideroient  a maintenir  cette  indépendance  poli- 
tique , confidérée  par  les  propres  loix  de 
Lacédémone  comme  le  bien  le  plus  précieux  de 
l’homme.  Leur  intérêt , obferva-t-il , fe  trouvpit 
heureufement  d’accord  , dans  cette  occafion  , 

Hérodote,  1.  5 , c.  49  & ùiiv. 
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avec  leur  gloire , & il  y en  avoir  plus  k acquérir 
en  conquérant  l’Afie  , qu’en  ravageant  la 
Grèce.  Combien  ne  feur  feroit-il  pas  plus  facile 
de  défaire  les  archers  Perfans  , que  de  fubjuger 
les  Arcadiens  ou  les  Argiens , qui  (àvoient , 
aufli-bien  que  les  Spartiates  même  , manier  la 
lance  & le  bouclier.  Le  chemin  pour  aller  k 
Suze , la  riche  capitale  de  la  domination  Per- 
fàne  , étoit  non-feulement  sûr,  maïs  agréable. 
Pour  prouver  ce  qu’il  avançoit , il  montra  au 
Spartiate  une  planche  d’airain  , où  étoient 
gravées  toutes  les  ccAtrées , les  mers  & les 
rivières  de  l’ancien  MondeJ"  Indiquant  la  côte 
de  l’Aiîe  - Mineure  & les  villes  des  Ioniens  , 
qui  étoient  déjà  connues  de  Clcomènes  , il  lui 
montra  , très-proche  du  lieu  où  ils  étoient , la 
belle  & riche  contrée  de  Lydie.  Près  du  célèbre 
royaume  de  Créfus , ajouta-t-il  , s’étendent  les 
champs  fertiles  de  la  Phrygie  , également  pro- 
pres a l’agriculture  & au  pâturage.  Au  - delà 
giflent  les  territoires  variés  des  Capadociens, 
que  les  Grecs  appellent  Syriens.  Plus  loin  , 
vers  l’Orient,  habitent  les  opulens  Ciliciens  , 
qui  paient  au  Roi  im  tribut  annuel  de  cinq 
cents  talens  : près  d’eux  font  les  Arméniens  , 
qui  abondent  en  beftiaux  ; & enfin  les  !ÛIan- 
«éniens  , qui  confinent  la  province  de  Ciffic  & 


■ Histoire  - - 

ks  bords  fleuris  du  Choafpes  " , fur  lefquels  fe 
trouvent  la  fuperbe  cité^de  Suze  ôc  le  tréfor 
inappréciable  de  Darius.  Cet  iimnenfe  efpace 
eil  rempli  de  régions  très  - peuplées  , entre- 
coupé de  belles  routes  , & garni  k des  diftances 
* ' réglées,  de  places  convenables  pour  les  rafraîcliif- 

femens  & les  approvifionnemens  néceflaires  à 
une  grande  armée.  Cléomènes  ayant  écouté  pa- 
tiemment la  defeription  prolixe  du  Miléfien,  lui 
répondit  laconiquement  : « Dans  trois  jours  je 
déciderai  fur  la  nature  de  votre  demande  * ». 
Ariftagoras  ne  manqua^pas  , k l’expiration  de 
ce  terme,  de  reparokre  au  lieu  defigné  , où  il 
vit  bientôt  le  Roi  Spartiate  , qui  lui  demanda 
en  combien  de  jours  de  marche  ils  pouvoient 
arriver  k Suze.  Ici  la  prudence  ordinaire  d’ Arif- 
tagoras l’abandonna  ; car  il  n’auroit  pas  dû , 
fuiva'nt  Hérodote,  dire  la  véritable  diftance  , 
s’il  eût  voulu  déterminer  les  Spartiates  k l’ac- 
compagner. Mais  il  répliqua  inconfidérément, 
qu’en  fsifant  dix  - huit  milles  par  jour  , ils 
pourroient  atteindre  Suze  dans  trois  mois.  Sur 
cela  Cléomènes  s’écria  avec  indignation  : 


“ Autrement  appelé  YEuléus  , comme  ci  - deffus  , 

p.  88. 

Hérodote  , ibid.  ’ 
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fa  étranger  Miléfien , il  faut  que  vous  foyez  hors  se$  prop<s 
de  Sparte  avant  le  coucher  du  foleil  j car  vous 
avez  fait  une  propofition  dangereufe  & de 
mauvais  augure  , en  voulant  engager  les  Lacé-  * 
démoniens  d’entreprendre  un  voyage  de  trois 
mois  au-delà  des  mers  de  la  Grèce.  » Après  cette  * 
févère  réprimande  il  laiflà  Ariftagoras.  Le 
négociateur  Miléfien  ne  fut  cependant  pas 
déconcerté  par  ce  premier  refus  : pour  marquer 
fa  douleur  &.  fon  repentir  , il  (e  vêtit , fuivant 
la  coutume  des  anciens  temps , d’une  robe  de 
fuppliant , & chercha  un  refuge  dans  la  maifon  ' 
de  Cléomènes.  Ayant  obtenu  la  faveur  d’être  t' 
écouté  , il  efTaya  d’effeduer  avec  de  l’argeut  , 
ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  fon  éloquence. 

Mais  il  trouva  qu’il  étoit  aufH  difficile  de  cor- 
rompre le  Spartiate  que  de  le  perlùader  ^ quoi- 
que fon  offre  fut  de  cent  vingt  mille  livres, 

( fomme  immenfe  en  Grèce  pour  ces  temps-là  ) 
il  lui  fiit  impoflible  de  rendre  Cléomènes  pro- 
pice à fes  deffeins 

Ariftagoras  , renvoyé  de  Sparte  , d’une 
manière  auffi  peu  généreufe , eut  recours  aux 
Athéniens , de  qui  il  avoir  droit  d’attendre  un 
accueil  plus  favorable.  Athènes  étoit  la  mère- 


11  s'adreU^ 
aux  AUii* 
niena. 


* Hérodote  >1.  5 , c.  1.  51. 
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patrie  des  Ioniens , qui  formoient  la  portion 
la  plus  nombreufe  & la  plus  dilHnguce  des 
Grecs  Afiatiques.  Les  Athéniens , comme  puif- 
lance  maritime  , avorent  toujours  confervc  des 
rapports  plus  étroits  que  les  Spartiates , avec 
leurs  colonies  éloignées  ; & comme  ils  avoiont 
des  forces  navales  , très-confidérables  pour  ces 
temps-là  , ils  ne  refusèrent  point  d’entreprendre 
une  expédition  lointaine.  Outre  ces  raifons  , 
qui  eurent  toujours  beaucoup  d’influence  fur  le 
confeil  d’Athènes , cette  république  fc  trouvoit 
alors  dans  une  fituation  (ingulièrement  favo- 
rable à la  caufe  d’Ariftagoras.  La  forme  libre 
du  gouvernement, introduite  par  degrés , avoir 
été  affermie  par  Solon  , & confirmée  par  l’ap- 
probaiion  unanime  du  peuple.  L’afferablée 
, publique , compofee  de  tous  les  citoyens  qui 
avoient  atteint  l’àge  viril,  étoit  invertie  du 
pouvoir  légiflatif , ainli  que  du  pouvoir  exé- 
.cutif.  Les  rieuf  Archontes . étoient  plutôt  les 
miniftres , ( ainfi  que  leur  nom  le  défigne , ) 
que  les  gouverneurs  de  la  république.  Les 
<nembres  du  fénat , qui  furent  d’abord  au  nom- 
bre de  quatre  cents , & enfuite  de  cinq  cents , 
étoient  choifls  par  le  fort , comme  la  méthode 
Ja  plus  populaire  & la  plus  conciliatoire. 
L’Aréopage  , auquel  on  ayoit  confié  originaircr 
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ment  la  jurifdidion  criminelle , prit  un  pouvoir 
très-étendu  , en  réglant  la  conduite  & les 
mœurs  des  citoyens.  Ce  Corps  n’étoit  compofé 
que  de  magiftrats  qui  avoient  rempli  les 
devoirs  de  leurs  fondions  refpedives  avec  l’ap- 
probation générale.  On  les  nommoit  pour  la 
vie  ; & comme  , par  la  nature  de  l’inditution , 
c’étoient  généralement  des  hommes  d’un  âge 
mûr , d’une  expérience  confommée , qui  avoient 
déjà  atteint  les  jouifîànces  de  l’ambition , & en 
avoient  vu  la  vanité  , ils  étoient  certainement 
bien  propres  à contenir  les  pallions  îfnpétueufes 
de  la  multitude , & à arrêter  le  torrent  des 
émeutes  populaires.  Tel  «toit  le  gouvernement  * 
dont  jouiffoient  les  Athéniens , & qu’ils  regar- 


* Je  ne  me  permets  point  d’entrer  en  pleine  matière  ^ 
fur  le  gouvernement  & les  loix  d’Athènes , jufqu’à  l’éta- 
bliffement  de  ce  qu’on  appeloit  f Empire  Athénien.  Cette 
république  maintint  fa  domination  , pendant  plus  de 
foixante  ans  , fur  plufieurs  centaines  de  villes  & de 
colonies.  Le  fort  de  ces  cités , ainfi  que  les  mefures 
prifes  par  les  états  indépendans  & ennemis  , dépen- 
doient  du  parti  que  prenoient  les  Athéniens.  C’ell  alors 
qu’il  conviendra  de  faire  connoître  la  conflitution 
intérieure  d’Athènes  , & d’expliquer  les  évènemers 
hifloriques  que  nous  aurons*  occaûon  de  rapporter. 
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dolent  avec  complaifance  , comme  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  inftitutions  humaines.  Cette 
nouvelle  confHtution  , d’ailleurs  , leur  étoit 
d’autant  plus  chère  , qu’ils  venoienr  de  recou- 
vrer tout  récemment  la  liberté  , après  avoir 
éprouve  tous  les  malheurs  d’une  longue  tyranie. 

Tout  gouvernement  purement  démocratique 
ell  fujet  à tomber  fous  le  joug  d’un  tyran , parce 
que  l’aflemblée , qui  réunit  le  pouvoir  légiflatif 
de  executif  en  même  temps  , eft  néceffairement 
obligée  de  confier  à un  feul  homme  ces  mêmes 
fondions  f^que  le  peuple  ne  peut  remplir  col- 
leéHvement.  D’un  autre  côté , dans  le  choix  de  ^ 
cet  homme , l’éclat  des  richeflès  peut  éblouir , 
les  charmes  de  l’éloquence  peuvent  féduire  , & 
1»  puilTànce  combinée  de  la  politique  & du 
courage  peut  intimider  & fubjuger  l’efprit 
foiblc  du  vulgaire.  La  réputation  que  Cylon 
avoit  acquife  “ , par  fes  vidoires  aux  jeux 
Olympiques  , ne  put  lui  procurer  la  fouverainté 
d’Athènes  ; & il  eft  probable  queplufieurs  autres 
concurrens , qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
lui , avoient  afpiré  à ce  haut  point  d’ambition  , 
avant  que  l’adrelfe  & l’éloquence  de  Pififtrate  , 

^ -I  — 

* Thucydide,  1,  i , c.  126.  Plut,  in  Solon. 
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qui  défcendoit  du  fang  des  anciens  Rois  , quoi- 
<jue  né  (impie  citoyen  d’Athènes  , eufîent 
obtenu  ce  prix  dangereux , qui  devint  (i  funefte 
à fa  famille. 

Ce  que  Pififtrate  avoir  acquis  par  fa  politique  Expuu;o„ 
adroite  & entreprenante  , il  le  conferva  long- 
temps  par  fa  fermeté  , fa  fageflè  & (à  modéra-  ^ 
tion  Son  autorité  étoit  G.  complètement 
établie  , qu’à  fa  mort  le  gouvernement  paflà , 
comme  en  héritage  , à fon  61s.  Ce  fut  le 
relTentiment  d’une  injure  perfonnelle  * qui 
délivra  Athènes  de  la  tyranie  modérée  * 
d’Hipparchus  ; & cependant  Harmodius  & 
Ariftogeiton  , fes  meurtriers , furent  célébrés 
par  les  Athéniens , non  comme  les  vengeurs 
d’une  querelle  particulière  , mais  comme  les 


“ Plato , in  Hipparch.  Hérodot.  Thucydid.  i , 20. 
Ariftot.  Polit.  1.  5 , c.  12. 

* Platon  s’accorde , dans  cette  circonftance , avec 
Thucydide , dont  le  détail  fur  cet  évènement  s’écarte 
étrangement  de  celui  des  autres  anciens  Ecrivains. 
Thucydid.  1.  6. 

' Plato , p.  234.  Les  Orateurs  Andocides  & Ifo- 
crates  , s’accordent  avec  le  Philofophe.  Meurlius  a 
recueilli  avec  foin , dans  fon  Eififtrate , tous  les  paffages 
concernant  les  Pififtratides. 
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reftauratcurs  de  la  liberté  publique  \ Son  frère 
Hippias  fuccédant  au  trône  , traita  fes  com- 
patriotes avec  un  excès  de  févérité  qu’ils  n’avoienc 
pas  encore  éprouvé.  Sa  perfonne  & fon  gouver- 
nement devinrent  également  odieux  : le  peuple 
outragé  & indigné  le  chafla  honteufement , à 
l’aide  des  Spartiates.  Sa  famille  avoit  gouverné 

Athènes  foixante  dix-huit  ans , avec  différentes 
. . ' • 
interruptions. 

La  puiffance  d’Athènes  étoit  confidérable 
dans  les  anciens  temps  ; mais  elle  le  devint 
incomparablement  plus  encore  après  le  rctabliC- 
fcment  de  la  Démocratie  La  jouiffance  de  la 


^ A»u  tr^u»  xAis;  tTfftrxi  x«t  cc.ixv 

OiXraTE  AffioSti  xxi  AptçoynTUu  , 

i*Oir»  TOI»  Tt;pi»l»OI»  XTiXMTOl» 

Io-ei»e;u.8Ç  T*A9»ii»af  tTroirxrXTev.  AlCÆUS. 

Il  Votre  gloire  durera  à jamais , chers  Harmodius  & 
Ariftogeiton  , parce  que  vous  avez  frappé  le  tyran , & 
procuré  les  loix  de  l’égalité  à Athénés.  » 

* Cette  obfervation , qui  eft  traduite  littéralement , 
d’après  un  Hiftorien , auffi  véridique  & aulïï  ancien 
qu’Hérodote , eft  certainement  d’un  grand  poids.  Ses 
paroles  font  encore  plus  énergiques  dans  un  autre  paflage. 
AdXoi  h 8 XXTX  ti»  /Aovoi»  «XXot  Trxvrx^Y[  « KTnyo^tx 


Djgitized  by^Googlc 


) 


DE  l’ancienne  Grèce.  103 

liberté  , fous  les  rapports  même  les  plus  im- 
parfaits , eft  tellement  avantageufe  aux  facultés 
& à l’énergie  de  l’efpiit  humain  , que  peu 
d’années  après  l’expulfion  d’Hippias  les  Athé- 
niens acquirent  dans  la  Grèce  un  afcendanf  qui 
fut  fatal  a leurs  ennemis  , chagrinant  pour  leurs 
rivaux , & en  quelque  forte  dangereux  pour  eux- 
mêmes.  Ils  châtièrent  l’infolence  des  habitans 
. des  îles  d’Eubée  & d’Egine , qui  ofoient  les 
défier  fur  mer  , & ils  humilièrent  l’orgueil  de 
Thèbes,  l’émule  de  leur  gloire  militaire.  Favo- 
’ jrifés  , comme  ils  le  croyoient  fermement , de 
leur  Minerve  tutélaire,  & animés  par  la  jouit* 
fance  réelle  de  la  liberté  & de  l’égalité  , ils  em- 
bellirent leur  capitale  des  plus  riches  dépouilles 
de  leurs  ennemis.  Leur  influence  s’étendit  bien- 
tôt fur  toutes,  les  parties  feptentrionales  de  la 
Grèce  , & la  réputation  de  leur  pouvoir , plus 
grande  encore  que  leur  pouvoir  même  , alarma 
la  jaloufle  & la  tranquillité 'des  Péloponéflens. 

Les  Spartiates , qui  les  avoient  aidés  à rétablir 


uç  t(‘  , n xai  A6»iv«»o»  TUpamudjUîi/o» 

fjtei/  , nia[/.uv  ruv  ^(piotç  TS’tptotxcoi/TUi/  ccxv  xy.iuntç , 
avxXKx  ^6cvt£ç  it  rufxvwv  , /Maxpw  'srpuTci  rycvivro^ 
Hérodote  , 1.  5 , c.  78. 
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104  Histoire'' 
la  démocratie  , voyoient  alors  la  faute  qu’ils 
avoient  faite,  en  concourant  à la  grandeur 
d une  ambitieule  rivale»  Afin  de  prévenir  ^ 

Outre  cette  principale  raifon  , les  Spartiates , Sc 
particulièrement  leur  Roi  Cléomènes  , avoient  des 
motifs  particuliers  de  querelle  avec  les  Athéniens.  Les 
Alcméonides , famille  puiflante , & rivale  des  Piûftra- 
tides  , avoient  été  bannis  d’Athènes  durant  rufurpation 
des  derniers.  Ayant  tenté  à différentes  reprifes  d’y 
retourner  par  force  , mais  fans  fuccès  , ils  eurent  à la 
fin  recours  a un  ftratagéme.  Le  temple  de  Delphes 
venoit  d être  détruit  par  le  feu  ; ils  traitèrent  avec  les 
Amphyélions  pour  le  rebâtir  > & au  lieu  d’employer 
des  pierres  de  taille  , conformément  à leur  traité  , ils 
bâtirent  toute  la  façade  de  marbre  de  Paros.  Cette  géné* 
rofité  leur  gagna  la  bienveillance  des  Amphyûions  ; 
d’un  autre  côté , ils  fubornèrent  la  Pythie  , ou  plutôt 
les  direâeurs  dç  l’Oracle  ; & Apollon  donna  ordre 
aux  Lacedemoniens  de  déliver  Athènes  des  tyrans.  Ce 
qui  fut  efieélué  par  Cléomènes  , qui , venant  à décou- 
vrir la  fraude , fat  grandement  courroucé  contre  Clif» 
thènes  , le  principal  des  Alcméonides  , & par  lequel 
lui  & fon  pays  avoient  été  fi  honteufement  déçus.  C’eft 
pourquoi  il's’unit  à Ifagoras , le  rival  de  Clifthènes.  Ce 
dernier  , avec  fes  partifans  , avoit  été  banni  une 
fécondé  fois  d’Athènes,  h^ais  les  Athéniens  s’étant 
apperçus  que  la  faélion  qui  dominoit  avoit  intention 
d établir  1 olygarchie  , ils  coururent  aux  armes.  Cléo- 
mènes & Ifagoras  fe  réfugièrent  dans  la  citadelle.  Lç 
tfçifieme  jour  Us  fe  rendirent  par  capitulatipn,  Lc% 
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les  dangereufes  conféquences  de  leur  erreur , 
ils  convoquèrent  tous  leurs  alliés  du  Pèloponèfe, 
pour  qu’en  réuniflant  leurs  fages  confeils  & leurs  , 

mefures,  ils  puflènt  être  en  état  de  réfifter , 
avant  qu’il  fïtt  trop  tard  , aux  entrcprifes  des 
Athéniens  , qui  menaçoient  les  privilèges  & la 
liberté  de  toute  la  Grèce.  Les  députés  des  dif- 
férens  états  s’étant  alTemblés  dans  le  forum  de 
Sparte écoutèrent  attentivement  les  orateurs 
nommés  pour  expliquer  les  intentions  de  cette 
république.  Ces  orateurs  reconnurent  d’abord  la 
faute  eflentielle  que  leurs  concitoyens  avoient 
commife  en  politique  , en  chaflânt  d’Athènes 
la  famille  de  Pififtratc  , & en  remettant  le 
gouvernement  de  cette  ville*^entre  les  mains 
d’une  populace  ingrate  , qui  Jes  avok  traités 
depuis  avec  indignité.  « Mais  pourquoi  ( ajou- 
tèrent-ils) parler  des  injures  perfonnelles?  n’ont-» 
ils  pas  inlulté  tous  leurs  voifins  ? Leur  orgueil 
n’augmente  - t - il  pas  chaque  jour  avec  leur 

Lacédémoniens  eurent  ia  liberté  de  fe  retirer  tranquille- 
ment. Ifagoras  fut  banni  ; pluficurs  de  fes  partifans 
furent  mis  à mort , & les  Alcméonides  revinrent  en 
triomphe,  ayant  à leur  tête  Clifthènes.  Depuis  ce  temps 
la  démocratfc , dans  le  fens  ftriél  du  mot , continua 
prefque  fans'  interruption  à prévaloir  dans  Atliènes. 

Hérodote , 1.  5 , c.  65  iSe  fuiv. 
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pouvoir  ? Et  ne  doit-on  pas  craindre  que  lèur 
ambition  naiflànte  ne  menace  , & a la  fin  ne 
dctruifc  la  tranquillité  publique.  Pour  prévenir 
ce  malheur  nous  avons  rappelé  Hippas  de  fon 
banniflement.  C’ell  par  nos  efforts  réunis  qu’il 
faut  réintégrer  le  fils  de  Pififtrate  dans  ce 
pouvoir  & cette  autorité  dont  il  a été  dépouillé 
fi  inconfidéremment.  » 

La  harangue  des  Lacédémoniens  ne  produifit 
pas  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  Les  Pélo-» 
ponéfiens  , quoique  jaloux  de  la  grandeur 
d’Athènes  , étoient  plus  jaloux  encore  du 
pouvoir  des  tyrans  , & plufieurs  d’entr’eux 
qui  connoiffoient  l’orgueil  Spartiate  , n’étoient 
pas  fâchés  de  voir  une  rivale  de  cette  république 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Grèce.  I.es 
autres  députés  exprimoient  leur  défapprobation. 
par  le  filence  ^ mais  à la  fin  Soficles  , le  Co- 
rinthien , déclara  fes  fentimens  , dans  un 
difeours  qui  marque  également  & la  fermeté 
de  caraâère  de  ces  temps-la , & la  vigueur  de 
l’éloquence  grecque.  « Non  , Lacédémoniens  , 
les  deux  s’écrouleront  fur  la  terre  , & la  terre 
s’élèvera  dans  les  airs  ; les  hommes  vivront  dans 


les  profondeurs  des  mers  , & les  poj^ons  s’em- 
. pareront  de  nos  champs  , lorfque  vous  , les 
premiers  défenfeurs  de  la  liberté , vous  détruirez. 
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les  gouvernemens  populaires  de  la  Grèce  &: 
y fubftituerez  la  tyrannie  , parce  que  rien  ne 
peut  être  plus  abfurde  , plus  injufte , ou  plus 
pernicieux.  « Après  ce  pompeux  exorde  , le 
Corinthien  fe  mit  à décrire  & à exagérer  les 
calamités  que  fes  propres  compatriotes  avoient 
fouffertes  de  1 ufnrpation  de  Cypfclus , & de  fon 
fils  Périandre.  Ayant  fait  un  long  récit  deS 
aâes  d’orgueil  , de  cruauté  & de  defpotifme 
de  ces  Princes  ; « tels  font  , ajouta-t-il  , les 
fruits  naturels  du  pouvoir  abfolu.  Je  vous  con- 
jure , par  les  dieux  de  la  Grèce  , de  ne  point 
tenter  de  le  rétablir  dans  Athènes.  Les  Corin- 
thiens ont  été  étrangement  fiirpris  , lorfqu’ils 
ont  appris  que  vous  aviez  rappelé  Hippias  ; 
moi  même  j’ai  été  frappé  d’étonnement  en  le 
voyant  dans  cette  aflèmblée  ; nous  n’avions 
cependant  jamais  foupçonné  que  vous  vous 
propofaflîez  de  de  mener  en  triomphe  dans  la 
ville  qu’il  a outragée.  Si  vous  perfiftcz  dans 
cette  fatale  réfolution  , fâcher  que  les  Corin- 
thiem  ne  veulent  avoir  aucune  part  à un  deflèin  , 
aufll  injufte  qu’impie. ,,  “ Les  autres  députés 
applaudirent  à la  hardieflè  de  Soficles  , qui 
exprimoit  les  fentimens  dont  ils  étoient  enx-». 


. * Hérodote  , I.  5 , c.  92. 
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memes  pénétres  , mais  qu’ils  n’avoient  ofé 
témoigner  par  refpeâ  pour  les  Lacédémoniens.  ' 
Hippias  feul  s’oppofa  à la  voix  générale  de 
l’aflemblée  , atteftant  les  mêmes  dieux  que  fon 
antagonifte  avoir  invoqués  , & prophétifant, 
qu’un  temps  viendroit  où  les  Corinthiens  fe 
repentiroient  de  leur  conduite  préfente  , & 
reconnoitroient  leur  cruelle  injuftice  envers  le 
fils  de  Pifiltrate  , lorfque  leurs  propres  citoyens, 
ainf^  que  tout  le  refte  de  la  Grèce , éprou- 
veroient , d’une  manière  fünefte  , la  dangereufe 
ambition  d’Athènes.  Cette  menace  , qui  fe 
jufHfia  fi  pleinement  par  la  fuite  , ne  produifit 
aucun  effet  dans  l’afTemblée  : les  Lacédémoniens 
cédèrent  à la  fin , au  vœu  général  de  leurs 
confédérés  , & abandonnèrent  leur  projet  d’in- 
novation fur  le  gouvernement  des  villes  de  la 
Grèce. 

Le  Prince  détrôné  , voyant  fa  caufe  entière- 
ment abandonnée  de  toüs  les  Grecs , cher- 
cha la  proteâiond’x\taphernes,  gouverneur  de 
Sardis  pour  le  Roi  de  Perfe.  Ayant  acquis  la 
confiance  de  ce  miniftre , il  lui  reprefenta  l’in- 
folence  , l’ingratitude  & la  perfidie  de  fes  com- 
patriotes , fous  des  couleurs  fi  fortes  , qu’il 
perfuada  bientôt  le  Perfan.  Les  Athéniens  qui 
furent  informés  de  ces  intrigues  , envoyèrent 
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des  • ambafladeurs  à Sardis  , pour  les  faire 
échouer  ^ mais  Ataphernes  avpit  déjà  pris  là 
téfolution , & il  dit  aux  ambalFadeurs  que  , s’ils 
confultoient  le  falut  de  leur  pays  , & s’ils  vou- 
loient  éviter  le  rellentiment  de  la  Perfe  , ils 
'dévoient  rétablir  Hippias  fur  le  trône  de  fon 
père.  Sa  réponfe  ayant  été  portée  aux  Athéniens  , 
ilss’allèmblèrent,  &réfolurent  des’oppofer  à la 
-puilîànce  du  plus  grand  empire  de  la  terre , 
plutôt  que  de  recevoir  dans  leurs  murs  l’ennemi 
•déclaré  de  leur  liberté 

- Ce  fut  dans  cette  conjonélure  qu’Arillagoras 
arriva  à Athènes  , qu’il  annonça  la  révolte  des 
Grecs  Afiatiques  , fournis  à Ataphernes  , & 
qu’il  follicita  le  fecours  des  Athéniens  , pour 
défendre  leurs  propres  colonies  contre  la 
violence  opprelfive  de  l’ennemi  commun.  Il  ne 
fallut  pas  beaucoup  d’argumens  pour  engager  le 
peuple  d’Athènes ' à adopter  un  parti  qui  s’ac- 
cordoit  fi  bien  avec  fes  .intérêts.  L’éloquent 
Miléfien  décrivit  'cependant  les  richeflès  & 
l’étendue  de  la  Perfe  , la  grandeur  & la  popu- 
lation de  fer  cités , & , par-deflll.s  tout , le 
tempéramment  efféminé  & la  puliUanimitc  de 
fes  habitans , qui  ^ étant  incapables  de  porter 


* Hérodote  , ihid.  96. 
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le  pefant  bouclier  ou  de  balancer  la  lance  , fe 
prefentoient  , comme  une  proie  facile  , aux 
armes  vi<51orieufes  d’un  conquérant  plus  guerrier 
qu’eux.  La  harangue  d’Ariliagoras  étoit  bien 
propre  à exciter  l’ambition  & l’avarice  des 
Athéniens.  L’afiemblte  décida  fur-le-champ 
qu’on  enverroit  du  fecours  en  Ionie.  On  équipa 
& approvifionna vingt  vaiflèaux,  qui, ayant  fait 
voile  , furent  renforcés  de  cinq  autres  , appar- 
tenant à Eretrie  , ville  d’Eubée  , & fe  rendirent 
au  rendez-vous  général  dans  le  port  de  Milet 
Ariftagoras  ne  perdit  pas  beaucoup  de  temps 
dans  fa*négociation  auprès  des  autrçs  états  de 
la  Grèce  , & vint  bientôt  rejoindre  fes  alliés 
Athéniens  au  lieu  convenu.  On  y détermina 
que  , tandis  que  le  commandant  en  chef 
régleroît  les  affaires  civiles  des  Ioniens , fou 
frère  Charopinus  conduiroit  une  expédition 
militaire  contre  l’opulente  capitale  de  Lydie. 
Les  Athéniens , ardens  à montrer  leur  reffen- 
timent  contre  l’ennemi  commun,  & plus  encore 
à piller  , s’engagèrent  dans  cette  entreprife. 
Les  flottes  combinées  quittèrent  le  *^ort  de 
Milet  firent  voile  pour  Ephèfe  , où  les 
troupes  débarquèrent  *,  & en  trois  jours  , après 


A Hérodote  ,1.  5 , c.  97. 
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Un  voyage  de  foixante  & dix  milles  , elles 
parurent  devant  les  murs  de  Sardis.  Le  gou- 
verneur Perfan  ne  s’attendoit  pas  à une  pareille 
furprife  \ fes  foldats  n’étoient  point  prêts  a 
entrer  en  campagne  , & les  vaftes  murailles  > 
de  la  cité  ne  pouvoient  être  défendues , d’aucun 
côté  , contre  les  afliégeans.  C’eft  pourquoi 
Ataphernes  fe  retira  dans  la  citadelle  , pour  la 
défendre  , tandis  que  les  Grecs  entrèrent  fans 
obftaclc  dans  Sardis  pour  piller  les  richefles 
accumulées  de  cette  ancienne  capitale.  Mais 
tin  accident  les  empêcha  de  recueillir  les  fruits  **f^'“* 
de  leur.fuccès.  Un  foldat  , furieux  d’avoir 
manqué  fa  proie  , mit  le  feu  à la  maifon  d’un 
Lydien  , lltuée  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville  , 
qui  étoient  pour  la  plupart  conftruits  de  ma- 
tériaux très-combulHbles.  Les  flammes  fe  com- 
muniquèrent promptement  d’une  maifon  à 
l’autre  , & , en  peu  de  temps , toute  la  cir- 
, conférence  de  la  place  fut-  entourée  d’un  mur 
de  feu.  Sardis  n’étoit  point  bâtie  à la  manière 
des  Orientaux  , mais  k celle  des  Grecs  % ayant 
, fur  les  bords  du  Paftole , qui  traverfoit  la  ville  , 
un  quarté  fpacieux , qui  fervoit  communément 


Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Perfes  n’avpient 
aucun  forum  ou  place  publique  d’aflefpWé», 
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aux  marchés  Ce  fut  dans  cette  enceinte  c|ue 
les  Perfans , chalTés  de  toutes  les  extrémités  , 
fe  retirèrent , pour  chercher  un  afyle  contre  la 
fureur  des  flammes. 

■Jijrontdé.  Aflemblés  dans  cette  place  « fans  aucune 

faits  dans  * ' 

cur  retraite,  intention  dc  fe  défendre  , les  Perles  s’apper- 
çurent  bientôt  que  leurs  forces  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  rcfifter  k l’ennemi.  Dans  le 
même  temps  l’incendie  de  Sardis  amenoit  les 
habitans  de  toutes  les  parties  de  la  Lydie  au  " 
fecours  de  cette  ville.  Les  Grecs  furent  attaqués, 

' repoufles , & obligés  d’abandonner  leur  butiir. 

Ce  re  fut  pas  même  fans  difficulté  qu’ils  effec- 
tuèrent leur  retraite , qui  fut  plus  rapide  que 
leur  marche  pour  y arriver  n’avoit  été  prompte. 
La  prife  6l  l’incendie  de  la  capitale  des  Lydiens 
ne  parurent  plus  alors  qu’un  coup  de  main  qui 
avoir  réulli , parce  que  les  Perfes  ne  l’avoient 
pas  prévu , & dont  les  Grecs  ne  pouvoient 
tirer  ni  gloire  ni  avantage.  L’ennemi  , raf- 
femblant  toutes  fes  forces , les  pourfuivit  jufqu’à 
Ephèfe  , & les  défit  avec  un  grand  carnage , 
malgré  la  vigoureufe  réflflance  des  Athéniens, 
Les  troupes  auxiliaires  de  l’Eubée  montrèrent 
également  un  courage  extraordinaire  ; elles 

\ 

**  Hérodote  , 1.  5 , c.  toi  & fuiv. 
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ë(oIent  commandées  par  leur  compatriote  Evai-r 
cides  , dont  les  viâoires  Olympiques  ont  été  û 
hautement  louées  dans  les  vers  de  Simonides,  Bc 
dont  la  morf  en  cette  occafion  fut  long-temp 
& profondément  regrettée. 

Un  mauvais  fucçès  ’eft  ordinairement  fuivi 
de  diflèntions  dans  une  armée  de  confédérés. 
Les  alliés  en  rejettèrent  le  blâme  les  uns  fur 
les  autres , jSc  les  Athéniens  retournèrent  chea 
eux  très-dégoûtés  de  cette  expédition , &.  déter- 
minés a ne  pas  s’aventurer  plus  long-temps  " pour 
le  falut  d’un  peuple  qui  employoit  fi  peu  de 
fageflè  ou  de  valeur  dans  Ca.  propre  défenfe. 
Les  Ioniens , quoiqu’abandonnés  de  leurs  alliés  , 
& défaits  fur  terre  par  leurs  ennemis , conti-> 
nuèrent  vigoureufement  la  guerre  par  mer. 
Naviguant  au  nord , ils  réduifirent  fiyfance  & 
toutes  les  cités  voifines  de  rHellefponc  & de 
la  Propontide.  Leur  flotte  dirigea  alors  fa  coiirfe 

vers  la  Caeie . & s’étant  rendus  maîtres  de  la 

\ 

portion  la  plus  confidérable  de  cette  c6te , ils 
chaisèrent  les  Phéniciens  de  l’ilë  de  wCh}q)re. 
Les  fuccès  militaires  des  Perfes  engagèrent 
ceux-ci  à continuer  la  guerre  par  terres  & 
leurs  opérations  annoncèrent  un  degré  de  pru- 


• Hérodote,  Ibifl. 
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tience  ôc  de  courage  , tel  qu’ils  paroillênt  n’en 
avoir  jamais  montré  dans  les  occafions  qui 
eurent  lieu  par  la  fuite.  Afin  d’ôter  , le  plus 
promptement  polfible  , toute  efpcrance  aux 
rebelles  ils  formèrent , de  leur  nombreufe 
armée , trois  divifions , affignant  a chacune  fon 
département  & fes  opérations  particulières.  Il 
fut  convenu  qu’après.  que  ces  corps  de  troupes 
féparés  auroient  réduit  les  plus  petites  cités 
des  tolîens , des  Dorions  6c  -des  Ioniens  , les 
trois  grandes  branches  de  la  race  Hellénique , 
ils  feréuniroient  en  un  feul  pour  attaquer  Milet, 
regardée  comme  le  centre  de  la  rébellion , 6c 
qui  étoit  confidérée , par  rapport  à l'a  grande 
force  6c  a fon  importance  , plutôt  comme  la 
métropole  de  toute  la  contrée , que  comme  la 
capitale  d’une. province  particulière.  Ce  plan  , 
Il  judicieul'ement  concerté , fut  mis  en  execu- 
tion,par  les  trois  gendres  de  Darius  , Hymées  , 
Dauçifes  6c  Otanes.  Le  premier  réduifit  les  cités 
Eolienes  ; le  fécond  conquit  les  Doriens  , 
ainli  qu»lesaiftrés  habita!ns  de  la  Carie  tandis 


'Après  que  lu  conquête  parut  completteSt  adurée, 
Dauriies  fut  furpris  & tué  par  Héraciides  , général  des 
Cariens.  Mais  cet  évènement  ne  changea  en  rien  le  fort 
geuérai  dç  la  guerre.  Hérodote  , I.  5 , c.  106. 
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t^u’Otanes  , afllfté  des  confeils  & de  la  bravoure 
d’Ataphernes , parcourut  la  côte  Ionique,  brû- 
lant & détruifant  tout  Ce  qui  étoit  fur  fon 
paflage.  Les  habkans  qui  ne  purent  s’éloigner, 
furent  égorgés  ou  traînés  ^en  captivité  ; les 
plus  heureux  échappèrent  à ces  calamités  , en 
fuyant  fur  leurs  vaifleaux , ou  en  cherchant  un 
afyle  dans  les  remparts  de  Milet 

Le  temps  approchoit  où  les  Perfes"  alloient 
attaquer  cette  place , dont  le  port  commandoit 
la  côte  , & qu’il  étoit  néceflàire  d’inveftir  par 
mer  •&  par  terre.  On  pourroit , dans  cette 
occafion , s’attendre  à trouver  Ariftagoras  , le 
premier  moteur  de  la  rébellion  , déployant  les 
reffburces  fertiles  de  fon  génie  ; mais  avant 
que  Milet  fut  afllégée,  Ariftagoras  n’étoit  plus. 
Le  perfide  Ionien,  qui  avoit  perfuadé  non- 
feulement  à fes  propres  compatriotes,  mais  à 
tous  les  Grecs  d’Afie  & à plufieurs  d’Eqrope  , 
que  le  falut  public  étpit  le  feul  objet  de  fes 
defirs  , n’en  avoit  jamais  eu  probablement 
dlautre  que  de  voir  réuflir  fes  projets  d’ambi- 
tion. Lorfquê  Cymé  & Clazomené  , deux  villes 
voifines  de  l’Ionie  , fe  furent  rendues  aux 
Perfes  , il  penfa  qu’il  étoit  temps  de  pourvoir , 


**  Hérodote  , 1.  5 , c.  106  & fuiv, 

H 2 


lit  affiégent 
Milet. 
Olymp.  71. 
3.  A.  C. 
494* 


Ariftagoras 
s'enfuit  on 
Thrace. 


DIgitized 


jH  «ft  tue. 


1«5  Intr'- 
{uet  d'Hif- 

lûrua. 


i,ô  Histoire 

par  une  prompte  retraite , à fa  fureté  perfon- 
nelle  ÿ & abandonnant , au  raiiitu  du  plus  grand 
danger , une  contrée  qu’il  avoit  plongée  dans 
toute?  les  horreurs  de  b guerre  , il  s’enfuit , 
avec  fes  nombneux  partions , dans  un  coin 
obfcur  de  la  Thrace,  fitué  hors  de  l’atteinte 
des  Perfes  contre  lefquels  il  s’étoit  révolté  y 
& des  Grecs  qu’il  avoit  trahis.  Mais  tandis 
qu’il  s’efForçoit  d’y  affurer  ion  établifl'ement , 
il  provoqua,  par  fa  cruauté  , le  défefpoir  des 
naturels  du  pays  , & il  périt  miférablement 
avec  les  compagnons  de  fa  perfidie , par  les 
mains  de  ces  fiers  barbares  , qui  vengèrenB 
ainfrla  caufe  commune  de  la  Grèce  & de  la 
Perfe 

Vers  ce  même  temps  Hiftixus , le  parent 
& l’ami  d’Ariftagoras , arriva  de  Suie  avec 
une  commilîion  de  Darius  , pour  diriger  , par 
foa  expérience  & b parfaite  connoiflance  du 
pays,  la  valeur  & l’adivité  des  généraux  Per- 
fans.  La  naiflance  , l’éducation , les  manières 
• de  cet  homme  finguUer,  ainfî  que  la  forte  pré-' 
dllcétio»  d’un  Grec  pour  fon  pays  , pouvoienc 
avoir  fourni  de  bonnes  raifons  au  Roi  de  Perfe 
de  fufpeder  fa  fidélité:  illafoupçonna  en  effet  j 


* Hérodote  , 1. 3^ , c.  114 , 125 , 126. 
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maïs  la  fbüplefTe  artificieufe  , les  vives  protef- 
tatîons  de  dévouement  , & les  infirmatiohs 
adroites  d’Hiftiæus  firènt  évanouir  aifément  les 
préjuges  que  fa  fituation  & fon  caraâè#e  inf- 
piroiènt  naturelletnent  contre  lui.  Il  fut  envoyé  - 
pour  aider  l’armée  de  Darius , fon  bienfaiteur  ) 
à éteindre  la  rebeÜion  des  Grecs  ; mais  fon 
intention  réelle  étoit  de  prendre  fur  lui-mêmé 
ta  conduite  de  cette  rébellion , & d’élever  fa 
propre  grandeur  fur  les  ruines  de  h puifïànce 
Perfane.  Arrivé  fur  la  côte  de  l’Afie  mineure  « 
fes  intrigues  produifirent , à Sardis  , une  conf- 
piration  qui , étant  découverte  par  la  vigilance 
d’Ataphernes  ,•  n’abotrtit  qu’k  faire  périr'  fcs 
complices.  Hiftiams  fe  retira  à temps  fur  le  ^ 
rivage  Ionien  ^ , où  il  efpéroit  être  reçu  avec 
cordialité  par  fes  ^^iens  amis.  Mais  les  Milé- 
fiens  fe  reflbuven^^dc  fa  tyrannie , & de  la 
conduite  honteufe  & tonte  récente  de  fon  neveu 
Ariftagoras , lui  fermèrent  les  portes  de  leur 
ville.  Il  chercha  alors  à être  admis  chez  les 
habitans  de  Chio  , mais  ce  fnt  également  fans 
fuccès.  Enfin  les  Lesbiens , avec  beaucoup  de 
répugnance  , lui  prêtèrent  huit  vaiflèaur , qu’il 
employa  contre  l’ennemi  dans  l’Euxin  i mais  il 


* Hérodote , 1.  6 , c.  a & fuiv.^ 
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fut  pris  par  les  Perfes , & crucifie  à Sardis  ^ 
n’ayant  rien  fait  pour  terminer  une  guerre  qui 
avoir  été  entreprife  par  fes  confeils  , & fomen- 
tée p«r  fon  ambition 

Cependant  la  flotte  & l’armée  des  Perfes 
environnoient  les  murs  de  Milet.  Nous  ne 
fommes  pas  inftruits  au  ^ifle  du  nombre  de 
leurs  forces  de  terre  , qui , étant  la  réunion  de 
toutes  les  garnifons  de  ces  contrées , doivent 
avoir  furpalfé  de  beaucoup  aucune  des  armées 
que  les  Grecs  , du  temps  même  de  leur  plus 
grande  puillànce  , aient  jamais  pu  mettre  fur 
pied.  Leur  flotte  , compofée  de  Phéniciens  , 
de  Ciliciens  & d’Egyptiens,  mon  toit  aflxcents 
voiles,  outre  des  fofees  navales  confidcrables, 
appartenant  à l’île  de  Chypre  , qui  , s’étant 
jointe  pendant  un  an  rebelles  d’Ionie , 
s’étoit  récemment  foumiiWi  Darius.  Afin  de 
délibérer  fur  les  moyens  de  s’oppofer  à ce  puif- 
fknt  armement,  les  Grecs  s’affemblèrent  dans 
le  confeil  Pannionien  , où  il  fut  unanimement 
réfolii  qu’on  ne  feroit  ancune  tentative  pour 
réfifler  aux  Perfans  du  côté  de  terre  : les 
citoyens  de  Milet  furent  feulement  exhortés  à 
défendre  leurs  murailles  jufqu’à  la  dernière  extre- 


Hérodote,  ib'id. 
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mité  , fous  la  conduite  de  Pythagoras , pérfon- 
nage  d’un  rang  très-diftingué  dans  cette.répu— 
blique.  Il  fut  donc  convenu  ^ que  tandis  qu’on 
feroit  tous  les  efforts  poflibles  pour  confervcr 
cette  forte  place  dt;  l’Ionie  , la  flotte  Grecque 
la  dernière  & la  feule  reffource  de  la  nation , 
s’aflembleroit  à la  petite  île  de  Ladc , à l’entrée 
du  port  de  Milet , & offriroit  la  bataille  à celle 
des  Perfes  Lorfque  toutes  leurs  forces  furent  * ^opp»- 
réunies  au  rendez-vous  marqué  , elles  fe  mon-  * * 
toient  à trois  cent  cinquante-trois  -vaiflèaux 
' qui,  contenant  chacun,  à un  terme • moyen  j 
au-delà  de  deux  cents  hommes  d’équipage  ,■ 
formoient  en  tout  un  nombre  fuffifamment 
refpeélable , & qui  les  anroit  • probablement 
rendus  viôorieux  , s’ils  ctoierlt  tous  reftés  fidè- 
lement & "unanimement  attaches  à la  caufe  ^ 

commune.  Telle  étoit  au  moins  l’opinion  des 
généraux  Perfans , qui , étant  informés  de  l’état 
de  la  flotte  Grecque , défefpérèrent  de  la  vaincre’ 
à foro  ouverte  , & tachèrent  d’effeiSuer , par 
la  politique , çe  qu’ils  ne  poiivoient  ojicrer  par 
la  valeur.  Appellant  les 'tyrans  d'Ionie  , qui  tes  Perfe» 

\ • , / , rc'  SI  1 - • tentent  de 

apres  avoir  cte  chailes  de  leurs  dominations  lesdcfunîr. 
par  Aiftlagoras , s’ctoîent  réfugiés  chez  les  • 

I 

• » . - ’ ■ - * 

, “ Hérodote  , 1.  6 , c.  (5  & fuiv. 
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Mèdes  y & fuivoiént  alors  Tëtendard  de  Darins, 
ils  reprcfentèrent  k ces  Princes  bannis,  que 
i’occafion  étoit  venue  de  montrer  leur  attache- 
ment au  fervice  du  grand  Roi.  Pour  cet  effet, 
on  confeilla  à chacun  d’euX.  de  periùadei' , par 
un  tneflàge  ou  par  une  entrevue , aux  {b jets  qu’ils 
avoient  précédemment  commandes , d’abandon- 
né la  confédération  Grecque  ; dé  leur  faire 
JavcHt  que  s’ils  confentoient  k cette  prcpofi- 
tion  , leurs  maifons  & leurs  temples  feroient 
épargnés tandis  que  ceux  de  leurs  alliés  , plus 
obllinés  , feroient  détruits  par  les  flammés  5 
que  leurs  républiques  feroient  traitées  avec  une 
grande  douceur  , & rentreroicnt  meme  en 
grâce  ; tandis  que  leurs  compatriotes  , qui  fài- 
foient  réfiftance,  feroient  réduits  en  fervitude. 
Condamnés.  & verroieijt  leurs  jeunes  garçons  condamnés  k 
la  caftration , leurs  vierges  tranfportées  k Bac- 
tres  pour  aflbuvir  la  brutalité  des  Barbares  ; & 
leur  pays , qui  renfermoit  tout  ce  qu’ils  avofient 
de  plus  cher  au  monde , leurs  temples  ^ leurs 
ftatues  , leurs  oracles,  & lés  tombeaux  de  leurs 
^ ancêtres , paflèr  k un  antre  peuple  plus  digne 
de  l’occuper  , & moins  inquiet. 

Sans  affet  Cesrepréfentationsinfidieufes  ne  prodWfiren't 
Immédiat,  inunédiat.  Chaque  com- 

munauté , penfoit  être  la  feule  qu’on  folli-. 
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choit  à déferter  la  canfe  commane , dédaignoit  y S 

pour  fon  avantage  pafthulipr , d’abandonner  j 

l’intérêt  général  de  la  conïedcratiôh  ; & le  jour  i 

fiiivant  on  tint  un  confeil  de  guerre  pour  dcli-  ' 

bérer  fur  les  moyens  propres , non  d’appaifer 
la  colère  des  Perles , mais  de  réfifter  à leurs 
armes. 

( 

Dans  ce  confeil  où  la  (Kllindion  des  per-  L'avîs  ae 

r / 1 • •'  f Denis  !•  i 

lonSies  ne  prevaloit  en  aucune  manfcre  , chaque  phocée»  • 
individu  eut  la  pleine  liberté  de  propofer  fon 
opinion.  Celle  de  Denis  le  Phocéen  reçut 
l’approbation  de  toute  l’alîrtnblée  ; « Nos  for- 
tunes , dit-il , ô Ioniens  ! ne  tiennent  qu’a  un 
fil.  Nous  devons , ou  venger  notre  liberté  , 
ou  foufîrir  la  punition  ignominieule  des  efda- 
ves  fugitifs.  Si  nous  craignons  la  peine  & le 
danger  préfent  , nous  ferons  expofës  à une 
éternelle  dilgrace  » rtiais  les  fatigues  de  quel- 
ques jours  feront  coinpenfées  par  une  vie  libre , ' 
glorieufe  & fortiaiée.  Mettez-Vous  fous  ma  con-  - 
duite , & je  réponds  fur  ma  vie  que  j fi  les 
Dreux  ne  fe  déclarent  pas  coritfe  nous , l’eh- 
-nemi  refufera  l’adîon  , ou  que  s’il  l’accepte  , il 
fera  honteafement  défait.  » Les  Grecç , con- 
fentant  à fe  foumettre  a la  difeipline  de  Denis , 
il  diftribua  la  flotte  en  trois  divifions  : vers 
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Ses  règ'.c- 
mensobfer- 
vés  pour  un 
temps. 


l’orient  s’ctendoit  l’aîle  droite  , compofce  dé 
huit  vailîeaux  des  Milcficns , de  douze  appar- 
tenans  à Prièné,  & de  trois  qui  formoient 
toutes  les  forces  de  la  petite  république  de 
Myus.  Le  centre  confiftoit  en  cent  voiles  du 
premier  rang , fournies  par  les  Chiotes  , en 
foixante  & dix  de  Lesbos , & en  quelques  vaif- 
féaux  envoyés  par  les  petites  villes  d’Erithrée, 
de  Phocce  & de  Teios.  Les  Samiens  feuls  , 
avec  foixante  voiles  , formoient  l’aile  gauche 
à l’oucft. 

Dans  les  anciens*temps,  le  fùccès  d’un  combat 
naval  dcpendoit  principalement  de  l’adivité  des 


ramairs  , & de  l’habileté  des  pilotes , dont 


l’objet  étoit  toujours  de  pouffer , avec  une 
grande  violence  , la  pointe  aiguë  ou  la  proue 
de  leurs  propres  vaiflèaux , dans  les  flancs  du 
vaiffeau  ennemi.  Quelquefois  ils  entr’ouvroient 
ou  couloient  à fond  d’un  feul  coup  , mais  plus 
fréquemment  à différens  aflàuts  , le  navire  de 


leur  adverfaire  , tandis  qu’ils  évitoient  eux- 


mêmes  un  pareil  choc  , avec  qne  adreflè  infinie. 
Les  Grecs  avoient  acquis , par  leur  continuel 
cxercicé  à la  navigation  , une  telle  dextérité  à 
manier  leurs  galères , que  les  évolutions  de  ces 
bâtimens , ne  dépendant  pas  de  l’impulfion  exté- 
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rieure  du  vent  , mais  du  principe  d’a,divitc  de 
l’intcrieur  , reflèmbloient  aux  mouveraens  rapi- 
des d’un  poifîbn  qui  nage  dans  fon  élément. 
Une  pratique  confiante  étoit  néanmoins  nccef- 
faire  pour  conferver  cette fiipériori té,  & encore 
plus  pour  familiarifer  au  travail  & à la  fatigue 
des  corps  qui  , à raifon  de  la  douceur  du 
climat  & de  la  chaleur  de  la  faifon  , étoient 
fufceptibles  de  tomber  dans  l’inaélion  &;  la 
débilite.  C’eil  pourquoi  le  prudent  Phocéen  leur 
ordonna  de  changer  fouvent  de  flatiori,  il  voulut 
que  les  matelots  s accoutumaflènt  aux  travaux- 
de  la  rame,  &:  aux  rigueurs  de  la  difeipline,  qui 
•leur  deviendroienr  enfuite  faciles  & agréables 
par  l’habitude.  Ils  obéirent  avec  joie  à fes  ordres 
pendant  fept  jours  ; mais , k la  longue  , la 
chaleur  du  climat  rendit  leurs  efforts  trop 
grands,  relativement  à la  force.de  leur  conf- 
titution.  Les  maladies  fe  mirent  dans  la  flotte. 
Les  Grecs , qui  avoient  toujours  en  averfiorr 
l’ombre  même  d’une  autorité  abfolue , fe  plai- 
gnirent d’abord  par  des  murmures  fourds , & 
enfuite  par  des  clameurs  licentieufes  , des  fati- 
gues infupportables  auxquelles  fis  étoient  aflîi- 
jettis,  par  la  févérité  d’un  infolent  Phocéen 
qui , n’ayant  amené  que  trois  vaiflt-aux  pour 
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la  dcfenfe  commune , s’arrogeoit  une  direâion 
arbitraire.  Conduits  par  ces  fentimens  , ils 
refusèrent  d’obcir  plus  long-temps  à fes  coj«- 
mandemens , defcendirent  fur  le  rivage  de 
Ladé , drefsèrent  un  camp  dans  l’île , & s’af- 
feyant  k l’ombre  de  leurs  tentes  , dédaignèrent 
, les  travaux  ordinaires  auxquels  ils  s’étoient 

fournis  jufques-lk. 

tes  Grecs  Les  Samiens , qui  furent  témoins  de  ce 
un  combat  défordre  général  , & qui  en  redoutèrent  les 
fuites , acceptèrent , de  leur  côté , les  propo- 
rtions qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Perfes. 
Leur  perfidie  détruifit  entièrement  la  caufe  com- 
mune ; car , dans  l’engagement  qui  fuivit  bien- 
^ tôt  après , ils  hifsèrent  leurs  voiles  , & aban- 
donnèrent la  ligne.  Les  Lesbiens  fuivirent  leur 
^ exemple.  Parmi  ceux  , cependant , qui  fe  figna- 
lèrent  en  reftant  fidèles  k la  caufe  de  la  Grèce , 
on  trouve  onze  capitaines  de  vaifîeaux  Samiens 
qui  eurent  en  horreur  la  tralrifon  de  leurs  com- 
pagnons , & méprisèrent  le  fignal  de  leurs  ami- 
, raux.  Leur  généreufe  conduite  fut  récompenfée 

par  la  communauté  de  Samos  , qui  fit  élever  k 
leur  retour  une  colonne  avec  une  infcription , 
pour  tranfmettre  leurs  noms  & leur  réputation 
• immortelle  a la  poftc'rité.  Mais  de  tous  les 

% 

* 
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Grecs  j ce  furent  les  Chiotes  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  cette  journée  mémorable. 
Malgré  l’infériorité  de  leurs  forces , ils  fe  défen- 
dirent jufqu’a  la  dernière  extrémité  , rendi- 
rent la  viâoire  long-temps  douteufe,  & la  firent 
payer  cher  aux  Perfans.  La  défaite  de  l’armée 
navale  des  Grecs  fut  bientôt  fuivie  de  la  ftpife 
de  Milet , qt)i'  fc  rendit  la  fixième  année  après 
Je  commencement  de  la  révolte.  Les  Perfes 
exécutèrent , à la  rigueur , les  menaces  qu’ils 
avoient  dénoncées  contre  l’obflination  de  leurs 
ennemis.  Samos  feale , pour  prix  de  fa  perfi- 
die , obtint  que  fes  maifoijs  & fes  temples 
feroient  épargnés.  Ceux  de  toutes  les  autres 
communautés  furent  brûlés  jufqu’aux  fondemens. 
Les  femmes  de  les  enfant  furent  traînés  en 
captivité.  Tous  ceux  des  citoyens  de  Milet  qui 
ne  puient  s’échapper  par  la  fuite  , furent  pafles 
au  fil  de  ifépée , ou  emmenés  dans  le  cœur  de 
l’Afie , & forcés  enfin  de  s’établir  dans  le  ter- 
ritoire d’Ampé,  près  de  l’embouchure  du  Tigris. 
Dans  les  autres  places , les  hommes  d’une  com- 
plexion  foible  6c  mélancolique  , continuèrent 
de  relier  6c  de  gémir  fur  les  ruines  de  leurs 
anciennes  habitations.  Les  plus  robufles  s’em- 
barquèrent , foit  pour  la  Grèce  ou  pour  les 
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eûtes  d’Italie  &z  de  Sicile,  ou  pour  les  colonies 
Grecques  d’Afrique.*  Les  plusentreprenans  , & 
ce  n’etoit  probablement  pas  le  plus  petit  nom- 
bre , s’adonnèrent  à la  piraterie  ; ôc  parmi  ces 
derniers  ctoit  Denis  le  Phocéen  , qui  pilloit  les 
vaifleaux  Tolcans  & Cartaginois , en  épargnant 
toi^urs  les  Grecs.  La  flotte  Perfane  hiverna 
à Milet  ; & au  printemps  fuivant  elle  fubjugua 
les  îles  de  Chio  , Lesbos  & Ténedos  Ainfi, 
pour  la  troifleme  fois  , les  Grecs  Afiatlqfles 
furent  conquis  , une  fois  par  les  Lydiens  , 6c 
deux  fois  par  les  Perfans. 

Mais  malgré  ces  révolutions  répétées , qui 
fournirent  leshabitans  de  l’ionie  à des  calamités 
fi  défoiantts  , cette  contrée  délicieufe  re- 
couvra bientôt  fa  nombreufe  population  6c 
Ibn  ancienne  fplendeur.  Le  gouvernement  des 
Perfes  ayant  fuffifamment  puni  la  rebelKon  , 
Commença  infenfiblement  à fe  ralentir.  Lc^ 
Ioniens  devinrent  un  objet  particulier  des 
, foins  & de  la  proteélion  de  Darius.  On  fit  des 
rcglemens  utiles  pour  maintenir  la  paix  publi- 
’que , ainfi  que  pour  aflurer  la  vie  & les  pro- 
priétés des  individus.  La  face  des  campagnes 
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recommença  à (îevenir  riante  ;•  les  cités  furent 
aifément  réparées  : tandis  que  l’extrême  fertilité 
du  fol , [les  beautés  attrayantes  des  fîtes , les  char- 
mes du  climat  & la  commodité  des  ports  , ( avan- 
tage dont  les  Perfans  ne  favoient  pas  profiter 
eux-mêmes)  ramenèrent  à la  hâte  les  Grecs 
dans  leurs  anciennes  habitations.  Les  places 
même  qui  avoicnt  été  défert^is  ou  détruites 
fortirent  de  leurs  ruines  , & reprirent  , fous 
la  main  ' induftrieufe  & aêlive  des  nouveaux 
habitans , ijne  nouvelle*  apparence  de  gaieté 
& de  bonheur.  Tel  étoit  l’attachement  des 
Grecs  pour  leur  pays  , & telle  fut  leur  ambi- 
tion pour  l’embellir , que  le  travail  d’un  petit 
nombre  d’années  répara  les  ravages  deftruc- 
teurs  des  Barbares. 

» 
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CHAPITRE  IX. 


Ressentiment  de  Darius  contre  la 
Grèce.  --  Expédition  maritime  de  Mardo- 
niiis,  - Invajton  en  Grèce  par  Datis  ^ Ar- 
taphernes.  -^Bataille  de  Marathon.  — Ce 
qui  arriva  dans  l'intervalle  entre  cetlc 
bataille  fi’  Vinvajîon  de  Xercès.  ■—  Invajion 
de  Xercès.  — Bataille  des  Thermopyles. 

Chap.  IX.  P ou  R faire  connoître  les  premiers  temps  de 

IntrodudUon  • , , ^ , i 

à l’Hiftoire  Thiftoire  de  la  Grece  , que  nous  venons  de 

des  Per  es.  ^ JJ  chercher  la  vérité  parmi  les 

fragmens  épars  & mutilés  des  Poètes  & des 
MyAologittes.  Ce  n’eft  que  par  les  principes 
d’une  fage  difcullion , & par  la  marche  des 
paflions  humaines,  qu’on  parvient  a dépouiller 
les  principaux  évèneraens , de  tout  le  merveil- 
leux qui  les  dénature  , & à donner  aux  époques 
les  plus  importantes , cette  certitude  qui  diftin- 
gue  l’hiftoire  , de  la  üftion.  Dans  la  partie  de 
mon  ouvrage  qui  va  fuivre  , les  matériaux  fe 
préfentant  en  foule  , la  difficulté  n’eft  pas  de 
les  chercher  , mais  de  les  choifir.  Les  prépa- 
ratifs & les  commencemens  de  la  guerre  ^es 

Perfes 
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Perfes  contre  les  Grecs  , ainfi  que  fon  heureufe 
ifiue , ont  été  décrits  avec  l’exaéUtude  la  plus 
fcrupuleufe  , & ornés  de  tous  les  charmes  de 
l’éloquence. Ptoëtes,Hilloriens  , Orateurs,  tous 
les  Ecrivains  Grecs  , en  un  mot , fe  font  plûs  à 
tranfmettre  des  exploits  , également  propres  à 
faire  briller  leurs  talens  , & a flatter  l’orgueil  de 
leur  patrie.  Leurs  Ouvrages  font  connus  de  tous 
ceux  qui  cultivent  la  Littérature , & rendent  le 
fujet  familier  au  Leâeur  &:  di£Eicile  pour 
l’Ecrivain.  Cependant  les  faits  qu’ils  nous 
racontent  font  fi  extraordinaires , qu’ils  con- 
fervent  encore  le  même  éclat  & le  même 
intérêt  , & qu’ils  feront  jufques  dans  les  fiècles 
les  plus  reculés , des  monumens  précieux  de  cette 
magnanimité  courageufe  qu’infpire  l’amour  de 
la  liberté  , qu’excite  le  feu  du  patriotifme , & 
qui  eft  le  germe  des  grandes  vertus. 

La  tragédie  mémorable  ( pour  adopter  en 
cette  occafion  une  allufion  frappante  de  Plu- 
tarque ) qui  finit  par  le  déshonneur  éternel  du 
nom  Perfan , peut  être  divifée  en  trois  aéles 
principaux.  Le  premier  contient  l’invafion  de  la 
Grèce  par  les  généraux  de  Darius , Datis  &, 
Artaphernes  , qui  furent  défaits  à la  bataille  de 
Maratljon.  Le  fécond  confifte  dans  l’expédition 
entreprife  dix  ans  après  par  Xercès  , fils  & 

Tome  II.  I 
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fuccefleur  de  Darius  , qui  fut  obligé  de  fuir 
précipitamment  après  la  ruine  de  fa  flotte,  près 
l’île  de  Salamine.  Le  troifième  & dernier  aâe  , 
eft  la  deftruclion  des  armées  Perfanes,  dans  les 
fanglantes  batailles  de  Micalc  & de  Platée  , qui 
fe  donnèrent  le  même  jour  , environ  deux  ans 
après  l’entrée  triomphante  de  Xercès  dans  la 
Grèce. 

La  foumilllon  des  peuples  de  la  côte  d’Afie 
qui  s’ctoient  révoltés  , engagea  Darius  à tirer 
vengeance  de  ceux  d’entre  les  Grecs  qui  avoient 
encouragé  & protégé  l’infurreélion  de  fes  fujets. 
Quand  ce  fier  monarque  de  l’Orient  fut  informé 
que  les  Athéniens  avoient  coopéré  avec  les 
Ioniens  à la  prife  & à l’incendie  de  Sardis , il 
donna  des  marques  du  plus  furieux  reflfentiment , 
& tirant  une  flèche  dans  l’air  , il  pria  les  deux 
de  l’aider  à punir  l’audacieufe  infolence  de  cette 
république.  Il  ordonna  que , chaque  fois  qu’il  fe 
mettroit  à table,  un  de  fes  officiers  lui  parlât  des 
Athéniens  , dans  la  crainte  que  les  délices  de  fa 
cour  ne  le  détournalTent  de  la  vengeance  qu’il 
méditoit 

L’exécution  de  ce  deflèin  fut  confiée  à Mar- 
donius , noble  Perfan  du  plus  haut  rang  , que 


“ Hérodote,  1.  5 , c,  105  & fuiv. 
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fon  mérite  perfonnel  & les  avantages  de  fa  naïf- 
iànce  avoient  élevé  à l’Hymen  d’Artazeftra , 
fille  de  Darius  , & dont  la  jeuneflè  & l’inexpé- 
rience étoient  compenfées  dans  l’opinion  de  fon 
fouverain  , par  fon  génie  fupérieur  pour  la 
guerre  , & par  fon  amour  inné  pour  la  gloire. 
Après  le  cruel  châtiment  des  Ioniens  , Mardo- 
nius  s approcha  des  côtes  d’Europe  avec  un 
armement  bien  propre  à répandre  la  terreur 
dans  la  Grèce.  Sa  flotte  fournit  l’île  opulente 
de  Thafos  , dont  les  mines  d’or  rapportoient  un 
revenu  de  près  de  trois  cents  talens , tandis  que 
fes  forces  de  terre  ajoutoient  à l’Empire  Perfan 
la  Macédoine  , encore  barbare.  Mais  ayant 
dirigé  fâ  courfe  au  midi  de  Thafos,  toute  la 
flotte  fiit  furprife  & prefque  détruite  par  une 
violente  tempête  , en  voulant  doubler  le  pro- 
montoire du  mont  Athos , qui  ne  tient  aux 
côtes  de  Macédoine  que  par  une  langue  de  terre 
«affe  & étroite,  qui  forme' dans  la  mer  une 
longue  chaîne  de  montagnes  efcarpées.  Trois 
cents  vaiflcaux  furent  brifés  contre  les  rochers  ; 
vingt  mille  hommes  périrent  dans  les  flots.  Ce 
défaftre  fit  abandonnes,  l’expédition  , & Mar- 
donius  ayant  ramafle  les  débris  épars  de  la  flotte 
& de  l’armée , retourna  à la  cour  de  Perfe. 
Il  eut  l’adrelTe  de  détourner  le  re/Tentimenc 

I i 
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de  Darius , en  flattant  fon  orgueil , & en  lui 
difant  que  les  forces  Perlânes  , invincibles 
contre  tout  pouvoir  humain  , n’avoient  cédé 
qu’à  la  fureur  des  élcmens.  Il  affeâa  de  décrire 
& d’exagérer  le  froid  exceflif,  les  tempêtes 
violentes  , les  monftrueux  animaux  marins  , qui 
rendoient  formidables  ces  mers  lointaines  & 
inconnues  ", 

L’adrefle  de  Mardonius  le  fauva  du  châti- 
ment ; mais  fa  défaite  lui  fit  perdre  le  com- 
mandement de  l’Afie-Mineure.  On  nomma  à fa 
place  deux  généraux  , Datis  , Mède  d’origine  , 
qui  étoit  le  plus  diftingué  par  fon  âge  & fon 
expérience  , & Artaphernes  , Perfan  , homme 
d’un  rang  & d’une  naiflànce  plus  illuftres , étant 
defcendu  du  fang  royal , & fils  d’ Artaphernes  , 
gouverneur  de  Sardis  , dont  le  nom  eft:  connu 
dans  cette  Hiftoire.  Afin  que  fes  lieutenans 
paroître  avec  un  degré  de  fplendeur  ^ 
digne  de  la  majefté  de  la  Perfe,  Darius  aflèm- 
bla  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes  * , 


“ Hérodote  , 1.  6 , c.  43  & fuiv. 

* Outre  Hérodote , Plutarque  & Diodore  de  Sicile  , 
cette  expédition  eft  rapportée  par  Lyfias.  Orat.  funeb_ 
panégyr.  Platon^  Menex.  Paufan.  1.  10 , c.  îo.  Juftin. 
1.  a , c.  9.  Corn.  Nepos  , dans  la  vie  de  Milt. 
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compofée  de  l’élite  des  troupes  de  chacune  des 
provinces  que  renfermoit  fa  vafte  domination. 
L’armement  d’un  nombre  proportionné  de  vaif-  Uur  arme- 

r*  1 01  r r / / ment  & leurs 

leaux  de  guerre  & de  tranlport  fut  préparé  en  projets, 
peu  de  temps.  Les  provinces  maritimes  de  l’Em- 
pire l’Egypte,  la  Phénicie,  & les  côtes  du  Pont- 
£uxin  & de  la  mer  Egée  , reçurent  ordre  de 
préparer , avec  toute  la  promptitude  poflible , 
leurs  forces  navales  ^ les  vieux  vaifleaux  furent 
xéparés  , on  en  conftruifit  de  nouveaux , & dans 
le  cours  de  la  même  année  où  l’on  commença  les 
préparatifs , une  flotte  de  fix  cents  voiles  fut 
prête  à mettre  en  mer.  Les  généraux  Perfans 
eurent  ordre  d’employer  ce  formidable  arme- 
ment , à étendre  leurs  conquêtes  du  côté  de 
l’Europe  , a foumettre  les  républiques  de  la 
Grèce , & plus  particulièrement  à châtier  l’in- 
folence  des  Erétriens  & des  Athéniens  , les  . 
feules  nations  qui  euflènt  trempe  dans  la  révolte 
des  Ioniens  , & aidé  ce  peuple  rebelle  à la  def- 
truélion  de  Sardis.  Qüant  aux  autres  peuples 
qui  pourroient  être  réduits  par  fes  armes  , 

Darius  n’avoit  point  fait  connoître  fes  volontés  ÿ 
il  laiflbit  a là  diferétion  de  fes  généraux  le 
traitement  particulier  des  vaincus  ; mais  il 
donna  les  ordres  les  plus  févères  pour  que  le 
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territoire  des 'Athéniens  & des  Erétriens  fut 
ravagé  y leurs  maifons  & leurs  temples  brûlés  ou 
démolis , & qu’ils  fuffent  eux-mêmes  conduits 
captifs  aux  extrémités  les  plus  orientales  de  fon 
empire.  Ne  doutant  point  du  fuccès  de  cetw 
entreprife  , il  fit  fournir  à fes  généraux  un 
grand  nombre  de  chaînes  pour  attacher  les  pri- 
lonniers.  Préfomption  orgueilleufe  ( pour  fe 
fervir  du  langage  de  l’antiquité  ) d’un  homme 
qui  fe  croît  fupérieur  au  pouvoir  de  la  fortune 
même. 

Tisréduifent  La  flotte  Pcrfane  eut  une  traverfée  heureufe 

les  Cycladcs.  ^ ^ 

jufqu’k  nie  de  Samos , d’où  elle  devoir  faire 
voile  vers  les  côtes  d’Athènes.  Le  défaftre 
qu’avoit  éprouvé  l’armée  , commandée  par 
Mardonius  , empêcha  Datis  & Artaphernes  de 
fuivre  direftement  les  côtes  de  la  Thrace  & de 
• la  Macédoine  : ils  fe  déterminèrent  à avancer 
fur  une  ligne  oblique  à travers  les  Cyclades  , 
grouppe  de  dix-fept  petites  îles,  giflantes  vis-k- 
vis  les  territoires  d’Argos  & de  l’Attique. 
L’approche  d’une  armée  fi  nombreufe  , dont  les 
vaiflèaux  couvroient  toute  la  furface  de  la  mer 
Egée  , frappa  de  terreur  les  habîtans  peu 
aguerris  de  ces  îles  fortunées.  Les  Naxiens  fe 
^ réfugièrent  dans  leurs  montagnes  inacceflibles  j 
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les  habitans  de  Delos-,  réfidence  favorite  de 
Latone  &c  de  fes  divins  enfans  , abandonnèrent 
leur  temple , ombragé  par  les  roches  élevées  & 
efcarpées  du  mont  Cynthus. 

Paros  fameufe  pour  fon  marbre  ; Andros 
célèbre  pour  fes  vins  ; Céos  , patrie  de  Simo- 
nides , Poète  élégiaque  ; Syros  , qui  [avoit 
Vu  naître  le  Philofophe  Phérécydes  ; los  , 
tombeau  d’Homère  * ’ ^ l’induftrieufe  Amor- 


“ Le  marbre  de  Paros  étoit  fupérieur  pour  la  blan- 
cheur & la  finelTe  de  fou  grain  , aux  veines  dures  & 
luifantes  de  celui  du  mont  Pentélicus  , dans  l’Âttique  , 
qui , par  la  forme  & le  brillant  des  particules  qui  le 
compofent , reffemblant  un  peu  au  fel , eft  appelé  par 
les  Italiens  marmo  falino.  Ces  deux  fortes  de  marbre 
furent  toujours  les  plus  eftimées  chez  les  Grecs  ; mais 
le  marbre  de  Paros  étoit  préféré  par  les  Artiftes , 
comme  cédant  plus  aifément  au  cifeau  , & à caufe  de 
l'homogénéité  de  fes  parties  , moins  fufceptible  de 
chatoyer  & de  produire  de  faux  éclats  dans  la  ftatue. 
Winkelman  parle  des  ouvrages  de  marbre  de  Paros  du  ( 
palais  Farnèfe,  à Rome.  Gefchichte  der  Kunft  des 
Alterthums,  1.  I,  c.  2.  Hifloire  de  t Art  des  Anciens. 

* Les  vins  d’ Andros  & de  Naxos  étoient  comparés 
au  neélar.  Voyez  Athenée , 1. 1. 

Strabon  , 1.  10  , & Plin.  1.  4.  Paufanias  ( In  Phoc.  ) 
difent , que  Clymène,  mère  d’Homère,  étoit  native  de 
nie  d’Ios  ; & Aulugelle  , 1.  3 , affure  , d’après  l’au- 
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Et  l’Eubce. 


Ils  font  une 
defcente 
dans  l'At- 
ti<]ue. 


Histoire 

gos  ainfi  que  ks  autres  * îles  qui  environnent 
les  rivages  autrefois  facrés  de  Delos , ou  offrirent 
volontairement  le  tribut  ordinaire  de  la  terre 
& de  l’eau,  comme  un  témoignage  de  leur  amitié. 
Ou  fe  fournirent , après  une  foible  réllftance  , 
aux  armes  des  Perfes 

Les  ennemis  s’avancèrent  en  fui  te  vers  l’Oo- 
cident , & vinrent  attaquer  Hle  Eubée , où, 
après  un  combat , qui  dura  prefque  fix  jours  , 
leur  force  & leur  nombre  , aidés  par  la  perfidie 
de  deux  traitres , l’emportèrent  enfin  fur  la 
valeur  & l’obftination  des  Erétriens 

Jufques  - là  tout  avoit  réuffi  aux  Perfes , & fi 
leur  expédition  s’étoit  bornée  aux  évènemens 


torité  d’Ariftote , que  cette  île  étoit  la  patrie  d’Homère 
lui-même. 

“ Amorgos  fut  long  - temps  fameufe  pour  les  robes 
qui  s’y  faifoient , & que  l’on  appelloit  de  fon  nom. 
Suid.  ad  voc.  Elles  étoient  teintes  en  rouge , avec  une 
efpèce  de  lichen  , qui  abonde  dans  cette  île  , & qui  fut 
originairement  employé  par  les  Anglois  & les  François 
pour  teindre  l’édarlate. 

* Hérodote , 1.  6 , c.  •94.  ' 1 

' Hérodote  , 1.  6 , c.  101  & fuiv. 

4 On  peut  voir  dans  Tournefort , le  plus  favant  des 
Voyageurs  , l’état  déplorable  où  font  aéluellement  ces 
îles  , autrefois  fi  fortunées.  Le  defpotifme  > une  double 
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qu’on  vient  de  rapporter  , elle  eût  été  tres- 
gloriculè.  Mais  la  partie  la  plus  difHcile  de  leur 
«ntreprife  reftoit  encore  à foire,  çelle  dont 
i’exécution  leur  fit  éprouver  (heureufement  pour 
i’Europe  ) un  fatal  revers  de  fortune.  Après  la 
rédudion  de  l’Eubée  , les  côtes  de  l’Attique, 
fcparées  de  cette  île  par  le  détroit  de  l’Eurippe  , 
•fembloient  inviter  les  généraux  de  Darius  à une 
conquête  focile.  Ils  faifirent  avec  joie  l’occafion, 
le  châtiment  d’Athènes  étant  le  principal  objet 
que  s’étoit  propofé  leur  fouverain,  lorfqu’il  avoit 
formé  cet  armement  qui  (èmbloit  invincible. 
Les  mefures  qu’ils  prirent  pour  l’exécution  de 
■ce  deflèin  paroiflbient  très-fages  & plus  que  fuf- 
fifantes.  Ils  diftribuèrent  dans  les  îles  qu’ik 
avoient  foumifesla  plus  grande  partie  de  l’armée  ; 
& la  multitude  inutile  des  valets  fut  tranfportée 
fur  les  côtes  d’Alîe.  Alors  , avec  cent  mille 
fanta/Iins  d’élite  , & un  nombre  proportionné 
de  chevaux  , les  généraux  Perfons  partirent  de 
l’Eubce  , Sc  arrivèrent  fur  ie<  rivage  de  Mar 


fuperflition  ( celle  des  Grecs  & celle  des  Mahométans  ) 
les  Pirates , les  bandits , & la  pefte , n’ont  cependant  pas 
dépeuplé  les  Cyclades  , qui  contiennent  refpeftivetnent 
, cinq , dix , & la  plus  grande , vingt  mille  ha> 
bitans. 
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rathon , canton  de  l’Atcique  , fitué  environ  à 
trente  milles  de  la  capitale , rempli  de  vaftes 
plaines  , j&  par  confequent  plus  favorable  aux 
opérations  de  la  cavalerie  , qui  formoit  la  prin- 
cipale force  de  l’armée  des  Barbares  , & donc 
les  Grecs  n’etoient  guères  pourvus.  Ce  fut-là 
que  les  Perfes  alîlrent  leur  camp , d’après  l’avis 
d’Hyppias , qui  avoit  été  Roi  d’Athènes  , qui 
en  avoit  été  banni  , & qui  connoiflbit  par- 
faitement la  fituation  & les  intérêts  de  la 
Grèce 

Cependant  les  Athéniens  avxiient  levé  une 
armée  & nommé  dix  généraux  , tous  choifis  y 
félon  l’ulâge  , parmi  les  dix  tribus  de  la 
ville  , & ayant  chacun  un  pouvoir  égal.» 
Leurs  guerres  opiniâtres  , & prefque  conti- 
nuelles avec  les  Phocéens , les  Thébains  , & 
leurs  autres  voifins  feptentrionaux  , ne  leur 
permettoient  pas  d’attendre  des  fecours  de  ces 
peuples.  Mais  à la  première  nouvelle  de  l’apv- 
proche  de  la  flotte  Perfamie , ils  envoyèrent 
à Sparte  , pour  informer  le  Sénat  de  cette 
république  du  danger  preflànt  qui  les  me- 
naçoit , & lui  repréfenter  combien  il  étoit  de 
l’intérêt,  ainfl  que  de  l’honneur  des  Spartiates, 


( * Thucyd.  1.  6 , c.  i , 9.  Hérodote , ubi  fupra. 
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qui,  avoicnt  acquis  une  jufte  prééminence  parmi 
les  états  de  la  Grèce  , de  ne  pas  permettre  la 
deftruftion  de  la  plus  ancienne  & de  la  plus 
brillante  des  villes  grecques.  Le  fenat  & 1 af- 
femblée  fentirent  la  juftice  de  cette  demande  ; 
ils  raflèmblèrent  leurs  troupes , & fe  difposèrenc 
à donner  à leurs  rivaux , que  le  danger  chan- 
geoit  pour  l’inftant  en  alliés  , un  fecours 
prompt  & efFedif.  Mais  on  n’étoit  encore  qu’au 
neuvième  jour  du  mois  ; &»une  antique  fuperf- 
tition , d’autant  plus  refpedée  qu’elle  étoit 
inexplicable  , empêchoit  les  Spartiates  d’entrer 
en  campagne  avant  la  pleine-lune  Ils  pro- 
mirent de  fe  mettre-en  marche  à cette  époque , 

& de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  arriver 
aux  plaines  de  Marathon. 

Pendant  cet  intervalle  les  Athéniens  avoient  J*®  f*"" 

force?  par  un 

été  renforcés  par  un  corps  de  mille  guerriers  toir?  <<= 
d’élite  , venus  de  Platée  , petite  ville  de  Béotie , 
qui  n’étoit  éloignée  de  Thèbes  que  de  neuf 
milles.  L’efprit  indépendant  des  Platéens  les 
rendoit  auffi  jaloux  de  maintenir  leur  liberté, 
qu’ils  étoient  peu  en  état  de  la  défendre  contre 
la  puiflànce  des  Thébains.  Mais  la  protedion 
des  Athéniens  leur  avoit  fervi  à la  con- 


“ Strabon  , 1.  9 , p.  611 , & Hérodote , ihid. 
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ferver  ; & ce  fut  pour  reconnoître  cette  faveur 
ineftimable  y qu’ils  donnèrent  à leurs  bien- 
faiteurs y dans  cette  occafion  , comme  dans 
toutes  celles  qui  fuivirent  y les  preuves  les  plus 
marquées  de  leur  reconnoilîànce.  L’armée  Athé- 
nicne , prête  à entrer  en  campagne  , confiftoic 
en  dix  mille  hommes  libres , & en  un  plus  grand 
nombre  d’efclaves  armés.  Les  généraux  au- 
roient  certainement  pu  ramaflèr  un  corps  de 
troupes  plus  confidérable  ; mais  il  paroît  qu’ils 
ne  voulurent  pas  confier  le  falut  de  l’état  au 
hazard  d’une  feule  aâion.  Il  n’auroit  pas  été 
prudent  d’ailleurs  de  laiflèr  les  remparts 
d’Athènes , & les  autres  forterefles  de  l’Attiqiie  , 
entièrement  dépourvues , & fans  défenfe.  On 
avoit  agité  , dans  l’aflèmblée  publique  , s’il  ne 
valoit  pas  mieux  foutenir  un  fîége  que  de  hafàr- 
der  une  bataille.  Les  fortifications  d’Athènes  y 
à la  vérité , n’avoicnt  pas  alors  ce  degré  de 
folidité  qu’elles  acquirent  par  la  fuite  ; cepen- 
dant elles  auroient  pu  réfifter  long-temps  aux 
afiàuts  des  Perfes  , peu  exercés  dans  l’art  de 
l’attaque  ; ou  , en  fuppofant  q]ue  ces  derniers 
s’en  fuflent  emparés  , les  rues  longues,  étroites 
& tortueufes  de  cette  ville  , auroient  mis  un 


a Arîftote  nous  apprend  que  tel  étoit  autrefois 
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petit  nombre  d’hommes  dans  le  cas  de  faire  une 
défenfe  obftinée  , & peut-être  de  chafTer  un 
ennemi  fupérieur  en  nombre , mais  moins  déter- 
miné. Toutes  les  efpérances  que  leur  oft’roit  ce 
genre  de  défenfe  , s’évanouirent  par  la  confi- 
dération  que  l’armée  innombrable  des  Pexfes 
pouvoir  enfermer  la  ville  de  tous  côtés , inter- 
cepter les  fecours , & au  lieu  de  l’emporter 
d’aflâuts , la  réduire  par  la  famine.  D’ailleurs 
Miltiades  , un  des  dix  généraux  , dont  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d’applaudir  au  patrio- 
tifme  & à fon  amour  pour  la  liberté , animoit  fes 
concitoyens  par  le  defir  de  la  viâoire.  Ce 
général  expérimenté  connoiflbit  les  Perfàns  \ 
il  connoiflbit  fes  compatriotes  , & fa  judicieufe 
fagacité  avoir  fu  apprécier  les  uns  & les  autres. 

Les  Athéniens  étoient  en  petit  nombre  ; mais 
c’étoient  des  hommes  choifis.  Une  pratique  jçur- 
nalière  de  la  gymnaftique  leur  avoir  donné, 
outre  l’agilité  des  membres , la  dextérité  de  la 
main  & une  vigueur  d’efprit  & de  corps  peu 
commune.  Leurs  guerres  continuellesles  avoient 
endurcis  aux  peines  & aux  fatigues  ; ils  étoient 
accoutumés  à la  difcipline  , & familiarifés 


Tufage  de  bâtir  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 
Ariftot.  Polit. 


Les  Athé- 
niens encou- 
ragés par 
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avec  ces  évolutions  favantes  qui  décident 
ordinairement  du  fort  des  batailles.  On  ne 
pouvoit  rien  ajouter  à leur  armure  ofFenflve  ou 
défenfive  ",  & une  prééminence  reconnue  fur 
leurs  voifins  leur  avoit  infpiré  un  enthoufiafme 
militaire , qui  étoit  encore  excité  dans  cette 
occafion  y par  la  nécelTité  de  défendre  a la  fois 
leur  patrie  & leur  liberté.  Dans  leurs  guerres 
inteftines  , les  Grecs  , & les  Athéniens  en  par- 
ticulier , avoient  adopte  une  taâique  qu’on  ne 
peut  trop  louer.  Ils  fe  raflembloient  en  une  pha- 
lange ferme  ôc  ferrée  , communément  fur  feize 
de  hauteur  , dont  les  premiers  rangs  étoient 
compofés  des  jeunes  gens  , plus  robuftes 
& plus  emportés  , tandis  que  les  derniers 
étoient  occupés  par  des  vétérans  expérimentés , 
dont  le  courage  tranquille , & le  reffentiment 
contre  la  lâcheté  , fembloient  plus  terribles  â 
leurs  compagnons  que  les  armes  d’un  ennemi. 
Comme  la  sûreté  des  derniers  rangs  dépendoit 
de'l’acHvité  des  premiers  , leurs  affauts  réunis 
devenoient  également  impétueux  & foutenus  i 
& difficilement  la  fupériorité  du  nombre  pouvoit 
y réfifter/. 


f " L’attention  que  donnoient  les  Grecs  aux  difpofiiions 
relatives  des  rangs , Suivant  les  qualités  refpeûives  cTls 
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Les  Perfans  , ( & fous  ce  nom  on  comprend 


hommes  dont  ils  étoient  compofés  , introduifit  dans  la 
taâique  ancienne  des  règles  qui  feroient  inutiles  aux 
modernes.  Pour  convertir  l’arrière-garde  en  front  de 
bataille  , une  armée  moderne  n’a  qu’à  faire  volte  face  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  très-elTentiel  dans  quel  ordre  les 
rangs  foient  placés.  Mais  la  taâique  d’Arian  nous 
apprend  , que  les  Grecs  avoient  trouvé  trois  autres 
moyens  d’exécuter  cette  évolution,  dans  chacun  defquels 
on  préfentoit  uniformément  le  même  front  à l’ennemi. 
Le  premier  étoit  appelé  le  Macédomen.  Dans  cette  évo- 
lution , le  chef  de  file  faifoit  face  à droite  , fans  remuer 
de  fa  place  ; les  autres  hommes  de  la  file  paflbient 
derrière  lui  , & après  un  certain  nombre  de  pas  , 
faifoient  aufTi  face  & fe  trouvoient  à leurs  places  ref- 
peéfives.  Le  fécond  étoit  appelé  le  Cretois.  Ici  le  chef  de 
file  , non-feulement  faifoit  volte  face,  mais  traverfoit  la 
profondeur  de  la  phalange  ; le  refte  le  fuivoit , & tous 
fe  trouvoient  à la  même  place  qu’auparavant  ; feule- 
ment les  rangs  étoient  renverfés.  Le  troifième  étoit 
appelé  le  Lacidèmomen , qui  étoit  précifément  l’inverfe 
du  premier.  Dans  l’évolution  Lacédémoniène  , le 
gardien  de  la  file , ou  le  dernier  homme  de  chaque  file  , 
que  les  Grecs  appeloient  oupayoïr  , faifoit  face , & 
l’arrêtoit.  Le  chef  de  file  faifoit  volte  face  , & traverfoit 
deux  fois  la  profondeur  de  la  phalange , le  refte  le 
fuivant  : ainfi  le  tout  fe  trouvoit  préfenter  à l’ennemi  le 
même  front , les  rangs  feulement  renverfés.  La  diffé- 
rence entre  ces  trois  évolutions  confiftoit , en  ce  que  la 
Macédoniène , où  le  chef  de  file  s’arrêtoit , & où  le  reftj 
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les  différentes  nations  qui  fuivoient  les  étendards 
de  Datis  & d’Artaphernes  ) , ne  manquoienc 
pas  d’un  extérieur  martial , & peut-être  n’é- 
toient  pas  entièremenc  dépourvus  de  valeur  ; 
mais  leur  armée  comparée  avec  la  régularité 
des  bataillons  Grecs , ne  pouvoir  être  regardée 
que  comme  une  multitude  confufe  , incapable 
de  fe  mouvoir  dans  un  accord  général , ou  de 
fe  réunir  fous  aucun  fyftême  uniforme  de 
difcipline  militaire.  Des  dards  & des  flèches, 
ctoient  pour  l’ordinaire  leurs  armes  offenflves  ; 
& les  nations  les  plus  complettement  armées 
fe  contentoient  de  quelques  efpèces  de  traits. 
Ils  portoient  au  bras  gauche  de  légers  bou- 
cliers d’ofier  ou  de  jonc , & leurs  corps  étoient 
quelquefois  couverts  de  minces  lames  d’un 


padoit  derrière  lui , avoir  l’air  d’une  retraite  , puifque 
toute  la  ligne  s’éloignoit  de  l’ennemi  de  toute  la  pro- 
fondeur de  la  phalange.  Dans  la  Crétoife  , les  troupes 
confervoient  le  même  terrein  , qu’elles  occupoient 
d’abord  ; mais  la  Lacédémoniène  portoit  en  avant  toute 
la  ligne  vers  l’ennemi , de  la  profondeur  de  la  pha- 
lange, Parmi  les  premiers  changemens  militaires , in- 
troduits par  Philippe  de  Macédoine  , les  Hiftoriens 
remarquent  qu’il  adopta  l’évolution  Lacédémoniène  , 
pour  changer  le  front , de  préférence  à celle  ufltéa 
originairement  par  fes  propres  compatriotes. 
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imétal  façonné  en  écaille  mais  ils  n’avoient  au- 
cune arme  défenfive  , digne  d’étre  comparée 
aux  corfelets  folides  , aux  cuifîarts  d’airain , & 
aux  boucliers  maflifs  des  Athéniens.  Les  Bar- 
bares les  plus  courageux  combattoient  à cheval  i 
mais  l’expérience  de  tous  les  fiècles  a montré  l’a- 
vantage des  longues  piques  grecques  contre  les 
attaques  de  la  cavalerie  ; & les  Romains  eux- 
mémes  en  étoienc  fi  perfuadés , .qu’en  com- 
battant contre  les  cavaliers  N«mides  , ils  pré- 
férèrent la  force  de  la  Phalange  à l’adivité 
de  la  légion.  L’infériorité  de  leur  armure  & 
'de  leur  difcipline , n’étoit  pas  le  feul  défaut 
des  Perfes  ; ils  manquoient  de  cette  ardeur , 
& de  cette  émulation,  qui , chez  les  anciens, 
étoient  néceflaires  pour  animer  le  courage  d’un 
fold^,  forcé  de  fe  battre  corps  à corps  & en 
défefpéré.  Leurs  efprits  étoient  accablés  fous 
le  joug  d’une  double  fervitude , impofée  par 
l’aveugle  fuperftition  des  Mages,  & par  la 
tyrannie  capricieufe  de  Darius.  Pour  eux  la 
patrie  n’étoit  qu’un  mtxt  vuide  de  fens  ÿ & leurs 
âmes , dégradées  par  les  vices  bas  de  l’opu- 
lence & du  luxe  , étoient  infenfibles  aux  char- 
mes naturels  d’une  vertu  mâle  & héroïque  , 
ainfi  qu’a  la  rccompenfe  immortelle  qu’ell* 
promettoit. 

Tome  II»  K 


Conduite  Miltîades  cependant  ne  fe  Jaiflà  pas  entraîner 
par  le  mépris  qu’il  pouvoir  avoir  pour  les  hommes 
qu’il  devoit  combattre,  ni  à une  trop  grande 
confiance  dans  fes  troupes.  Il  ne  négligea  rien 
pour  s’aflùrer  la  vidoire  j & le  feul  obftacle  qui 
auroit  pu  nuire  au  fuccès  , fut  heureufement 
écarté  par  la  modération  défintérelTée  de  fes 
collègues.  La  crainte  continuelle  des  tyrans 
avoir  accoutumé  les  jaloux  républicains  de  la 
Crèce  à confonflre  , dans  toutes  les  occafions  , 
leurs  inftitutions  civiles  & militaires.  Gouvernés 
par  ce  principe  , les  Athéniens  , comme  nous 
avons  déjk  eu  -occaCon  de  l’obferver , choifif- 
-foient  dix  généraux  , qui  étoient  revêtus , 
■chacun  à leur  tour , du  cofnmandement  fuprême.  § , 
Cet  ufage  étoit  extrêmement  défavorable  k 
cette  imité  de  deflèin  qui  doit  animer  les  opé- 
rations fuccelHves  d’une  armée.  Un  tel  incon- 
vénient frappa  l’efprit  judicieux  (FAriftide , qui, 
■dans  cette  occafion  , commença  k déployer  fon 
-caractère  vertueux  & füblime.  Le  jour  ou  il 
yatriotifine  dovoit  prendre  le  commandement,  étant  arrivé, 
généreufement  fon  autorité  “ k la  valeur 
reconnue  & k Fexpérience  de  Miltîades.  Les 
autres  généraux  fuivirent  cet  exemple,  làcrifiant 

• Plutarch,  dans  la  vie  d’Ariftide , t.  2 , p.  485. 
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I«ur  ambition  , à l’intérét  & à la  gloire  de  leur 
patrie.  Ainfi  le  commandant  en  chef,  fans  crain- 
<ire  de  contradidion  , put  faire  ufage  de  toutes 
les  reflburces  de  fon  génie. 

Pour  ne  pas  s’expofer  a être' enfermé  par  des  Difpontîon 
troupes  fupérieures  en  nombre,  il  plaça  fon 
camp  fur  le  penchant  d’une  colline  , éloignée 
d’un  mille  de  celui  des  ennemis.  Il  fit  répandre  , 
pendant  la  nuit , dans  l’efpace  qui  féparoit  les 
deux  armées  , des  branches  & des  troncs 
d’arbres  , afin  d’interrompre  le  mouvement  & 
déranger  l’ordre  de  la  cavalerie  Perfane  , qui 
paroît  n’avoir  pas  agi  dans  le  combat.  Le  matin 
il  fit  fortir  fes  troupes  , & les  rangea  en  ba- 
taille , fur  une  ligne  étendue.  A la  droite  étoient 
les  plus  braves  des  Athéniens  , à la  gauche  les 
troupes  de  Platee , & au  milieu  les  efclaves  * 
qui  avoient  été  admis  dans  cette  occafion  k 
l’honneur  de  porter  les  armes.  En  afFoiblilfanc 
fon  centre , la  partie  la  moins  effentielle  alors  , ’ 

ü étendit  fon  front,  & le  rendit  égal  k celui.de 

" Il  n’y  a à la  vérité  aucun  Hiftorien  qui  faffe  men- 
tion de  cet  arrangement  ; mais  en  comparant  les  détails 
du  carnage  fait  dans  le  centre  , avec  le  nombre'  de 
citoyens  Athéniens  qui  furent  tués,  il  eft  évident  que 
les  efclaves  ont  dû  le  plus  foufFrir  dans  l’aélion , & par  ' 

conféquent  être  placés  comme  il  eft  dit  dans  le  texte,  ’ 

Kl 
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' l’ennemi  : fes  derrières  étoient  défendus  pai 
une  montagne  h laquelle  il  ctoit  adolTé',  & qui 
faifant  un  coude  pour  aller  joindre  la  mer  ^ 
couvroit  egalement  fa  droite  : fa  gauche  étoit 
^ , flanquée  par  un  lac  ou  marais.  Cette  difpofition 

favante  des  Grecs  n’échappa  point  à Datis  ^ 
mais  l’ctonnante  difproportion  du  nombre  lui 
infpiroit  trop  de  confiance  pour  qu’il  refusât  un 
combat , qui  lui  offroit  d’ailleurs  une  occafion 
favorable  de  décider  la  querelle  avant  l’arrivée 
des  troupes  auxiliaires  du  Péloponèfe.  Quand 
les  Athéniens  virent  les  ennemis  en  mouvement  y 
ils  defeendirent  de  la,  montagne  pour  aller  à 
leur  rencontre  ; circonftance  qui  venoit  peut- 
être  de  leur  ardeur  a engager  l’aélion  , mais  qui 
doit  avoir  été  pour  eux  d’un  grand  avantage  , 
enabrégeant  le  temps  où  il§  auroient  été  expofés 
aux  frondes  & aux  flèches  des  Barbares.  > 
navrtt  de»  - Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  : la 
ui bauiilè'de  bataille  fut  plus  fanglante  que  longue.  Les' 
3!  a"c.  avec  leurs  épées  , les  Scythes  avec  leurs 

haches , entamèrent  le  centre  des  Athéniens  ; 
mais  les  deux  ailes  qui  cotnpofoient  la  principale 
force  de  l’armée  grecque  renversèrent,  défirent, 
mirent  en  fuite  les  divifions  correfpondantes 
de  l’eunemi.  Au  lieu  de  pourfuivre  les  vaincus,  ils- 
’ fc  réunirent  par  leurs  extrémités , & attaquèrent; 
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tes' Barbares  qui  avoient  percé  leur  centre.  La 
lance  des  Grecs  renverfa  tous  les  obftacles  : les 
plus  braves  des  Perfes  périrent  fur  le  champ  de 
bataille  le  refte  futpourfuivi  par  le  vainqueur  y 
iqui  en  fit  un  grand  carnage  ^ enfin  telles  etoient 
leur  terreur  & leur  furprife  , qu’ils  cherchèrent 
un  afyle  , non  dans  leur  camp  , mais  dans  leurs 
vaiflèaux.  Le  tyran  , banni  d’Athènes , périt 
dans  le  combat  : on  trouva  parmi  les  morts 
deux  généraux  Athéniens  , & environ  deux 
cents  citoyens.  Les  Perfes  laifièrent  fur  la  place 
üx  mille  de  leurs  meilleurs  foldats.  Il  éft  pro- 
bable qu’il  en  périt  un  bien  plus  grand  nombre 
dans  la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent  jufques 
fur  le  rivage^  mais  la  légèreté  de  l’armure  des 
Barbares  favorila  leur  retraite.  Sept  vaiflèaux 
furent  pris  le  refte , profitant  d’un  vent  favo- 
rable, mit  à la  voile , doubla  le  cap  de  Sunium  -, 
& , après  une  tentative  inutile  pour  furprendre 
le  port  d’Athènes  , retourna  fur  les  côtjes 
d’Afie  ". 

La  perte  & le  déshonneur  des  Perfes  dans 
cette  mémorable  occafion , ne  furent  compenfés 
que  par  une  feule  confolation.  Ils  avoient  été 
défaits  dans  le  combat , forcés  d’abandonner 


' Hérodote  ,1.  6 , c.  iii  & fuiv. 
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leur  camp  y & répoufles  ignominieufenient  juf*' 
que  dans  leurs  vaifleaux  y mais  ils  tranfportoient 
avec  eux  en  Afie  les  prifonniers  Efetriens  , qui, 
félon  les  ordres  de  Darius  , furent  conduits  ea 
sûreté  à Suze.  Ces  malheureux  avoient  bien  des 
raifons  pour  craindre  d’étre  les  vidimes'du 
reflentinient  des  Perfes  ; mais  quand  ils  furenc 
amenés  , chargés  de  chaînes  , en  préfence 
du  grand  Roi , leur  réception  fut  bien  difïérente 
de  celle  que  naturellement  ils  avoient  à redouter. 
Soit  que  Darius  ^eût  réfléchi  fur  les  avantages 
qu’il  pourroit  retirer  dans  la  paix  , & fur  les 
fecours  qu’il  pourroit  recevoir  dans  la  guerre  > 
des  arts  & des  armes  des  Erétriens  ÿ foit  qu’un 
rayon  de  magnanimité  ait  éclairé  une  fois  l’ame 
d’un  dclpote , il  fit  délivrer  fur-le-champ  les 
Grecs  de  leur  captivité , & leur  afligna  aufli-tôt 
pour  leur  féjour  le  fertile  canton  d’Andérique, 
fitué  dans  la  province  de  CilTIe  , en  Sufiane  , 
& éloigné  feulement  de  quarante  milles  de  la 
capitale.  La  colonie  y fubfiftoit  , du  temps 
' d’Hérodote  , confervant  le  langage  & les  infti- 
nitions  de  la  Grèce  ; & après  une  révolution  de 
fix  fiècles  , lorfqn’Apollonius  de  Thyanes  “ , 
célèbre  Philofophe  Py  tagoricien,  alla  viliter  leurs 


* Philoftrat.  dans  la  vie  d’Apollon. 
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idefcendans  , on  les  diftinguoît  encore  des 
nations  voifines,  & on  retrouvoit  chez  eux 
les  traces  indubitables  d’urie  extraâion  Euro- 
péenne. 

Toutes  les  fois  que  les  armes  des  Perfes 
éprouvoient  un  échec,  les  grands  vaflàux  de 
l’Empire  , ceux  qui  autrefois  avoient  été  indé- 
pendans  , étoient  toujours  prêts  à fe  révolter. 
La  néceflité  de  veiller  fur  les  premiers  mouve- 
mens  de  ces  formidables  rebellions  , éloigna 
fuccenivement 'les  troupes  de  Darius  des  côtes 
de  l’Afie-mineure.  Leurs  habitans , délivrés  de 
l’oppreflion  des  mercenaires  étrangers,  reprirent 
bientôt  leur  courage  ordinaire  & leur  ancienne 
aâivité  y de  forte  que , excepté  une  contribu- 
tion annuelle  d’environ  cent  mille  livres  que  les 
Grecs  Aliatiques  payoient , conjointement  avec 
différentes  provinces  voifines  , ils  n’étoient 
prefque  fournis  à aucun  aâe  de  dépendance.  Des 
difputes  fur  la  fucceflion  à l’empire  nniverfel  de 
l’Orient , la  révolte  de  l’Egypte  & la  mort  dé 
Darius  , retardèrent  pour  dix  ans  la  réfolution 
formée  par  ce  Prince  , & adoptée  par  Xercès  , 
fon  fils  & fon  fucceflèur  , de  rétablir  la  gloire 
des  armes  Perfanes  , non-feulement  en  tirant 
vengeance  de  l’obftination  opiniâtre  des  Athé- 
niens mais  en  effeâuant  la  conquête  de  l’Ea- 


Obftaclss  il' 

1»  féconde 
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rope  entière  Nous  aurons  occafion  de  décrire 
les  immenfes  préparatifs  qui  furent  faits  pour 
rexccution  de  ce  projet  ; mais  il  faut  examiner 
auparavant  la  conduite  des  Grecs  pendant  l’in-* 
•*  tervallequi  s’écoula  entre  la  bataille  de  Marathon 

& l’expédition  de  Xercès , & expliquer  les 
principales  circonftanccs , à l’aide  defquelles  un 
pays , qui  n’étoit  ni  riche  ni  peuplé  , fe  vit  en 
état  de  refifter  a la  plus  formidable  iuvafion 
que  nous  offre  l’Hiftoire. 

Stntimens  Un  fait  remarquablequi fuivit immédiatement 
*5  AtW- ' cette  journée  , peut  nous  donner  une  idée  de  la 
ie'urviâoTre  qu’cxcita  parmi  les  Athéniens  une  vidoire, 
qui  non-feulement  les  délivroit  de  la  crainte  de 
leurs  ennemis , mais  leur  afîiiroit  une  préémî^ 
nence  fur  leurs  rivaux  & leurs  alliés. 

Auffi-tôt  que  la  fortune  fe  fut  vifiblemcnt 
déclarée  en  leur  faveur , un  foldat  fut  dépêché 
de  l’armée  pour  porter  cette  heureufe  nouvelle  à 
la  capitale.  Il  courut  avec  une  vîteffe  incroyable, 
& fe  préfenta  , couvert  de  fang  & de  pouflîére  , 
devant  les  Sénateurs.  L’excès  de  la  fatigue , & 
les  tranfports  de  l’enthoufiafme  , avoient  épuifé 
fes  forces  ÿ il  n’eut  que  le  temps  de  s’écrier: 


• • Hérodote , 1.  7 ^ c.  i & 2. 
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réjouijei^- vous  avec  les  vainqueurs  & il 
expira. 

Il  eft  probable  que  le  même  efprit  qui  animoit 
ce  patriote  fans  nom  & fans  réputation  fe 
répandit  bientôt  dans  tous  les  membres  de  la 
république  ^ &lesinftitutionsAthéniènesétoient 
bien  propres  à entretenir  l’ardeur  généreufe  que 
le  fiiccès  avoit  infpirée.  Une  partie  des  dépouilles 
fut  confacrée  aux  dieux  par  la  reconnoiflance 
publique  ; le  refte  fut  partagé  , comme  la  jufte 
récompenfe  du  mérite.  Les  obsèques  des  morts 
furent  célébrées^  avec  une  pompeufe  folemnité  ; 
& , fuivant  un  ufage  ancien  & facré , des  fêtes 
magnifiques  * furent  établies  annuellement  pour 
honorer  leur  mémoire.  Ces  honneurs  rendus  à 
ceux  qui  avoîent  péri  dans  la  bataille  , réfléchif- 
foienr  un  nouveau  luftre  fur  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  furvivoient  à la  vidoirc.  Dans 
lès  grandes  focictés,  la  gloire  des  fuccès  eft 
àffoiblie^,  en  proportion  de  ce  qu’elle  eft  plus 
répandue  \ & telle  eft  aufîi  l’inégalité  entre  la 
dignité  du  général  & l’obfcurité  du  foldat , que 
celui-ci  ne  peut  que  très-rarement  efpérer , & 
obtenir  le  jufte  degré  de  réputation  qu’il 


XxipxTi  y(jx,ipou.2v , 

* Diodore  ds  Sicile , 1.  II.  Hérodote , ubi  fupra. 


Honneurs 
rendus  à 
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mérite  , quels,  que  puiflènt  être  fes  exploits 
Mais  les  républiques  ne  formoient  que  d« 
petites  confédérations  ^ une  rivalité  continuelle 
l'ubfiftoit  parmi  elles  ^ & quand  un  état  parti- 
culier écliploit  la  gloire  de  fes  voifins  , la  fupé- 
riorité  étoit  fentie  fortement  par  tous  les 
membres  de  la  communauté. 

Cette  prééminence , que  la  bataille  de  Mara- 
thon afluroit  aux  Athéniens  fur  les  autres  Etats 
de  la  Grèce  , Miltiades  l’obtint  à Athènes',  par 
fa  conduite  particulière  dans  cette  bataille.  Sa 
valeur  & fon  mérite  furent  célébrés  par  les 

, s 

louanges  de  tous  fes  concitoyens  & par  les 
éloges  des  Ecrivains.  Avant  l’époque  de  cette 
célèbre  journée  , la  tragédie  , cette  partie  de  la 
littérature  Athéniène  , qui  n’a  pas  été  égalée, 
avait  été  inventée  & cultivée  par  les  heureux 
travaux  de  jThefpis  , Phrynicus  & Efchyle.  Ce 
dernier , qui  paflè , avec  juftice , pour  avo» 
porté  le  drame  à ùi  dernière  perfeâion  chez 
les  Grecs  , déplpya , a la  bataille  de  Marathon  > 


“ Plutarque , dans  la  vie  de  Cinaon  , p.  187  , & 
Efchine  contre  Ctéfiphon  , p.  , nous  fourniffent 
deux  exemples  de  la  jaloufie  des  Grecs  , pour  empêcher 
que  la  réputation , due  à leurs  troupes  en  général , ne.  fût. 
envaliia  par  les  Commandans. 
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la  même  ardeur  cju’on  trouve  dans  fa  poëde. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  s eft  plu  a 
célébrer  plus  particulièrement  les  exploits  aux- 
quels il  avoir  eu  lui-même  tant  de  part , & qu  il 
a fur-tout  employé  toutes  les  facultés  de  fbn 
génie  pour  célébrer  le  héros  & le  citoyen  ^ dont 
les  talens  fupérieurs  avoient  afluré  la  vicloire. 

Le  nom  du  vainqueur  de  Marathon  retentit 
dans  les  vaftes  théâtres  d’Athènes , qui  n’avoient 
pas  encore  cette  foliftité  de  conftruélion  y que 
l’on  diftingue  dans  les  ruines  de  leur  ancienne 
grandeur  , mais  qui  étoient  déjà  aflèz  vaftes 
pour  contenir  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

Les  éloges  pompeux  , accordés  a Miltiades  , & 
déclamés  en  préfence  de  fes  concitoyens  aflèm- 
blés , qui  fe  plaifoient  à les  répéter  à l’envi  , 
enflammoient  l’émulation  des  jeunes  guerriers, 
en  même  temps  qu’ils  étoient  pour  le  général  un 
témoignage  flatteur  de  la  confiance  & de  l’eftime 
publique  , qui  étoient  chez  les  Grecs  l’objet  de 
l’ambition  de  tous  les  chefs. 

Tant  que  ces  chefs  demeuroient  dans  les 

* > nomme  pour 

territoires  de  leurs  Etats  relpeclifs  , -ils  ne 
jouiflbient  , ^ comme  nous  avons  déjà  eu 
occaflon  de  l’obferver  ) , que  de  cette  autorité 
modérée , qui  s’accordoit  avec  l’égalité  la 
liberté.  Mais  quand  ils  étoient  nomntés  au 
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commandement  des  flottes  , fur  des  parag» 
étrangers  , ils  obtenoient  un  pouvoir  prefqite 
illimité  ^ & fe  trouvoient  à |>ortée  d’acquérir 
des  riclieflès  immcnfes.  Miltiade  fut  élevé  à ce 
porte  avantageux  par  le  fuffrage  unanime  de  fes 
compatriotes;  & ayant  mis  a la  voile,  avec  une 
flotte  de  foixante-dix  galères , qui  formoicnt 
tomes  les  forces  navales  de  la  république , il 
rcfolut  de  chafler  les  garnifons  Perfanes  des 
îles  de  la  mer  Egée,  de  réduire  les  petites  com- 
munautés fous  l’obciflànce  d’Aihcnes  , de 
foumettre  les  plus  riches  & les  plus  puifl'antes 
à de  fortes  contributions. 

it  afliege  fuccès  coutonna  les  -premières  opérations 
campagne  ; il  fournit  plufieurs  îles  , & i 
ramafla  des  fommes  d’argent  confldcrables.  Mais 
la  flotte  étant  arrivée  devant  Paros , tout  fembla 
fe  déclarer  contre  les  Athéniens.  Miltiade  , qui 
) avoit  reçu  une  injure  perfohnelle  de  Tifagoras, 
homme  d’une  grande  autorité  dans  cette  île  , 

• céda  aux  mouvemens  d’un  relTentiment  par- 
ticulier , & confondant  l’innocent  avec  le 
coupable  , demanda  aux  Pariens  la  fomine 
de  cent  talens  , ( près-  de  cinq  cents  mille 
livres  tournois  ) , & les  menaça  , s’ils  ne  la 
payaient  pas  fur-le-champ  , de  ravager  leur 
territoire  , de  brûler  leur  ville , & de  leur  faire 
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iéprouver  , d’une  manière  cruelle  , jufqu’où 
s’étendent  les  droits  d’un  conquérant  implacable. 

Dans  l’impoflibilité  de  làtisfaire  à une  demande 
auin  exhorbitante  , les  Pariens  , quoique  fans 
aucune  efpérance  fondée  de  réfiller  aux  con- 
quérans , fuivirent  les  mouvemens  d’un  généreux 
défefpoir , & fe  préparèrent  à une  vigoureufe 
réfiftance.  Ils  défendirent  pendant  vingt  - fix 
jours  la  capitale  de  leur  île  contre  les  Athéniens, 
qui , àprès  avoir  ravagé  tout  leur  territoire , 
l’aflîégeoient  par  terre  & par  mer.  Cependant 
Paros  fe  voyoit  à la  veille  de  fuccomber  fous 
la  fupérioi^té  des  forces.  Mais,  heureufement 
pour  ces  Infulaires  , le  feu  ayant  pris  par  ,, 
hafard  à une  vafte  forêt , fituée  fur  la  côte 
d’Afie  , les  affiégeans  crurent  que» ces  feux 
annonçoient  l’approche  d’une  flotte  Perfane. 

Les  Pariens  , qui  eurent  la  même  opinion  , 
fe  déterminèrent  à faire  les  derniers  efforts 
pour  conferver  la  place,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflènt 
fecourus  par  leurs  protedeurs.  Miltiade  , qui 
avoit  reçu  pendant  le  fiége  une  bleflùre  dan- 
gereufe  , donna  ordre  alors  de  faire  retirer  fes 
troupes  vidorieufes  , & retourna  avec  toute  fa 
flotte  à Athènes. 

Sa  conduite  dans  cette  expédition  répondoit  n ta  aceufé 
jnal.a  la  réputation  qu’il  s’etoit  acquife  j & il 
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éprouva  bientôt  l’inconftance  de  la  faveur  popuJ 
laire.  Les  maifons  d’Athènes  les  plus  diftinguées 
croient  prefque  toujours  rivales  , & même 
ennemies  les  unes  des  autres.  L’ambition  d'ob- 
tenir les  premiers  emplois  de  la  république  ou  ' 
les  commandemens  militaires  ^ entrainoit  une 
animofité  , toujours  aâive  parmi  ces  jaloux 
républicains.  Xantippe  , perfonnage  d’une 
grande  diftindion,  & père  du  célèbre  Périclèv, 
qui , dans  l’âge  fuivant , obtint  le  premier  rang 
dans  le  gouvernement  d’Athènes , faifit  avec 
avidité  une  occafion  aufli  favorable  d’attaquer 
la  réputation  d’un  homme  qui  avoit  fiilong-temps 
dominé  fur  tous  fes  concurrens.  Miltiades  fut 
accufé  de  s’être  laiflc  corrompre  par  les  Perfes, 
& d’avoir  reçu  des  prcfens  pour  lever  le  fiége 
de  Paros.  La  précipitation  avec  laquelle  il  aban- 
donna la  place  ; démarche  lî  éloignée  de  la 
fermeté  mâle  qu’il  avoit  montrée  conftamment 
dans  fa  conduite , donnoit  beaucoup  de  vrai- 
femblance  à l’accufation  ; & la  tetreur  con- 
tinuelle qu’infpiroit  aux  Athéniens  le  pouvoir 
arbitraire  , fur-tout  depuis  l’ufurpation  de  Pifif- 
trate  , les  difpofa  à condamner  , fur  des  appa- 
rences très  - légères , un  homme  dont  les  talens 
&:  la  réputation  fembloient  menacer  la  conftitu- 
tion  de  la  république.  Le  crime  dont  il  étoii 
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fchargé  emportoit  la  peine  de  mort , punition 
fur  laquelle  înfiftoit  fon  a'cculàteur  ; mais  fes 
juges  fe  contentèrent  de  le  condamner  k une 
amende  de  cinquante  talens  ( près  de  deux 
cents  cinquante  mille  livres  tournois  ) ^ & fur 
î*!mpoflibUité  où  il  étoit  de  payer  cette  fomme, 
il  fut  jeté  dans  une  prifon , ou  il  mourut  bientôt 
de  fes  bleflùres. 

Cependant  la  gloire  de  Miltiades  lui  fiirvécüt, 
& les  Athéniens , malgré  leur  injuftice  k fon 
égard,  n’oublièrent  pas  ce  qu’ils  lui  dévoient. 
Un  demi-fiècle  après , lorfque  la  bataille  de 
Marathon  fut  peinte , par  ordre  de  l’Etat , ils 
voulurent  que  l’on  repréfentât  fur  le  premier 
plan  Miltiades  , animant  les  troupes  k la  vic- 
toire : récompenfe  qui , pendant  la  vertuculè 
fimplicité  de  l’ancienne  république  , étoit  bien 
plus  flatteufe  & plus  honorable  que  les  couronnes 
& les  ftatyes  “ magnifiques  , prodiguées  avec 
tant  de  profufion  dans  les  derniers  temps , & 
plutôt  extorquées  k la  crainte,  qu’accordées  par 
l’admiration  publique. 

Les  jaloufies , les  relTentimens , les  dangers  & 
les  calamités  , qui  environnent  prefque  toujours 
ie  pouvoir , n’ont  pourtant  jamais  eu  la  force 


■s  £lchin  , p.  301 , & Polybe  paffim. 
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d’erfi'pécher  un  efprît  ambitieux  de  courir  après 
la  grandeur.  Les  rivaux  de  Miltiade  furent 
animes  par  la  gloire  de  fon  élévation , fans 
être  effrayés  par  l’exemple  de  fa  chute.  Son 
aceufateur  Xantippe  , quoiqu’il  eût  été  le  prin- 
cipal auteur  de  la  perte  de  ce  citoyen  , fi  cher 
au  peuple  , ne  fût  pas  jugé  digne  de  lui  fuc- 
céder.  Il  fe  prefenta  , pour  lui  difputer  la  con-^ 
fiance  & l’eftime  publique , deux  Candidats  , 
qui  fe  devancèrent  alternativement  dans  la 
carrière  de  l’ambition  , & dont  les  caradères 
méritent  une  attention  particulière,  même  dans 
une  hiftoire  générale , en  ce  qu’ils  ont  influé 
puiflTamment  fur  la  fortune  , non  - feulement 
d’Athènes , mais  de  toute  la  Grèce.  , , 

Parallèle  Ariffide?  & Thémiftocles  étoient  prefque  du 
de  Thémif-  même  âge , & d’une  condition  également  dif- 
*°'^*’*  tinguée  : tous  deux  nés  dans  la  première  claflê 
de  citoyens  , quoiqu’ils  ne  defeendiffent  pas  du 
fang  royal , comme  Solon  & Pififtrate , Ifagoras 
& Clifthènes  , Xantippe  & Miltiades  , qui  juf- 
ques-lk  avoient  eu  fuccefllvement  l’adminiftfa- 
tion  de  la  république  Athéniène.  Tous  deux 
avoient  été  au  nombre  des  généraux  qui  com- 
raandoient  à la  bataille  de  Marathon.  On  a 
déjà  parlé  de  la  conduite  défintéreffée  d’Arif- 
tides  dans  cette  mémorable  occafion.  C’étoit  un 

préfage 
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préfage  heureux  de  la  réputation  qu’il  devoit 
acquérir  par  la  fuite.  Après  la  mort  de  Miltiade , 
Ariftides , qui  s’étoit  diftinguc  avantageufement 
par  fa  valeur  & là  modération , les  deux  grandes 
vertus  d’un  Républicain , auroit  dûnaturellemenc 
lui  fuccéder.  Formé  dans  ces  écoles  de  fciences 
morales  & politiques  , qui  florilToient  alors  à 
Athènes  , il  avoit  appris  à préférer  la  gloire  au 
plaifir  , l’iniérct  de  fon  pays  à fa  gloire  per- 
fonnelle , & les  loLx  de  la  juftice  &•  de  l’huma- 
nité aux  intérêts  même  de  fon  pays.  Son 
ambition  étoit  plutôt  de  mériter  que  ’d’acquérir 
l’admiration  de  fes  concitoyens  , & tant  qu’il 
jouilToit  de'  la  fatisfaflion  intérieure  que  donne 
la  vertu  , il  fe  foucioit  peu  d’en  obtenir  les 
récompenfes  extérieures.  Le  caraélère  de  Thé- 
miftocles  étoit  bien  différent.  Les  trophées  de 
Miltiade  à Marathon  troubloient  fon  repos  ; il 
e'toit  enflammé  du  delir  d’égaler  la  gloire  de  ce 
triomphe  ^ , dans  le  temps  où  il  mettok 

Athènes  en  état  de  conferver  la  fupériorité 
dans  la  Grèce  , il  étoit  ambitieux  d’acquérir  „ 
pour  lui-même  cette  lùpériorité  dans  Athènes. 
Ses  talens  le  rendoient  propre  à remplir  ces 
deux  objets  ; éloquent  , aéllf , entreprenant,  il 
avoit  perfeélionné  les  dons  de  la  nature  par  la 
force  de  l’éducation  & du  travail.  Les  loix  ^'le 
Tome  //.  L 
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"gouvernement , la  finance  & les  armes  y enfin 
routes  les  branches  des  connoiflànces  politiques 
& militaires  avoient  été  le  principal  objet  de 
fes  études.  Il  déploya  fuccelTivement  fes  talens 
au  barreau,  foit  pour  la  défenfe  de  fes  amis 
particuliers , foit  en  accufant  les  ennemis  de 
l’Etat. 

Il  étoit  toujours  en  état  de  prononcer 
fur  toutes  les  matières  de  délibération  publique  ; 
fon  avis , fondé  fur  des  raifons  fages  & pru- 
dentes , '&  foutcnu  des  charmes  de  l’éloquence  , 
prévaloir  communément  dans  l’alfemblée.  Ce- 
pendant , avec  toutes  ces  grandes  qualités  , 
fon  efprit  étoit  moins  fenfible  aux  charmes 
naturels  de  la  vertu  , qu’a  la  confidération  & à 
l’éclat  qui  l’environnent.  La  gloire  étoit  fon 
idole  -,  il  étoit  peu  délicat  fur  les  moyens  de 
l’obtenir  , & il  auroit  facilement  facrifié  à la 
grandeur  d’Athènes  ",  les  intérêts  de  la  confé- 
dération générale , comme  il  auroit  facrifié  les 
avantages  de  fa  patrie  à fon  ambition. 

Leur  riva-^  ArilVides  fentit  combien  il  fetoit  dangereux 
delailfer  lé  gouvernement  entier  de  la  république 
à la  diferétion  d’un  homme , dont  le  mérite 


" Pluurque.,  dans  la  vie  dj  Thémiftocles  & d'Arif- 
tides. 
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ctoit  fi  équivoque  ^ & par  cette  raifon  , plutôt 
que  par  aucun  motif  d’atiimofité  perlbnnelle  , il 
s’oppolà  à toutes  les  mefures  qui  pouvoient  con- 
tribuer à fon  élévation.  Dans  ces  vues  patrio- 
tiques , il  follicitoit  fréquemment  les  honneurs 
<jue  l’ambition  faifoit  rechercher  à Thémiftocles , 
fur  - tout  quand  il  ne  voyoit  point  d’autre 
concurrent  capable  de  balancer  le  crédit  de  ce 
dernier.  Il  s’éleva  ainfi  entre  eux  une  rivalité 
qui  dura  long-temps  “ le  peuple  entier 
d’Athènes  pouvoit  feul  décider  de  cette  préé- 
minence , conteftée  avec  tant  de  chaleur. 
L’intérêt  de  Thémiftocles  l’emporta  fi  fort 
far  l’autorité  de  fon  antagonifte  , qu’il  parvint 
à fe  faire  nommer  au  commandement  de  la 
'flotte,  avec  laquelle  il  fit  la  conquête  des  petites 
iles  de  la  mer  Egée,  & termina  ainfi  l’entreprife 
•commencée  par  Miltiade.  Tandis  qu’il  acquéroit 
de  la  gloire  & de  la  fortune  au  dehors , Ariftide 
augmentoir  fon  crédit  à Athènes.  L’oppofition 
’-qu’il  éprouvoit,  & qui  provenoit  de  l’éloquence 
brillante  , & des  manières  populaires  de  fon 
rival  , étant  alors  entièrement  écartée  , il 
dirigea  le  peuple  k fon  gré.  Son  opinion  étoit 
tme  loi  pour  les  cours  de  juftice  , ou  plutôt  tel 


« Plutarque  , Hérodote,  1.  8,  c.  89. 

L 2 


Ariftidct 
banni. 
Olymp.  83. 
7.  A,  I.  C. 
4*6. 


1^4  Histoire, 

étoic  l’efFet  de  fon  difcernement  & de  fbn 
e'quité  , qu’il  devint  feul  l’arbitre  fouverain  des 
affaires.  Dans  toutes  les  difcuflions  importantes 
il  étoit  chargé  de  décider  , & les  juges  étoient 
privés  des  fondions  & des  avantages  attachés  k 
leurs  o.fficcs.  Une  autorité  aufli  étendue  ofFenfant 
l’orgueil  de  ces  magiftrats  , il  n’en  fallut  pas 
.davantage  pour  exciter  leur  refîèntiment. 

Ils  furent  puiflàmment  fécondés  par  l’arrivée 
deThémiflocles  ,qui  revenoit  triomphant  de  fon 
expédition  navale.  L’amiral  avoit  acquis  des 
richeflès  confidérables  ; mais  il  ne  faifoit  cas  de 
la  fortune  qu’autant  qu’elle  pouvoit  fervir  fon 
ambition.  Les  dépouilles  des  Infulaires  conquis 
furent  prodiguées  avec  profufion  en  jeux  , en 
fetes  & en  fpeâàcles  pour  l’amufement  dtr 
peuple  fes  manières  généreufes , fon  affabilité 
namrelle  , fi  .oppofées  à la  dignité  févère 
de  fon  rival  , ajoutoient  un  grand  poids 
aux  infmuations  qu’il  répandoit  de  tous 
côtés.  Depuis  fon  abfence  , fi  néceflàirc  au 
fervice  de  la  république,  Ariftides  avoit  acquis, 
difoit-on , un  degré  d’influence  , incompatible 
avec  la  conftitution  ; &c  ce  chef  auftère  , en 
s’arrogeant  dans  l’Etat  une  jurifdiétion  univer- 
felle  & fans  exemple,  avoit  établi  fur  l’efprit  de 
fes  cOlicitoyens  une  tyrannie  fecrette  & dan- 
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gereufe.  Ariftides  , plein  de  confiance  dans 
l’innocence  & l’intégrité  de  fon  cœur,  dédai- 
gna d’employer  des  moyens  indignes  de  lui , 
pour  gagner  la  faveur  , ou  pour  détourner  le 
reflentiment  de  la  multitude.  Ces  divifionS  fe 
terminèrent  par  fon  banniflèment  pour  dix 
ans  , d’après  une  loi , nommée  rojlracifme  , 
( du  nom  de  la  matière  " , fur  laquelle  on 
ccrivoit  les  fuf&ages  ) , qui  permeitoit  à la  ma- 
jorité de  l’afTemblée  Athéniène  de  chafîer  un 
citoyen,  , malgré  l’intégrité  de  fa  conduite 
paffée , & malgré  fes  fervices  ; uniquement 
parce  que  fon  pouvoir  & fa  grandeur  pouvoienc 
détruire  l’égalité  du  gouvernement  républicain. 
Le  but  de  cette  loi  fingulière , qui  avoit  été 
faite  auffi'tôt  après  que  les  Athéniens  fe  furent 
délivrés  de  la  tyrannie  d’Hippias  , fils  de  Pifif- 
trate  , croit  évidemment  d’empêcher  tout 
citoyen  d’ufurper  a l’avenir  l’autorité.  La  vertu 
même  étoit  proferite  k Athènes  , quand  {elle 
paroiflbit  mettre  en  danger  la  liberté  publique; 
quatre  ans  feulement  après  la  bataille  de 
Marathon , Ariftides  , le  plus  jufte  des  Grecs  , 
devint  la  viâime  de  la  jaloufte  populaire 
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exemple  d’une  rigueur  injufle  , qui  devolt 
détruire  l’efprit  du  gouvernement  démocra- 
tique. 

Le  banniffement  d’Ariftides  expofa  plus  que 
jamais  les  Athéniens  au  danger  qu’ils  croyoieiit 
éviter  par  ces  précautions  fé  vères.  L’éloignement 
d’un  adverfàire  aufli  formidable  permit  a Thé- 
miilocles  de  gouverner  fans  contradiâion. 
Armées  , marine  , finances  , tout  fut  fournis  à 
fon  infpcdion.  Heureufement  pour  la  gloiro  de 
ce  grand  homme  , autant  que  pour  la  liberté 
d’Athènes  , qu’il  trouva  de  quoi  exercer  fon 
ambition  adive  , dans  l’occupation  glorieufe  de 
foumettre  les  ennemis  de  fa  patrie.  Les  petites 
îles  de  la  mer  Egée  étoient  déjà  réduites  à 
l’obéiflànce  ; mais  leur  polfeffion  étoit  incertaine, 
tant  que  la  flotte  d’Egine  couvriroit  la  mer  & 
braveroit  celle  des  Athéniens.  Cette  petite  île  , 
ou  plutôt  ce  rocher  , habite  de  temps  immémo- 
rial par  des  marchands  & des  pirates  , fitué  dans 
le  golfe  Saronique  , qui  fépare  le  territoire 
de  l’Attique  des  côtes  feptentrionales  du  Pélo- 
ponèfe  , étoit  un  ennemi  formidable  pour  la 
république  \ la  jaloufie  du  commerce  & de  la 
puiflàncc  navale  irritoit  leur  haine  réciproque  \ & 
comme  les  habitans  d’Egine  , qui  étoient  gou- 
vernés par  quelques  citoyens  inquiets  , étoient 
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entres  dans  une  alliance  avel:  les  Perfes  , toutes 
les  circonllances  fe  réunifloient  pour  provoquer 
la  haine  & le  reflentiment  des  Athéniens. 

Il  ne  falloir  pas  un  motif  moins  puiflànt  que  Quipi-rfu»*»* 

• '11**  1 /**  «lux 

cette  antipathie  rcpublicaine  pour  leur  taire  niensd’aug- 

j 1 /*  >•!  * 1 i>  * menter  leur 

adopter  les  melures  qu  ils  prirent  alors  par  1 avis  marine, 
de  Thcmiftocles.  On  retirait  de»  mines  d’ar- 
gent du  mont  Laurium  un  revenu  confidérable  , 
qui  jufque-lk  avoit  été  employé  a foulager  les 
befoins  particuliers  des  citoyens , ou  dillipé  en 
amufemens  publics.  Thémilèocles  leur  perfuada 
de  deftiner  ce  revenu  annuel  à la  conftruétion 
de  vaiflèaux  de  guerre , qui  les  mettrqient  en 
état  d’attaquer  & d’anéantir  la  flotte  d’Egine.  La  - 
propofition  fut  approuvée  : on  équippa  cent  , 
galère^;  les  forces  navales  d’Egine  furent  dé- 
truites , & le  fuccès  anima  tellement  les 
Athéniens  , qu’ils  alpircrent  à obtenir  l’empire 
exclufif  de  la  mer.  Il  ne  reftoit  plus  d’autre  lUdcfont 
obftacle  au  fiiccès  de  leur  ambition  que  Cor-  d’Egine  & 
cyre.  Cette  île  qui , fous  le  nom  de  Phœaeie.^  eft 
célébréé  par  Homère  pour  fes  étonnantes 
richeflès  & là  prodigieufe  fertilité , avoit  encore 
augmenté  fa  puiflance  d’une  colonie  de  Co- 
rinthiens. Elle  s’étendoit  dans  un  efpace  de 
cent  milles  , le  long  des  côtes  occidentales  de 
l’Epire  ; & l’abondance  naturelle  de  fes  pro- 

L 4 
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durions  ) la  commodité  & la  bonté  de  fes 
ports  , l’efprit  entreprenant  de  fes  nouveaux 
habitans , lui  donnoientunefupériorité  incontef- 
table  fur  fes  voilins  dans  la  navigation  & le 
commerce.  Les  Corcyréens  devinrent  fuccelTi- 
vement  les  rivaux  , les  ennemis  & les  maîtres 
de  Corinthe  ^ leurs  puiflans  armateurs  infef- 
toient  les  côtes  & troubloient  la  communication 
entre  les  îles  & le  continent  de  la  Grèce.  Il 
appartenoit  a Athènes , qui  venoit  de  punir  la 
perfidie  d’Egine,  de  châtier  leur  infolence.  Les 
déprédations  navales  de  ces  Infulaîres  les  firent 
regarder  comme  les  ennemis  communs  de  la 
Grèce  j & quand  Thémiftocles  “ , en  s’em- 

1 parant  d’une  partie  de  leur  flotte  , détruifit  les 
fondemens  de  leur  pouvoir  , non  - feulement  il 
fetisfit  l’ambition  de  (à  république  , mais  il 
rendit  un  fervicc  lignalé  a toute  la  confédéra- 
tion grecque. 

rôtie  Si  Vidoiieufe  par  mer  & par  terre  contre  les 
Grecs  & les  Barbares,  Athènes  fembloit  n’avpir 
plus  qu’a  jouir  des  fruits  de  fes  glorieux  exploits. 
On  croyoit  généralement  en  Grèce  que  le 
dernier  défaftre  des  Perlàns  leur  ôteroit  l’envie 
d’envahir  une  fécondé  fois  les  côtes  de  l’Europe. 

[ Thucydides,  ibtd.. 
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Mah  Thémiftocles  , qui , félon  l’exprelfion  d’un'' 
excellent  Hîftorien  , n’avoit  pas  moins  de 
lagacité  pour  prévoir  l’avenir  , que  d’adrefle 
pour  ménager  le  préfent  , regardoit  la  bataille 
de  Marathon  , non  pas  comme  la  fin  de  la 
guerre , mais  comme  le  prélude  de  nouveaux  & 
de  glorieux  combats.  Il  exhortoit  continuelle- 
ment fes  concitoyens  à fe  tenir  toujours  prêts  à 
agir,  fur- tout  à augmenter  fans  relâche  leur 
marine^  ce  fut  en  conféquence  de  cet  avis 
judicieux  que  les  Athéniens  fè  virent  en  état 
d’oppofer  à l’immenfe  armement  de  Xercès  , 
dont  les  nouvelles  les  plus  effrayantes  arrivèrent 
bientôt  de  toutes  parts  , une  flotte  de  deux 
cents  galères  , d’une  grandeur  & d’une  conf- 
truû^on , fupérieures  à toutes  celles  qui  étoient 
conflues  avant  cette  époque  ' 

Cette  flotte  fut  le  falut  de  la  Grèce  , & em- 

' autres  re- 

pêcha cette  contrée  , qui  étoit  deftinée  à pubUjues , 

* , ^ immedUte- 

répandre  dansl  Europe  la  connoiflànce  des  loix,  mrnt  avant 
des  fciences  & de  la  civilifation  , de  devenir  Xercès. 
une  province  de  l’Empire  Perfan  , & d’être 
confondue  dans  la  mafle  des  nations'"  barbares. 

Tandis  que  les  circonftanccs , que  nous  avons 
cherché  à expliquer  , conduifoient  naturelle- 


Platon  J 1.  3 , de  leg. 
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ment  les  Athéniens  à s’occuper  de  ces  utiles 
moyens  de  defenfe , il  fe  paflbit  dans  les  autres 
Etats  de  la  Grèce  peu  d’evènemens  importans, 

& dignes  de  l’Hiftoire  Les  Spartiates  avoient 
long-temps  confervé  leur  fupérioritc  dans  le  j 
Péloponèfe , & la  refiftance  inégale  & inutile 
des  Argiens  ne  faifoit  que  confirmer  cette  préé- 
minence. 

. Ces  braves  & belliqueux  rivaux  s’étoient 
livrés  plufieurs  combats  fanglans  ; mais^  avant 
ruivafion  desPerfes,  les  forces  d’Argos  avoient 
été  épuifées  par  leurs  défaites  multipliées,  par- 
ticulièrement par  la  funefte  bataille  de  Thyrée  , 
où  cette  république  avoir  perdu  fix  mille  de 
fes  plus  braves  citoyens.  Les  Spartiates  avoient 
aufli , dans  plufieurs  occafions  , tourné  leurs 
armes  contre  les  Corinthiens  , les  Achéens  , 
les  habitans  de  l’Èlide  & de  l’Arcadie.  Ces  dif- 
férentes  républiques  décidoient  fouvent  en 
champ  clos  leurs  prétentions  réciproques  ; mais 
ni  leurs  conteftations  entre  elles , ni  leurs  guerres 
. avec'Sfwrte,  n’avoient  jamais  eu  d’effetsconftans 
& décififs.*  Les  hoflilités  continuelles  des  Spartia- 
tes contre  lesEtats  voifins  auroient  dû  maintenir  I 
la  tranquillité  intérieure  à Sparte  ; cepen- 


Hérodote , 1.  7.  Diodore  ,1,  11, 
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dant  la  jaloufie  du  pouvoir  , ou  l’oppofition  de 
caraâère  , occafiorma  des  diffentions  incurables 
entre  les  deux  premiers  magiftrats  de  la  répu- 
blique, Cléomène  & Démarate.  Le  premier, 
par  fes  intrigues , parvint  à faire  depofer  fon 
rival  de  la  dignité  royale.  Léotychides parent 
6c  fuccefleur  du  Prince  détrôné  , infulta  encore 
à fes  informnes;  6c  Démarate  ne  pouvant  fe 
rélbudre  à fe  voir  méprifé  dans  un  pays  où  il 
avoit  porte  la  couronne  , chercha  , dans  la 
pui/îànce  6c  le  relTentiment  de  la  Perfe  , cette 
proteéHon  qu’on  lui  refufoit  en  Grèce.  Peu 
de  temps  après , Cléomène  fe  donna  la  mort  , 
de  fa, propre  main  , ayant  lutté  vainement 
contre  les  remords  cuifans'  qui  le  pourfui- 
voient,  depuis  fon  injnftice  envers  un  collègue 
refpeélable  II  eut  pour  fuccefleur  le  célèbre 
Léonidas  , dont  la  mort  aux  Thermopyles  , 
( amfi  que  nous  le  rapporterons  ) , fut  encore 
plus  illuftre  6c  plus  heureufe  que  celle  de  Cléo- 
mène n’avoit  été  cruelle  6c  flétrifiànte.  Durant 
les  troubles  domeftiques  de  Sparte  , les  autres 
Etats  du  Péloponèfe  goûtoient  quelque  relâche 
des  fatigues  de  la  guerre.  Les  Arcadiens  6c  les 
Argiens  nourrifloient  leurs  nombreux  troupeaux 


“ Hérodote , 1.  5 , 75. 
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& cultivoient  leurs  terres.  Elis  fe  contentoit 
de  la  furintendance  des  jeux  Olympiques  ; les 
Corinthiens  augmentoient  & abufoient  des  ri- 
cheflès  , qu’ils  avoient  déjà  acquifes  par  leur  heu- 
reufe  fîtuation  entre  deux  mers  *,  (Ituation  qui 
rendit  fi  long-temps  Corinthe  le  centre  du  com- 
merce intérieur  de  la  Grèce.  Parmi  les  républiques 
qui  étoient  au  - delà,  de  l’Ifthme  , les  Phocéens 
chcrchoient  à jouir  tranquillement  de  la  fplen- 
deur  & des  richefles  , que  procuroit  à tout  leur 
territoire  le  célèbre  temple  de  Delphes.  Mais 
des  invafions , du  côté  de  la  Theflàlie , venoient 
fréquemment  les  troubler  : les  habitans  de  cette 
extrémité  de  la  Grèce,  nombreux  & braves, 
étoient  encore , ainfi  que  les  Etoliens , igno- 
rans  & barbares  Les  Thébains  confervoient 
& étendoient  leurs  ufurpations  fur  les  petites 
villes  de  Béotie  , & fe  réjouiflbient  de  ce  que 
l’ambition  des  Athéniens  , dirigée  vers ‘la 
domination  de  la  mer  & vers  la  conquête  des 
îles  éloignées  , empéchoit  ce  peuple  entre- 
prenant de  s’occuper  des  affaires  du  continent. 

Les  autres  républiques  étoient  peu  confidé- 
rables , & fuivoient  communément  la  fortune  de 
leurs  voifins  les  plus  puiflans.  Les  colonies 
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Afîatiques  étoient  réduites  fous  le  joug  des  ' 
■Perfes  ; les  Grecs  de  la  Thrace  & de  la  Macé- 
doine payoient  Pribut  à Xerçès  ; mais  ceux 
d’Afrique  confervoient  courageufement  leur 
indépendance  ; & les  colonies  grecques  d’Italie 
& de  Sicile  acquéroient  alors  une  confidéra- 
tion‘,  qui  égala  & furpalTa  peut  - être  la  gloire 
d’Athènes  & de  Sparte  dans  la’ guerre  contre 
les  Perles  ■*. 

Cependant  la  réduâion  des  provinces  rebelles  Préparatif* 
avoir  donné  de  l’emploi  & du  luftre  aux  armes  pour  envahi» 
Perfanes.  Neuf  ans  après  la  bataille  de  Ma-  oiymp.  74; 
rathon  , & dans  la  quatrième  année  de  fon 
règne  , Xercès  fe  trouva  maitre  abfolu  de 
l’Orient  , & k la  tête  d’une  flotte  & d’une  •' 
armée  qui  fembloient  lui  promettre  l’empire 
univerfel.  Les  trois  dernières  années  de  Darius 
avoient  été  employées  k faire  des  préparatifs 
pour  l’expédition  contre  la  Grèce.  Xercès , qui 
fuccéda  k fon  trône  & k fon  reflèntiment  , 
confacra  encore  quatre  autres  années  au  même 
deflèin.  Au  milieu  de  fes  différentes  guerres  & 
de  fes  plaifirs,  il  s’occupa  k réunir  des  forces 
proportionnées  k l’étendue  de  fon  ambition. 

Avec  le  fecours  des  Egyptiens , des  Phéniciens , 


* Diodore’,  1.  ii , c.  i6  & 17. 
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& des  provinces  maritimes  de  l’Afie-mineure, 
il  eut , fous  fes  ordres  , douze  cents  vaillèaux 
de  guerre  , & trois  mille  bîtimens  de  tranf- 
port , qui  étoient  montés  par  cinq  cents  mille 
hommes.  Il  alfigna  pour  rendez -vous  à cet 
immenfe  armement  les  rades  les  plus  sûres  & 
les  ports  les  plus  commodes  de  l’Ionie.  Noos  ne 
connoiflôns  pas  exadement  le  nombre  des  forces 
de  terre  qui  s’alîèmblère'nt  à Suze.  Il  ell  certain 
cependant  qu’elles  étoient  extrêmement  nom- 
breulès  , & il  eft  probable  qu’elles  dévoient 
augmenter  continuellement  dans  la  marche  de 
l’armée , de  Suze  à Sardis  , par  le  concours  de 
plufieurs  nations  tributaires  , qui  venoient  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  de  Xercès. 

On  alTure  qu’elle  réunîflbit , quand  elle  fut 
entièrement  complété  , un  million  fèpt  cents 
mille  hommes  d’infanterie , & quatre  cents  mille 
de  cavalerie.  Une  multitude  immenfe  de  femmes, 
d’eunuques  , & d’efclaves  nécefïaires  pour  tranf- 
porter  le  bagage  & les  provifions  , égaloit , 
furpaflbit  peut-être  le  nombre  des  foldats  ; 
de  forte  que , félon  le  témoignage  univerfel  des 
anciens  Hiftoriens  , l’armée  de  Xercès  paroît 
la  plus  nombreufe  que  l’on  ait  jamais  raffemblée 
fiir  aucune  partie  du  globe 

* Hérodote  , k 7 , c.  &.  fuiv.  entre  dan^  un 


Digitized’tîy  Goügic 


\ 


DE  l’ancienne  CHÈCE.  17^ 

Mais  plufieurs  circonftances  fervent  à prouver 
que  fa  force  ne  répondoit  nullement  à fon 
immenfiré.  I.es  différentes  nations  qui  la 
•compofoient  n’étoient  pas  divifces  en  corps 
réguliers  , & n’avoient , à proprement  parler  , 
ni  officiers  ni  difcipline.  Leur  dénombrement  fe 
faifoit  d’une  manière  , qui  cft  remarquable  par  - 
fa  fimplicité.  On  féparoit  dix  mille  hommes  du 
refte  de  l’armée  ; on  en  fbrmoit  un  corps  très- 
ferré  , & on  les  environnoit  d’une  palilTade. 

Toute  l’armée  pallbit  fucceflivement  dans  cet 
enclos. 

Xercès  ayant  fëjourné  pendant  l’hiver  à 
Sardis  , envoya  des  ambalïàdeurs  dans  les  oiymp.  76. 

. . \ . A.  C.  480. 

premiers  jours  du  printemps  , pour  demander 
aux  différentes  républiques  grecques  la  terre  fie 


détail  circonflancié  des  forces  Perfanes.  Son  récit  eft 
confirmé , avec  moins  de  différence  qu’il  n’y  en  a 
ordinairement  dans  ces  cas , par  Lyfias  , Orat.  filneb. 
Ifocrat  Panégyr.  Diodore , p.  244.  Il  exprime  à chaque 
iofiant  fa  furpriië  de  l’immenAté  de  l’armée  barbare.  11 
paroit  bien  pénétré  des  difficultés  qu’il  y avoit  à fur- 
monter  pour  procurer  les  provifions.  On  fait  d’ailleurs 
que  l’état  qu’il  donne  de  l’armée  & de  la  flotte  grecque , 
’eft  de  la  fidélité  la  plus  exaéle  ; circonftances , qui  fe 
trouvant  réunies , Confirment  la  probabilité  de  fa  nar* 
Talion. 
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l’eau  , comme  une  marque  de  foumiflion.  Il  ne 
crut  pas  néceflàire  d’obferver  ce '.cérémonial 
avec  Athènes  &;  Sparte  \ ces  villes  ayant  traité 
avec  une  cruauté  , entièrement  oppofée  aux 
loix  qu’elles  fuivoient  dans  leurs  guerres  « les 
mefTagers  chargés  d’une  femblable'  commiflion 
par  fon  père  Darius.  La  marche  Jente  de  fon 
immenfe  armée , & plus  encore , le  trçuifport 
de  ces  troupes  fur  les  mers  qui  féparent- l’JE^repe 
de  l’Alîe,  s’accordoient  mal  avec  le  défit  ardçnt 
de  fe  venger.  Xercès  fit  donc  jeter  un  pont  de 
bateaux  fur  rHellefpont , qui , dans  la  partie  la 
plus  étroite  y n’a  que  fept  ilades  de, .largeur 
ou  fept  huitièmes  de  mille.  Le  pont,  fut  enfin 
terminé , après  de  grands  travaux  ; mais  „ fuit 
par  un  defaut  de  conftruaion  , /oit  p^  la 
violence  d’une  tempête  qui  furvint , à peine  fût- 
il  achevé , qu’il  fut  détruit.  Le  grand  Roi  fit 
trancher  la  tête  aux  entrepreneurs  de  l’ôüvrage  ; 

& , fier  de  fon  pouvoir  tyrannique  furdefoibles 
mortels , il  déploya  une  rage  impuillànte  contre  | 
les  élémens  : il  commanda  de  punir  rHellefpont , 
en  lui  donnant  trois  cents  coups  de  verges  , & 
fit  jeter  des  chaînes  dans  la  mer  , en  ajoutant 
ces  paroles  ; « C’eft  ainfi  , onde  falée  de  amère, 

» que  ton  maître  punit  ton  audace , & il  efi 
» déterminé  à franchir  tes  flots  perfides  , mal- 
gré 

I 
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» grè  ton  infolence  & ta  malice  “ » ! Après 
cette  abiurde  cérémonie  , on  travailla  à la 
conâruâion  d’ un  nouveau  pont , fait  d’an  double 
rang'de  vailTeaux  , fixés  de  chaque  côté  par  de 
fortes  ancres,  & joints  erifemble  par  des  cables  de 
chanvre  & de  rofeau  , attachés  à d’énormes 
* poutres  plantées  fur  les  rivages  oppofés.  Les 
■ ponts  des  vaiflèaux , qui  étoient  au  nombre  de 
plus  de  fix  cents  , furent  recouverts  de  troncs 
d’arbres  & de  terre  ; & popr  rendre  la  furface 
encore  plus  unie  , on  mit  des  planches  par- 
deflùs.  Les  bords  de  ce  pont  furent  aufli  revêtus 
de  chaque  côté  d’un  parapet  en  ofier , pour 
prévenir  la  crainte  & l’impatience  des  chevaux. 
Enfin  , la  plus  grande  partie  de  l’armée  paflà  en 
fept  jobrs  & fept  nuits , de*  la  côte  Afiatique 
d’Abydos,  à celle ’de  Seflos,  en  Europe 


" Hérodote  , 1.  7 , c.  66. 

* Hérodote,  1.  7,  c.  ai.&  fuiv.'Sc  Diodore  ,1.  ii. 
Il  eft  difficile  de  dire  ce  qu’on  doit  le  plus  blâmer  ou 
de  l’exagération  ridicule  avec  laquelle  Lyfias , Ilccrates , 
& d’autres  Ecrivains,  parlent  de  ces  opérations  de 
• Xercés , qu’ils  appellent  « naviguer  fur  terre  & mar- 
cher- fur  mer  w , ou  de  l’impudente  incrédulité  de 
Juvenal. 

Tome  II.  , M 
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Mais  avant  ce  tranfport  general  , une  parti* 
confidérable  des  troupes  avoir  déjà  etc  envoyée 
fur  les  côtes  de  Macédoine , afin  de  percer 
rifihmc  qui  joint  à cette  côte  le  p’.'othontoire 
élevé  d’Athos.  Le  défaftre  qu’éprouva  la  flotte 
commandée  par  Mardonius  , en  doublant  le 
cap  de  cette  célèbre  pcninlule , étoit  toujours 
préfent  à f efprit  de  Xercès.  La  langue  de  terre  , 


‘ creinurotm 

VtVificatus  Athos  , 6"  quidqutd  Gracia  mendax  , 

Audit  ht  hiflurïa  i conflratum  clajjlbus  üfdem 
Suppojhumque  rôtis  folidum  marc^ 

I 

Rien  n’eft  plus  propre  à perpétuer  l’erreur , que  la 
faillie  mordante  d’un  fatirique.  Un  vers  du  même  Juve- 
nal  a fait  regarder  Cicéron  Comme  un  mauvais  Poëte  , 
quoique  ce  génie  univerfel  ait  laifle  des  vers  admirables, 
qui  font  parvenus  julqu’à  nous.  L’entreprife  du  canal 
d’Athos  eft  confirmée  par  le  témoignage  unifiarme 
de  toute  l’antiquité  <,  & pourroit  être  crue  , fur  le  feul 
rapport  de  Thucydides  , ( 1.  4 , 109  ) , le  plus  fidèle , le 
plus  exaô  , & le  plus  impartial  de  tous  les  Ecrivains , 
anciens  ou  modernes  , & qui  vécut  lui-même  long  -tems 
dans  le  voifinage  d’Athos  , où  il  avoit  des  polTeffions , 
& étoit  Direôeur  des  mines  appartenantes  aux  , 
Athéniens , dans 'la  Thrace , comme  on  le  verra,  par 
la  fuite. 
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iqui  n’avoît  qu’un  mille  & demi  de  largeur  , 
«toit  occupée  par  la  ville  grecque  de  Sana  , & 

Je  riche  & fertile  terrein  du  promontoire  ctoit 
peuple  tant  de'  Grecs  que  de  Barbares. 
Coùper'cet  ifthme  étroit  par  un  canal  a/Tei 
large  pour  laifler  pafTer  deux  galères  de  front , 
Ti’étoit  point  ait-defliis'  des  forces  d’un  *Roi  , 
qui  commandoit  à tant  de  milliers  de  travail- 
leurs. Mais  Hérodote  oblèrve  qu’il  ÿ avoir 
plus  d’oltentarîon  que  d’utilité  réelle  dans  cet 
ouvrage , puifqu’il  aurpit  été  poflible  de  tranf-r 
porter  les  vaiflèaux  par  terre  ^ fuivant  l’tifage 
de  ce  fiècle  ; ce  qui  eût  été  plus  prompt , & 
auroit  coûté  moins  de  peine  & de  dépenfe.  , 
D’ailleurs'les  ouvriers  qu’il  employa étoient 
«n  général , excepté  les  Phéniciens  , fi  peu  au 
fait  des  operations  de  ce  genre  , qu'ils  firent 
l’ouverture  à la  furface  du  terrein  , de  la  même 
largeur  dont  il  la  falloir  au  fond  du  canal.  Afin 
d’exCiter  leur  diligence  par  l’émulation  natio- 
nale , on  afllgna  une  portion  diftinde  de  terrein 
à chaque  peuple  employé  dans  cette  entreprilè. 
Dans  le  cours  de  tous  ces  travaux , les  foldats  de 
Xercès  étoient  contraints  au  travail  par  des  puni- 
tions & des  coups;  cii  confiance  qui  ne  nous  donne 
pas  de  leur  courage  &;  de  leur  àéïivité  une  idée 
plus  avantageufe  que  celle  que  nous  avons  pu 
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prendre  de  leur  habileté  & de  leur  difciplinc  y 
par  tout  ce  qui  a etc  rapporte  julqu’ici. 
îCîrcïs  fait  Les  forces  Perfanes  furent  par  ce  moyeh 

revue  de  ■•J*/*!  T'  ol 

-fes  tr>upes  intfoduites  lans  danger  en  Europe  ; & le 
prcj  Dur.f-  obftacle  que  la  • flotte  auroit  eu  à 

craindre  dans  fa  navigation  le  long  des  côtes 
de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  & de  la  Tiiéf- 
falie  , iiifqu’au  centre  des  états  de  la  Grèce  , 
ctoit  écarté  en  coupant  l’iUhme  du  mont  Athôs» 
Tant  que  l’armée  avoit  été  dans  les  fertiles 
. plaines  de  l’Afie-mineure , elle  ctoit  reliée  réunie 
en  tin  corps  ^ mais  la'diiTiculté  de  l’approvi- 
fionner  l’obligea  de  fe  fcpareren  trois  divilions, 
quand  il  fallut  traveifer  les  contrées  moins 
^ cultivées  de  l’Europe.  Avant  d’exécuter  cette 
réparation , toute  la  flotte  de  toute  l’armée  paC- 
scrent  en  revue  devant  Xeicès  , près  Dorifeus , 
ville  de  Thrace,  à l’egibouchure  de  la  rivière 
Hébrus.  Cette  multitude  immenfe  d’hommes 
armés  , & fuivis  de  tout  •l’appareil  & de  toute 
la  raagnifietnee  militaires  , préfentoit  un  fpec- 
tacle  des  plus  impofans.  L’ambition  du  grand 
Roi  l’avoit  arraché  de  l'on  palais  de  Suze  ; mais  . 
elle  ne  pouvoir  le  forcer  à.  s’éloigner  des  objets 
de  fon  affecHon  & des  miniftres  de  fes  plaifirs. 

Il  étoit  fuivi  par  fes  femmes  & fes  flatteurs 
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tout  l’orgueil  efFëmine  d’une  cour  fe  trouvoit 
rcuiw  avec  l’appareil  de  la  guerre.  TaKdis  que 
ce  grand  corps  d’armée  couchoit  chaque  nuit  en 
plein  air , Xercès  & là  fuite  écoient  pourvus  de 
lùperbes  tentes.  La  magnificence  de  fes  chariots  j 
La  vivacité  de  fes  chevaux  ^ qui  furpafloient  de 
beaucoup  les  plus  légers  courliersde  ThelTalie, 
le  nombre  de  fes  foldats , & fur-tout  la  bra- 
voure de  la  troupe  immortelle  » corps  de  dix 
mille  cavaliers  d’élite  y choilrs  dans  Larmée  ^ ^ 

paroifldient  fuffifans  à.  l’enthouliafme  de  U 
mukitüde  , pour  élever  au-delTus  de  ^ la  con-  ^ 
dltion  humaine  la  gloire  de  leur  Souverain  %. 
d’autant  mieux  que  , parmi  tant  de  milliers, 
d’hommes  qui  palToient  en  revue  ^ aucun  ne 
pouvoir  lui  être  comparé  pour  la  force  y la 
taille  ou  la  beauté  ' . ' • . ^ . 

Mais  au  milieu  de  l’éclae  & de  Ta  grandeur  Et  fa  mt- 
,qui  l’evironnoient  , Xercès  fe  trouva  mal- 
heureux \ & ayant  monté  fur  une  éminence  pour 
voir  fon  camp  & fa  flotte , il  fut  humilié , en 
ïcfléchilïànt  que  . dans  cent  ans , il  ne  l’efteroît 
plus  un  feul  homme  de  cette  armée  innombrable. 

Le  fuperbe  monarque  de  l’Afie  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Les  difeours  d*^Artabane,  fon  parent 


^ Hérodote , l.  7 , c.  84. 
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& fon  confeil  , n'ctoient  gucres  propres  à 
calmer  fa  mélancolie.  Ce  rcfpcdable  visilkrd  , 
dont  la  fagefle  avoit  fouvent  modéré  la  jenneflè 
impétueufe  de  Xercès  , & qui  avoit  fait  autant 
d’efforts  pour  prévenir  la  guerre  contre  les 
Grecs  , que  Mardonius  en  avoit  fait  pour  l’ac- 
celérer  , lui  reprcfenta  , que  la  misère  de  la  vie 
humaine  étoit  plus  déplorable  encore  que  fa 
courte  durée.  « Dans  le  petit  efpace^  dit-il,  qui  a 
été  accordé  aux  humains,  efl  - il  un  feul  de  ceux 
qui  font  devant  nous  , eft-ü  un  foui  homme  dans 
funivcrs  qui  n’ait  déliré  plus  fouvent  de  mourir 
que  de  vivre  ? Le  tumulte  des  pallions  trouble 
les  plus  beaux  de  nos  jours  ^ les  maladies  & les 
iiîfirraités  accompagnent  La  vieillefle  , .&  U 
mort  , fi  vainement  redoutée  , eft  l’al'yle  sûr  &c 
tranquille  des  malheureux  mortels  ».  j 

Xercès  n’etoit  pas  d’un  caractère  à méditer 
Icrkufoment  Icsfages  leçons  de  l’expérience 
les  maximes  Je  la  philofophie.  Il,cherdia  à 
dilîiper  les  trilles  réflexions  qui  lepourfuivoient 
par  des  coufos  de  chevaux  , par  des  combats 
limulcs  , & par  des  diltraâions  de  toute  efpèce. 
Dans  les  intervalles  de  ces  amufomens , il  con- 
verfoit  quelquefois  avec'Démarate  , ce  Roi 
banni  de  Sparte , qui , comme  nous  l’avons 
dit , s’étoit  réfugié  a la  cour  de  Perfe  , pour 
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fc  fouftraire  à la  perfécution  de  fes  concitoyens.. 
Hérodote  nous  a lailïe  le  détail  d’une  entrevue 
mémorable  entre  ces  deux  Princes.  Le  Perfan  ^ 
déployant  avec  oitentation  la  grandeur  de  fonr 
pouvoir  , 'demanda  au  Roi  fugitif,  s’il  croyoit 
que  les  Grecs  ofaflênt  encore  fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  armes  ? 
Démarate  répondit , qu’il  ctoit  perliiadé  que  les 
Perfes  éprouveroient  une'  réfiftance  très-vigou- 
reulè.  « La  Grèce , dit-il , a été  formée  a l’école 
dure , mais  utile  de  la  néceflité  ÿ la  pauvreté 
a été  fa  mère  nourrice  ; elle  a acquis  la  pa- 
tience & la  Valeur  , en  s’appliquant  de  bonne 
. heure  à k difeipline  ^ & elle  s’eft  hahimée  k 
la  pratique  de  1a  vertu , par  fon  attention  feru- 
puleufe  k obéir  a la  loi.  Tous  les  Grecs  font 
belliqueux  ; mais  les  Spartiates  particulière- 
ment font  braves..  Il  eil  imitiie  de  demander 
leur  nombre  ; car  , quarul  même  ils  ne 
feroîent  pas  plus  de  mille  hommes  , ils  défen- 
dront leur  patrie  & leur  liberté  contre  Us  forces 
réunies  de  l’Afie  » 

■ Ce  difoours  amufa  plutôt  Xercès  qu’il  ne 
l’inftruifit.  Ses  efpérances  de  fuccès  fombloient 


“ Hérodote  , 1.  7 , c.  102  & fuiv. 
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fondées  fur  des  principes  trop  folides  pour  dtrtf  ., , 
renverfées  par  l’opinion  d'un  Greç  prévenu  en 
faveur  delbn  pays.  Tous  les  }ours,  des  meliàgers  / 
venoient.  lui  apporter  la  foumilîlon  de  nations  . 
nouvelles.  Les  habitans  des  rochers  de  la  Doride^.. 
pluiieurs  trilius  de  Thefl'alie , celles  cjui  habitoient^- 
le  Pinde  , rüflj  , le  Pélion  & l’Olympe  y qui 
telles  qu’un  rempart  élevé  environnent  ce  pays  y 
lui  envoyèrent  oifrir  , félon  l’ufage  , la  terre  &i,'. 
l’eau  , comme  un  fymbole  de  leur  foiuninioa  àV 
une  puifîànce  ailaquelle.il  paroifl'oit  inutile  de  r 
réfifter.  Ces  diliriéts  ne  foirmoient  que  les  fronr.!. 
ticres  fcptenirionales  de  la  Grèce.  Mais  ce  qoi  ,» 
fit  un  pbifir  particulier  a Xercès , ‘ce  foc  de,, 
voir  les  Thébains  qui  en  habiioient  le  centre,».C 
& toutes  les  villes  de  la.Béotic  ,'e\ccpté  Thefrj: 
pic  & Platée  , envoyer  féparément  des'3it»baf-*to 
fadeurs  , pour  témoigner  rmtcrét  ,r  qu’ils,'.- 
prenoient  à fa  caul'e  ^ &-lbllicitcr  l’honneur  de  j(‘ 
fon  amitié.  • .•  -■  'i;.  . 'c 

Cependant, ceux  d’entre  les  Grecs  qui fans 
fe  laifTer  ébranler  par  les  terreurs  de  rmvafion  v'" 
obéifîbient  à la.  voix  de  la  liberté  6c,  de  leilr 
patrie  , av oient  envoyé  des  députes  à nfthme 
de  Corinthe  , pour  délibérer  fur  l’intérêt  corn- 
mun.  C’étoient  les  repréfentans  des  différens 
états  du  Pcloponèfe  6c  des  républiques  les  plus 
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confidcfables.  ’lls  fafpeftdirent , d’un  eonfente- 
ment  général  , kurs  animofitçs'domeftiqaés  , 
rappellérent  t leurs  fugitifs , eonfirkcrent  leurs 
Oracles  , ■&  dépêchèrent  leurs  ambafladeurs:^ 
au  nom  de  là  Grèce  réunie  , pour  demander  du 
l’ecours  àuH  îles  de  Crètd , de  Chypre  & de 
‘Corcyro  , ,ainfi  qu’aux  Colonies  Grecques  , . , 

dUtalie  & de  Sicile.  Toutes  leurs  melures 
furent' conduites  avec  la  plus  grande  apparence 
d’unanimité  & de' ‘concorde.  Les  Thébatns 
mêmes  foigneitx  de  - cacher  leur  trahifon  » 
avoient  • envoyé' 'des' repréfentans  au  conltil 
générale  Ledànger  commtm  fembloît  rapprocher 
& mettre  d’accord  les  membres  les  plus  défunis> 

& qtiokjue  les  difientioni  continuelles  entré  le» 
états  rivarix^  euflent  fréquemment  affoiblt  l’au- 
torité de^la  ootffédération  Amphidioniqne , on 
vit  néanmoins  dans  cette  occafion  , comme  en 
beaucoup  d’autres  ^ que  les  Grecs  fe  croyoient 
, obliges , par  une  alliance  tacite  » à fe  défendre 
mutuellement  contre  W tyrans  domeftiques  & ' 
contre  les  ennemis  étrangers. 

Avant -que  l’on  eût  pu  connoître  la  volonté  tes  Thef- 
des  Dieux  , ou  découvrir  les  intentions  de?  demandent 
alliés  éloignés , il  arriva  des  ambafladeurs  des  **“ 
tribus  de  la  Thellalie  qui  ctoient  reliés  fidèles 
à l’intérêt  de  la  Grèce , charges  de  demander 

» 
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un  fccours  prompt  & efFedif  pour  garder  les 
diifilés  étroits  (jui  conduifent  dans  leur  pays. 
Près  des  côtes  de  la  mer  Egée , entre  les  mon- 
tagnes efcarpées  d’Oly  mpe  & d’Ofla,  eft  la  vallée 
de  Tempée  , qui  formoit  alors  le  paflage  le  plus 
pommade  pour  entrer  de  Macédoine  en  TheG- 
lalie.  Le  vallon  a environ  cinq  milles  de  lon- 
gueur y fur  cent  pas  tout  au  plus  dans  fa  moindre 
largeur  ; mais  ii  eft  orné  par  la  main  de  la 
nature  de  tous  les  objets  qui  peuvent  plaire  aux 
fens.&:  charmer  l’imagination.  LeftcuVePéncC^, 
dans  Ibn  cours  tranquille  y traverfe  le  milieu  de 
la  plaine.  Ses  eaux  font  augmentées  par  des  cal- 
eades  qui  tombent  fans  ceflè  des  vertes 
montagnes  qui  l’enferment  y & le  rendent  par 
ce  moyen  allez  profond  pour  recevoir  de 
grands  vaifteaux.  Les  rochers  fout  plantés 
de'  toutes  parts  de  vignes  & d’oliviers,  y & les 
bords  de  la  rivière  , ainfi  que  la  rivière  elle- 


' Je  ne  fais  point  pourquoi  Ovide  dit  î 
Peneus  ab  imo 

Ejfiifus  Pinda  fpumojîs  volvttur  midis. 

• Metam.  , 1.  1 , vers  570. 

Elicn , de  qui  la  defcriptîon  du  texte  eft  prife , dit , 
que  l’eau  du  Pciiée  coul*  Aixtii»  douce  comixia 
de  l’huile. 
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même , font  ombragés  par  des  forêts  d’arbres 
élevés  , qui  défendent  les  navigateurs  des 
ardeurs  brûlantes  du  foleil.  Les  grottes  innom- 
brables & les  arbres  répandus  négligemment 
fur 'cette  fcène  délicieufe',  aiTofce  par  des  fon-  ' .. 

laines  aufli  fraîches  que  falubres,  invitent  an 
repos  le  vôyageur  fatigué  , tandis  que  le  ramage 
harmonieux  des  oifeaux  , réuni  à l’odeur  par- 
fumée (fes' plantes  redouble  ’ le  plailir  que 
goûtem-' l’œil  & l’imagination  , à Tafpeft  des 
variétés  charmantes  de  ce  payfage  enchanteur.  . 

Cette  vallée  délicieufe,  qu’un  ancien  Ecrivain,  eu  occupée 
par  une  métaphore’ hardie  , appelle  une  fete 
polir  les  yeiix^y’&C  que  ia  bonté  des  dieux  avoit 
formée  pour  les  fcènes  heureufes  de  l’amour , de 
l’innocence  &-  de  là"  tvariquillité  ; l’ambition 
deftmâive  d’un'  homme  étoit  f«rête  a la  convertir 
en  un  champ  de  carnage  & d’horreur.  Les  Thef- 
faliens  dévoient  riàturellement  s’attendre  que 
les  troupes  de  Xerccs  voudroient  pénétrer  par 
ce  paflage  dans  leur  territoire  : c’etoit  auflr  là 
que  leurs  ambafiadeurs  prioient  les  Grecs  d’en- 
voyer une  armée.  La  propofition  .parut  être  de 
la  plus  grande  importance  > on  prépara  des 
vailTeaux  a l’ifthme , & un  corps  de  dix  mille 
hommes  fut  embarqué  , fous  le  commandement 
de  Thémülocles  , avec  ordre  de  traverlèr'le 
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dc'croit  de  FEuripe,  de  defcendre  dans  la  plaine 
de  Tempe  , êc  d’y  refter  pour  garder  cet  im- 
portant pafiàge. 

Il  y avoit  peu  de  jours  qu’ils  etoient  arrives  k 
leur  deflination  ^ lorfqu’ils  reçurent  un  courier 
d’Alexandre,  fils  d’Amyntas  , Prince  tributaire- 1 
de  Macédoine  qui  les  failbit  avertir  de  quitter 
ce  polie  , a moins  qu’ils  ne  vouluflênt  être 
écrafes  fous  les  pieds  de  la  cavalerie  Perfane.  Il 
n’efl  cependant  pas  probable  que  cette  crainte- 
eût  fuffi  pour  leur  faire  changer  de  rcfolution.. 
Mais  ils  avoient  déjà  appris  qu’il  y avoit  un 
autre  pafiàge  dans  la  Theflàlie  , par  le  territoire 
des  Perœbiens  , près  la  ville  de  Connus , dans 
b haute  Macédoine.  Leur  armée  n’ctqit  pas  fuf- 
fifante  pour  les  garder  tous  deux  , & la  défenfe- 
d’un  fèul  n’étoit  d’aucune  utilité  pour  eux- 
mêmes,  pour  les  Thèflàliens  ou  pour  la  caufe 
commune. 

Les  dangers , qui  dans  ces  entrefaites  s’ac- 
cumuloient  fur  les  différentes  républiques  de  la 
Grèce , forcèrent  leurs  troupes  de  retourner  vers, 
le  midi.  Leurs  colonies  éloignées  , particulière- 
ment celles  de  Sicile , qui  étoient  les  plus  nom- 
breufes  & les  plus  puiffantes  , ne  pouvoient  leur 
fournir  aucun  fecours,  étant  menacées  elles- 
mêmes  de  la  part  des  Carthaginois,  d’une  formi- 
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dable  invafion , dontnoiis  auronsoccaCon  de  dé- 
velopper lacaulè&lesconféquences.Les  oracles 
ctoient  douteux  ou  terribles.  Ils  n’armonçoient 
aux  Spartiates  d’autre  elpcrance  de  falut  que 
dans  la  mort  volontaire  d’un  Roi  de  la  famille 
d’Hercule.  Les  Athéniens  avoient  ordre  de  fe 
retirer  dans  leurs  murs  de  bois.  On  ne  cite  pas 
les  réponfes  particulières  faites  aux  autres  états  \ 
mais  il  paroît  en  général  qu’elles  étoient  obf- 
cures  , éc^uivoques  ou  eftrayantes.  L’armée 
Grecque  remonta  fur  fes  vaiflèaux  , repaflà 
l’Euripe  , & arriva  heuraifement  à Corinthe  : 
les  Theflaliens , abandonnés  par  leurs  alliés , 
furent  oblige^  de  fe  foumettre  à l’ennemi  com- 
mun.” 

La  terreur  qu’infpiroit  la  fituation  critique 
des  affaires , rendoit  la  prcfence  des  chefs  très- 
«éceflaire  dans  leurs  communautés  refpeélives. 
Thémiftocles  trouva  les  Athéniens  divifes  fur  le 
fens  de  l’orade  : le  plus  grand  nombre  croyoic 
que , par  des  murs  de  bois^  il  falloir  entendre 
l’enceinte  de  la  citadelle  , qui  avoit  été  primi- 
tivement fermée  par  une  paliflade.  D’autres 
donnoient  aux  motj^  un  fens  different , chacun 
fuivant  fes  craintes  ou  fon  intérêt  ; mais  Thé- 
miftocles foutint  que  le  vrai  fens  de  l’oracle 
preferivoit  aux  Athéniens  de  chercher  leur 


La  flotte 
grecque  fait 
voile  vers 
Artemife. 
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^ sûreté  fur  leur  flotte.  Cette  opinion,  appuyé* 

. de  toute  la  force  de  fon  éloquence  , & de  tout  lô 
poids  de  fon  autorité  , l’emporta  enfin  dans 
l’aflcmblée  , quoique  Epicides  , Démagogue 
qui  âvoit  beaucoup  d’influence  parmi  le, peuple, 
s’y  fût  oppofé  avec  la  pliis  grande  véhémencê^iÿ 
& eut  faifi  cette  occafion  d’attaquer  le  earaftère 
de  Thémiftocles , & de  demander  à étrenommé 
général  à fa  place.  Le  prudent  Athénien , qui 
connoiflbit  le  foible  de  fon  adverfarre , dont 
la  grande  paflion  étoit  l’avarice  , lui  fit  des  pré- 
fens  ; ce  qui  le  réduifit  fur-le-champ  au  filence. 
On  prépara, avec  toute  la  diligence poflible, les 
galères  Atheniènes,  qui,  étant  réumes  avec  celles' 
d’Eubée  , d’Egine  , de  Corinthe  , & des  puif«- 
fances  maritimes  du  Péloponèfe , formoient  une 
flotte  de  trois  cents  voiles.  Elles  s’avancèrent 
vers  le  détroit  qui  fépare  la  côte  fepten- 
trionale  d’Eubée  de  celle  de  Theflalie  , fe 
trouvèrent  à temps  au  rendez  - vous  qui  étoit 
le  promontoire  d’Artemife  , & attendirent 
l’anivée  des  Barbares. 

. 'Les  Grec»  Outre  Ics  troupes  ntceflàires  pour  compléter 
une  armée,  la  flotte , les  alliés  pouvoifnt  lever  une  ârmée 
d’environ  foixante  mille  hommes  libres  fans  y 
comprendre  un  plus  grand  nombre  d’efclaves. 
Comme  les.paflàges , qui  conduifoient  de  Thef- 
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felie  aux  terriioires  de  Phocis  & de  Locres  , 
étoient  encore  plus  âroits , & d’un  plus  difficile 
accès  que  ceux  de  Macédoine  , en  Theflalie  , ^ 
on  ne  peut  comprendre  pourquoi  les  Grecs 
ne  dirigèrent  pas  immédiatement  tous  leurs 
efforts  de  ce  côté.  .Mais  cette  négligence 
peut  s’expliquer  , par  leur  vénération  fuperlH-  , 
tieofe  pour  les  oracles  , par  la  nécelllté  de 
célébrer  leurs  fêtes  accoutumées  , & par  les 
délais  jjatigereux  & le  défaut  d’aélivité , inhérens 
à la  nature  d’une  confédération  républicaine. 

Comme  ils  ne  connoilibient  qu’un  feul  paflage  n*  g«rd«)t 

, , Tl  r • -1  * 1 • défile  des 

par  ou  les  Perles  pouvoient  arriver  de  Thellàlie,  Thermo- 
ils  crurent  qu’un  corps  de  huit  mille  foldats 
fuffiroit  pour  le  défendre  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  le  forcer.  Ce  défilé  étroit  s’ap-' 
peloit  le  pas  des  Thermopyles , par  allufion  • 
aux  fources  chaudes  du  voifinage , & il  étoit 
regardé  comme  la  porte  ou  l’entrée  de  la  Grèce. 

B étoit  borné  a l’Occident  par  des  précipices 
inacceffibles  , qui  joignoient  Te  fommet  ef~ 

•carpe  du  mont  Oeu  , & il  fe  terminoit  à 
l’Orient  par  un  marais  impraticable  , bordé  par 
la  mer.  A l’entrée  de  la  plaine  , près  la  ville 
Theflàliène  de  Thrachis  , le  paflàge  avoic 
cinquante  pieds  de  large  -,  mais  à Alpené  , il  y 
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avoit  k peine  la  place  de  deux  charrlots.  H 
ctoit  défendu  meme  par  des  murs  que  les 
Phociens  avoicnt  autrefois  bâtis , pour  les 
garantir  des  incurfions’  de  leurs  ennemis  , & il 
fut  fortifié  dans  cette  occafion  avec  autant 
, de  foin  que  le  temps  pouvoit  le  permettre.  Les 
troupes  envoyées  •,  aux  Thermopyles  , qui 
n’etoient  qu’a  quinze  milles  du  rendez-vous  de 
la  flotte  Grecque  à Artemife  , conflfloienc 
principalement  en  Péloponcfiens  com|^andés 
par  Lconidas  Roi  de  Sparte , lequel  étoit  prêt , 
pour  obéir  à l’oricle , de  le  dévouer  pour  le 
falut  de  fon  pays. 

î.a  flotte  Avant  que  les  confédérés  euflent  adopté  ces 
rive  près  le  mefures  vigoureufes  pour  leilr  defenfe  , l’armée 
cap  Sepiaé.  (jg  P)oj-ifcus  CH  Tliracc,  marcha 

fur  trois  divillons.  Elle  étoit  accompagnée  par  la 
t flotte  , qui  , en  parcourant  environ  deux,  cens 
, milles  le  long  des  côtes  de  Thrace , de  Macé- 
doine , de  Theflfalie  , arriva  enfin  au  cap 
Sépias , qui  elj;  à vingt  milles  au  nord  d’Arte-_^ 
mife.  A mefure  qu’elle  avança  vers  le  midi , elle 
mit  à contribution  Abdère  " , Thafos,  de  Eioii, 


" Les  places,  fituées  fur  fa  route,  préparoient  non- 
feulement  (le  vaftes  inagafms  de  bled  , & d’autres 
provifions  pour  les  troupes , mais  encore  des  feftins 

principales 
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principales  colonies  Grecques , dans  la  Thrace  , ' 

ainfi  que  les  villes  de  Torna  , Olynthus  , Po- 
tidea , & d’autres  places  peu  importantes  fur  les 
côtes  de  Macédoine.  Enfin  toute  la  flotte  jetta 
l’ancre  k l’entrée  des  rivières  Axius  & Lydius  , 
qui  fe  perdent  dans  le  golfe  Thermaïque  ; puis  ' 
quittant  ces  parages , elle  employa  onze  jours  à 
faire  quatre-vingt  milles  , le  long  d’une  côte  ' 

unie  & continue  , depuis  l’extrémité  feptentrio- 
jiale  de  ce  golfe  , jufqu’au  rendez-vous  général , 
près  le  cap  Sépias. 

La  flotte  étoit  commandée  par  Achæraines  & 

‘ l’aTanceven 

'Arcabignes  , fils  de  Darius.  Xercès  étoit  1* 

. * deThracbi*. 

k la  tête  de  Ton  armée , qui  fit , pendant  fa 
marche  , une  halte  confidérable  , près  des 
villes  de  Therma  & de  Pella  , en  Macédoine  , 

& campa  .dans  les  plaines  de  Thrace  , fur  les 
deux  rives  des  mêmes  fleuves  , Axius  & Lydius. 

De-là  elle  fe  partagea  en  trois  corps  : la  divifion 


fomptueux  pour  Xercès  & fa  fuite.  Un  mot  de  Mega* 
créon  d’Abdère  exprime  la  rapacité  dévorante  des  ufur« 
pateurs  : » les  Abdérites  dévoient  remercier  les  Dieux  , 
difoit-il  y de  ce  que  Xercès  ;je  faifoit  qu’un  repas  par 
}our  ; car  il  auroit  ruiné  Abdère  s’il  eût  &ilu  lui  fournir 
un  dîner  & un  fouper  ». 

Tome  //.  N 
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«jui  fuivit  de  plus  près  le  rivage  , étoit  com- 
mandée par  Mardonius  & Malîiftes.  Sergis  , 
général  expérimenté  , conduifoit  celle  qui  tra- 
verfala  partie  la  plus  élevée  du  pays^  & le  grand 
roi , accompagné  par  Smerdones  & Mègabyfe  , 
qui  le  foulagcoient  de  temps  en  temps  dç  la 
fatigue  du  commandement  , ^choifit  le  paflàge 
du  milieu  , comme  le  plus  sûr  , le  plus  com- 
mode &c  le  plus  agréable  ; car  , jufques-là  , 
l’expédition  des  Perfesavoit  plutôt  été  un  voyage 
de  plaifir  , qu’une  entreprife  pénible  ou  dange- 
reufe.  Xercès  examinoit  à loifir  les  objets  de 
la  nature  ou  de  l’art  qui  lui  paroiflbient  les  plus 
intéreirans  & les  plus  curieux.  Il  voyoit  avec 
plailir  ces  vaftes  plaines  de  Theflàlie  , qui 
avoient  été  un  lac  immenfe  , & qui  «n  confer- 
voient  encore  des  traces  j il  contemploit  avec 
étonnemem  les  montagnes  efcarpées  qui  fé- 
parent  ce  pays  du  refte  de  la  Grèce  , & qui 
paroiflènt  en  avoir  été  détachées  par  quelques 
grandes  convulfions  de  la  nature.  Après  avoir 
pleinement  fatisfait  fa  curiofité,  il  joignit , avec 
la  divifion  qui  étoit  reftée  plus  immédiatement 
fous  fes  ordres , le  i^fte  de  l’armée  alTemblé 
& campé  dans  les  plaines  de  Thrachis  , qui 
s’étendoient  le  long  des  côtes  de  Theflàlie  » 
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vîs-à-vis  le  rendez-vous  de  la  flotte  Perfane  Sc 
près  du  détroit  des  Thermopyles 

■’  Pendant  une  marche  de  douze  mois , Xercès  cîrconftan- 
navoit  pas  .rencontre  un  ennemi.  Il  avoir  Soient  les 
traverfé  fans  réfiftance  les  vaftes  régions  de  ref^éuue» 
l’Afie  , & les  contrées  qui , dans  les  anciens  * * ^“'^*** 
tems  paflbient  pour  les  plus  belliqueufes  de 
l’Europe.  Toutes  les  provinces,  fituées  au-delà  de 
Thrachis  reconnoiflbient  fon  pouvoir  •,  & ces 
diftriéb  de  la  Grèce,  qui  refloient  à fbumettre, 
étoient  moins  étendus  que  la  plus  petite  de  ces 
provinces.  Il  efl:  cependant  probable  qu’il 
n’apprit  pas  fans  émotion  qu’une  armée  de 
Grecs  , commandée  par  le  Roi  de  Sparte  , 
s’étoit  placée  aux  Thermopyles , pour  lui  dif- 
püter  le  paflàge.  C’eft  alors  qu’il  fût  perfuadé 
de  ce  que  Démarate  lui  avoir  dit  du  caraûcre 
& des  principes  de  ce  peuple  de  héros  , & de 
ce  que  l’expérience  & le  reflôuvenir  du  palîe 
lui  confirmoient.  Dans  les  premiers  tranfports 
d’une  généreufe  indignation  , les  Spartiates, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  a voient  mis 
a mort  les  héraults  Perfans  envoyés  pour  leur 
commander  la  loumiflion^  mais  rendus  à eux- 
mcmes , la  réflexion , & plus  furement  encore 


* Hérodote,  Diodor,  Plutarque,  ih'id. 
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des  motifs  de  fuperftition  , les  engagèrent  «t 
expier  cette  infraâion  aux  loix  facrées  des  • 
Nations.  Quand  on  eut  demandé  dans  l’aflèm- 
^)Iée  « qui  voulok  mourir  pour  Sparte?  » Deux 
•citoyens,  très  - diftingués  par  leur  naiflance  , 
s’offrirent  d’eux-mêmes  pour  fe  dévouer  volon- 
tairement au  bien  public.  Sperthies  & Bulis 
( c’étoient  leurs  noms  ) partirent  pour  remplir 
J cette  fingulière  miffion.  En  paffant  dans  l’Afie 

mineure  , ils  furent  reçus  par  Hydames  , 
gouverneur  de  cette  province,  qui  accompa- 
gnoit  alors  Xercès  à l’armée , en  qualité  de 
commandant  de  la  troupe  immortelle , poûe 
auquel  fon  mérite  fupérieur  l’avoit  élevé. 
Hydarnes,  entr’autres  difcours  qu’il  tint  aux 
Spartiates , leur  témoigna  fa  Cirprife  fur  l’éloi- 
gnement que  leur  république  montroit  à fe 
' concilier  l’amitié  du  Roi  fon  maître  , qui 
• favoit  bien  , comme  ils  pouvoient  en  juger  par 
4bn  exemple , apprécier  les  hommes  \ ajoutant 
que  s’ils  fe  prêtoient  aux  défirs  de  Xercès  , 
il  les  nommeroit  gouverneurs  des  autres  villes 
de  Grèce.  Les  Spartiates  lui 'répliquèrent  froi- 
dement : a qu’il  parloit  d’une  matière  fur 
laquelle  il  n’étok  pas  juge  compétent.  Qu’il 
* connoiffoit  bien  la  condition  & les  récom- 
penfes  de  la  fervitude  \ mais  qu’il  n’avoit  jamais 
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éprouvé  la  douceur  des  jouîflànces  que  procure 
la  liberté  ; que  s’il  en  avoir  goûté  une  fois , il 
leur  confeilleroit  de  défendre  cette  liberté  , 
• non-feulement  aivec  la  lance,  mais  encore  avec 
la  hache.  »“ 

Ils  montrèrent  la  même  magnanimité  dans 
leur  conduite  à Suze.  Les  gardes  les  prévinrent 
d’obferver , quand  ils  feroient  admis  en  pré- 
fence  de  Xercès  , la  cérémonie  ordinaire  de 
fe  profterner  par  terre;  mais  les  Spartiates 
déclarèrent  : « qu’aucune  voilence  ne  pourroit 
les  forcer  k fe  foumettre  k une  ”aufli  baflè 
adulation  ; qu’ils  n’étoient  pas  accoutumés  k 
adorer  un  homme  , & qu’ils  n’étoient  pas 
venus  de  fi  loin  pour  commettre  une  telle 
impiété  ».  Ils  approchèrent  donc  de  Xercès 
la  tête  haute , & lui  dirent  avec  fermeté  qu’ils 
cüoient  envoyés  pour  fe  foumettre  k tous 
les  châtimens  qu’il  jugeroit  k propos  de  leur 
infliger,  en  expiation  de  la  mort  de  fes  héraults. 
Xercès , admirant  leur  vertu , répondit  r « qu’i^' 
n’imiteroit  pas  la  conduite  des  Grecs  , & qu’il  ne 
croiroit  pas  les  abfoudre  du  meurtre  & de  l’im  • 
piété  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  , en 
facrifiant  quelqu’un  d’entre  eux  ».  Les  Spartiates 

* Hérodote,  I.  7,  c.  135. 
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ayant  reçu  cette  réponfe , retournèrent  cher 
eux  , perfuadés  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir  en  offrant  une  fatisfadion  particulière  , 
qui , malgré  le  refus  du  Roi , devoir  expier 
fuffifamment  , félon  eux  , le  crime  public 

L’exemple  de  ces  patriotes  donna  probable- 
ment à Xercès  une  idée  très  - favorable  du 
caradère  général  de  ces  républicains.  Comme  il 
n’avoit  aucune  querelle  particulière  avec  les 
Spartiates  , & qu’ils  pouvoient  retarder  la  ven- 
geance qu’il  méditoit  contre  Athènes,  il  leur 
envoya  des  députés , pour  les  engager  à mettre 
bas  les  armes.  Ils  répondirent  : « qu’il  pouvoir . 
les  venir  prendre  ».  Les  députés  leur  offrirent 
alors  des  terres  , s’ils  vouloient  s’allier  avec  le 
grand  Roi  ; ils  obfervèrent , « que  la  coutume 
de  leur  république  étoit  de  conquérir  des  terres 
par  la  valeur , & non  de  les  acquérir  par  une 
trahifon  ». 

Les  députés  de  Xercès , également  étonnés  ^ 
& de  ce  qu’ils  voyoient  & <le  ce  qu’ils  enten- 
doient  , retournèrent  au  camp  des  Perfes , 
* & rendirent  compte  de  l’iflùe  inattendue  de  leur 
miflion  , aind  que  de  la  conduite  extraor- 
dinaire des  Spartiates , que  Xercès  pria  Dé- 


•*  Hérodote , 1.  7 , 1.  134 , & fuiv. 
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marate  , leur  concitoyen  , de  lui  expliquer 
Ce  dernier  obferva  , que  leur  réponfe  & 
leurs  démarches  annonçoient  une  réfolu- 
tion  de  combattre  jufqu’à  la  dernière  exr 
trémité  ; mais  il  ne  pouvoit  faire  concevoir  , 
aux  Perfes  comment  des  hommes  fe  livroient  k 
une  mort  certaine , pour  procurer  une  réputation 
immortelle  à leur  patrie.  On  fe  perfuade  aifé- 
ment  qu’un  petit  nombre  d’individus  foient 
aniaés  de  cette  magnanimité  patriotique  dans 
quelques  occalions  extraordinaires.  L’Hilloire 
de  tous  les  fiècles  nous  en  fournit  d’îlluftres 
exemples  \ mais  que  toute  une  nation  conferve 
habituellement  la  même  magnanimité  de  carac- 
tère , on  ne  peut  le  croire  qu’en  réfléchillant  fur 
les  inftitutions  & les  mœurs  des  Spartiates.  Les 
loix  de  ce  peuple  célèbre  défendant , comme  on 
l’a  déjà  obfervé  * , l’introduâion  des  richeflès 
& du  luxe , & fixant  exaâement  tout  individu 
dans  le  rang  où  il  étoit  né  , avoient  retranché 
les  grands  motifs  qui  excitent  l’ambition  des 
particuliers  , & ne  laiflbient  prefqu’aux  hômmes 
d’a«tre  mobile  d’aûivité  & d’émulation  , que  la 


* Hérodore , 1.  7 , c.  409  & fuiv.  ! 

* Voyez  plus  haut  1. 1 , c.  3 , p.  îoy. 
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gloire  de  travailler  pour  l’intcrôt  général.  Leurs' 
fuccès  dans  l’art  militaire  , fruit  naturel  de  leur 
tempérance  & de  leur  aélivité  , leur  avoient 
donné  la  confcience  de  leur  fupériorité  dans  la 
guerre  , & ils  le  faifoient  un  point  d’honneur 
de  la  foutenir.  La  loi , qui  leur  commandoit  de 
mourir  , plutôt  que  de  rompre  leurs  rangs  ou 
d’abandonner  leurs  poftes  dans  une  bataille , 
étoit  cenfée  émanée  , comme  toutes  les  ordon- 
nances de  Licurgue  , de  l’autorité  divine.  Ainfi 
l’influence  de  la  fuperftition  concouroit  hen- 
reufement  avec  l’ardeur  du  patriotifme  ôc 
l’enthoufiafme  de  la  valeur , à les  préparer  de 
bonne  heure  à braver  une  mort  certaine  pour 
le  fervice  de  la  patrie. 

On  ne  pouvoir  faire  entrer  Xercès  dans  ces 
motifs  , ni  lui  perfuader  , comme  Hérodote 
l’obferve  avec  fbn  inimitable  fimplicité  , « que 
les  Grecs  fuflènt  venus  aux  Thermopyles  , uni- 
quement dans  l’intention  de  mourir , & de 
détruire  autant  dç  leurs  ennemis  qu’ils  le  pour- 
roient  , quoique  rien  ne  fut  plus  vrai  ».  Il 
attendit  donc  quatre  Jours,  feperfuadant  ou  qu’ils 
feretireroient  dans  leur  pays,  ou  qu’ils  rendrorent 
les  armes  , ainfi  qu’il  les  en  avoir  fait  fommer. 
Mais  comme  ils  continuoient  à garder  le 
paflàge , il  traita  cette  conduite  d’obftination 
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& de  folie , & le  cinquième  jour  il  fe  détermina 
à châtier  leur  infolente  réfiftance. 

Les  Mèdes  & les  Cilfiens  , qui , après  les 
Saces  & les  Perfes  , formoient  la  partie  la  plus 
brave  de  fon  armée , furent  commandés  pour 
attaquer  ces  Grecs  obftinés  , & les  amener  vifs 
en  fa  préfènce.  Les  Barbares  marchèrent  au 
combat  avec  confiance  ; mais  ils  furent  repoufles 
avec  un  grand  carnage.  Les  poftes  de  ceux  qui 
étoient  tués  fe  trouvoient  âuffi-tôt  remplis  de 
troupes  fraîches  fumais  elles  ne  pouvoient  faire 
la  plus  petite  imprellion  fur  les  bataillons 
inébranlables  des  Grecs  ; & la  perte  confidé- 
rable  qu’elles  éprouvèrent  dansl’aâion,  perfuada 
au  Roi  qu’il  avoit  beaucoup  d’hommes  & peu  do 
foldats.  Les  Saces  , ^^és  de  leurs  haches  , 
marchèrent  enfuite  à l’âttaque  , mais  fans  avoir 
plus  de  fuccés.  Enfin  la  troupe  choifie  de  Perfes  y 
commandée  par  Hydarnes , daigna  aufli  dé- 
ployer fa  valeur  dans  un  combat  , qui  lui 
paroifibit  trop  inégal.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt 
joint  l’ennemi  , qu’il  changea  d’opinion  ; car , 
dit  Hérodote,  leur  nombre  étoit  inutile  , puif- 
qu’ils  combattoient  dans  un  paflage  étroit,  & 
leurs  petits  poignards  n’étoient  gucres  propres 
à fe  mefurer  avec  les  longues  piques  de  l’ennemi. 
Les  Grecs  furent  redevables  de  l’avantage  qu’ils 
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eurent,  plus  encore  a la  (upériorité  de  leur  dif- 
cipline  , qu’à  l’excellence  de  leur  armure.  Fa- 
tigués de  carnage,  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  y 
& ferrés  les  uns  contre  les  autres  ; & lorfque  les 
Barbares  voulurent  les  pourfuivre , ils  firent 
^ face  à leurs  attaques , en  tuèrent  un  grand, 
nombre , fans  faire  prefque  eux-mêmes  aucune 
perte.  s > 

^Sei  troupe*  Xercès  étoit  placé  fur  une  éminence  j 
fies.  pour  obferver  le  combat  ; outré  d’une  pareille 
rcfiftance , & craignant  d’êtt#  privé  de  l’élite 
de  fon armée,  il  donna  ordre  qu’on  fit  cefTer  l’at- 
taque. Mais  comme  les  Grecs  étoient  en  petit 
nombre,  & qu’il  paroifibit  probable  que  ce  nom- 
bre avoit  dû  diminuer  dans  ces  afiàuts  répétés, 
il  fe  détermina  à recommencer  l’aâion  le  lende- 
main. Les  Perfes  ne  combattirent  pas  avec  plus  de 
fuccès  qu’auparavant  ; & après  avoir  fait  de 
vains  eflForts  pour  forcer  le  paflàge  , après  avoir 
combattu  tantôt  en  corps  féparés , tantôt  en 
‘ troupes  réunies , ils  furent  obligés  d’abandonner 
le  champ  de  bataille  , & de  fe  retirer  honteu- 
fement  dans  leur  camp. 

'Les  Grec»  ' C’étoit  un  fpeftacle  , jufques-là  inconnu  au 
E^tes.”  monde , & qui  ne  devoir  jamais  fe  renouveler, 
que  l’intrépidité  confiante  de  huit  mille  hommes 
réfiflans  au  choc  impétueux  d’une  armée. 
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nnombrable.  La  valeur  obftinée  de  Léonidas , 
& de  fa  petite  troupe  ,^arrêtok  les  progrès 
des  Barbares  , &les  auroit  long-temps  retardé; 
mais  c’étoit  le  deftin  de  la  Grèce  ^ d etre 
toujours  conquife  plutôt  par  la  trahifon  , que 
par  la  force.  Xercès  commençoit  à fentir 
l’inconvénient  qu’il  y auroit  à demeurer  long- 
temps dans  les  mêmes  lieux  avec  une  armee 
aufîi  nombreufe;  tandis  qu’il  cherchoit  par  quels 
moyens  il  pourroit  effeâuer  fa  retraite , un 
Grec  , féduit  par  l’efpoir  d’une  rccompenfe  , 
offrit  d’ccarter  toutes  les  difficultés  Ce  traître 
fe  nommoit  Epialtes  , il  habitôit  les  frontières 
de  la  Theflalie , & il  connoiflbit  un  paflàge  à 
travers  les  montagnes  d’Oéta,  qui  n’étoit  éloigné 
que  de  quelques  milles  k l’Occident  de  celui 
gardé  par  Léonidas.  Ce  fut  par  ce  chemin  peu 
fréquenté  qu’il  entreprit  de  conduire  un  corps 
de  vingt  mille  Per  fans  , qui  pourroient  prendre 
l’ennemi  en  queue  , tandis  que  le  gros  de 
l’armée  l’attaqueroit  de  front.  De  cette  manière, 
quelques  prodiges  de  valeur  que  pufTent  faire 
les  Grecs  , ils  dévoient  être  obligés  k la  fin  de 
fe  rendre , fe  trouvant  enfermés  de  tous  côtés 


“ Hérodote  , 1.  7 , c.  112  & fuiv. 
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par  des  rochers  ftériles  & des  déferts  inha- 
bitables. 

Qui  Ce  plan , fi  judicieufement  concerte  , fut  mis 
montagnes  à auffi-tôt  en  exécution.  Le  foir  du  fepticme jour, 

■n  dcuche-  , v y /•  • / i » • 

ment  de<  apres  que  Xerces  fut  arrive  au  détroit , vingt 
milles  hommes  choifis  , commandés  par  Hy- 
dames  , & conduits  par  Epialtes , fortirent  du 
camp  des  Perfes.  Ils  marchèrent  toute  la  nuit , 
à travers  d’épailTes  forêts  de  chênes , & au  point 
du  jour  ils  étoient  parvenus  prefqu’au  fommet  de 
la  montagne.  Mais  quelle  fut  leur  furprife  de 
voir  les  premiers  rayons  de  l’aurore  réfléchis 
par  les  furfaces  brillantes  des  piques  & des  caf- 
ques  des  Grecs  ! Hydarnes  craignit  que  cette 
' garde  , qui  fembloit  peu  éloignée  , ne  fut  aulîî 

compofée  de  Lacédémoniens  ; mais  en  appro- 
chant davantage , il  vit  que  c’étoit  un  corps  de 
mille  Phociens  , que  le  prudent  Lconidas  avoit 
envoyé  pour  défendre  ce  paflàge  important  , 
mais  inconnu  , & que  le  hafard  ou  la  trahifon 
pouvoit  découvrir  aux  Perfes.  L’obfcurité  de  la 
forêt  cacha  long-temps  l’ennemi  aux  yeux  des 
Grecs  ; enfin  l’agitation  des  feuilles  & le  bruit 
occafionné  par  la  marche  de  vingt  mille 
hommes  , leur  découvrirent  le  danger  qui  les 
menaçoit.  Les  Phociens  coururent  aux  armes  y 
& fe  préparèrent , finon  à vaincre  , du  moins 
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k mourir.en  combattant.  La  foliditc  & l’épaif- 
lèur  de  leurs  rangs , qui  les  auroient  mis  dans  le 
cas  de  réfifter  aux  attaques  irrégulières,  des 
ennemis , les  exposèrent  à foufFrir  beaucoup  de 
l’immenfe  grêle  de  traits  que  les  Perfes  faifoient 
pleuvoir  fur  eux.  Pour  éviter  ce  danger  , ils 
abandonnèrent  trop  précipitamment  le  paflage  , 
dont  la  garde  leur  avoit  été  confiée  , & fe 
retirèrent  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne , ne  doutant  pas  que  l’ennenii , dont  les 
forces  éîoîent  fi  fupérieures  aux  leurs , ne  les  y 
pourfuivît  ; mais  les  Perfes  négligeant  prudem- 
ment lapourfiiite  de  cette  troupe  peu  nombreufe,, 
& dont  ils  regardoient  la  défaite  comme  certaine, 
s’emparèrent  fiirde-champ  du  paflage  , & def- 
cendant  la  montagne,  marchèrent,  avec  toute 
la  diligence  pofllble  , afin  d’exécuter  le  plan 
Cuggéré  par  Epialtes. 

Dans  ce  même  temps  , des  préfages  confus 
annonçoient , de  la  part  des  Dieux , quelque 
grande  calannté  au  pofte  des  Thermopyles  ; les 
entrailles  des  vidâmes  , interrogées  avec  atten- 
tion par  l’augure  Magiftias  , menaçoient  les 
Spartiates  de  mort  ; mais  on  ne  voyoit  pas 
clairement  quand  , ou  par  quels  moyens  ce 
malheur  arriveroit,  lorfqu’un  déferteur  Grec, 
natif  de  la  ville  de  Cymé , en  Ionie , nommi 


Ils  fe  trom- 
pèrent dan* 
leurs  conjec- 
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Tyrafîiades  <,  vint  apporter  la  nouvelle  de  la 
marche  des  Perfes  à travers  la  [montagne. 
Enflamme  de  l’amour  de  patrie  y ce  géné- 
reux fugitif  n’eut  pas  plutôt  découvert  la 
trahifon  d’Epialtes , qu’il  réfolut , au  péril  de  fa 
vie,  d’en  inftruire  le  Roi  de  Sparte  Son  zèle, 
d'où  dépendoit  le  falut  de  la  Grèce  , redoubla 
Ibn  agilité , & il  arriva  dans  le  camp  des  Grecs , 
peu  d’heures  après  que  les  Perfes  , conduits  par 
Epialtes  , eurent  quitté  les  plaines  de  Thrachis. 
Léonidas  convoqua  fur-le-champ  un  confeil  de 
guerre,  pour  délibérer  fur  les  mefures  que  l’on 
devoir  prendre , d’après  un  avis  aufli  alarmant. 
L’opinion  de  tous  les  confédérés  du  Péloponèfe , 
les  Spartiates  exceptés  , fut , qu’il  falloir  aban- 
donner un  pofte  , impoflible  à garder  , après  la 
double  attaque  qu’on  leur  annonçoit.  Comme 
leurs  efforts  ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité 
pour  la  caufe  publique  , la  prudence  vouloir 
qu’ils  confultaflent  leur  sûreté  particulière  , & 
qu’ils  retoumaflènt  , pendant  qu’il  en  étoit 
encore  temps  , à l’ifthnje  de  Corinthe  , où 
joignant  le  refte  des  alliés  , ils  pourroient  dé- 
fendre la  péninfule  Grecque  contre  les  attaques 

Magnanimî-  des  Barbares.  C’étoit  à Léonidas  à expofer 

té  deLéoni-  ‘ 

■ ■ ■ .1.  ' ■ . ' . 

<“  Hérodote  , 1.  7 , c.  219  & fuiv. 
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l’avis  des  Spartiates  ÿ il  obferva  donc  que  les 
autres  babitans  du  Péloponèfe  pouvoient  fuivre 
le  parti  qui  leur  paroîtroit  le  plus  convenable  , 

& retourner  à Tifthme , pour  défendre  leurs 
territoires  refpedifs  ; mais  que  la  gloire  étoit  la 
feule  voix  à laquelle  les  Spartiates  euflènt  appris 
à obéir.  Placés  au  premier  rang , par  le  con- 
fentement  général  de  leur  pays  , ils  aimoient 
mieux  mourir  que  d’abandonner  ce  pofte- 
d’honneur  \ & ils  étoient  déterminés  à acheter  , 
au  prix  de  leurs  vies  , une  réputation  immor- 
telle , k confirmer  la  prééminence  de  Sparte , & 
à donner  un  exemple  de  patriotifine  , digne 
au  moins  d’être  admiré , s’il  n’étoit  pas  imité 
par  la  poftérité. 

La  crainte  d’une  mort  prochaine  & inévitable  sept  centi 
empêcha  les  autres  alliés  de  fiiivre  cette  réfolu-  d^t^minênt 
tion  généreufe.  Les  Thefpiens  feuls , au  nombre 
de  fept  cents  hommes , déclarèrent  qu’ils  n’aban- 
donneroient  jamais  Léonidas.  Ils  avoient  à leur 
tête  le  vieux  & fage  Démophyle  & le  jeune  & 
vaillant  Dithyrambe.  Leur  république  étoit 
unie  , par  l’alliance  la  plus  étroite  avec 
Sparte  qui  les  avoit  fouvent  défendus  contre 
l’ufurpation  & la  tyrannie  des  Thébains.  Ces 
circonllances  ajoutèrent  encore  à la  générofité 
naturelle  de  leurs  fentimens , & les  décidèrent  > 
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dans  cette  occafîony  k adhérer,  avec  une  fermeté 
inébranlable  , k la  réfolution  des  Spartiates. 
Ainfi  les  Thefpiens  relièrent  aux  Thermopyles , 
par  le  principe  d’une  bravoure  peu  commune  ; 

Qui  «tient  mais  les  Thébains  furent  retenus  par  l’autorité 

les  perfides  *9*  * t 1*/* 

Thébaiûs.  de  Leortidas  qui  nignoroit  pas  la  trahilon 
que  leur  république  avoir  pro  jettée.  Il  regardoit 
plutôt  comme  des  ôtages , que  comme  des  alliés , 
les  quatre  cents  hommes  que  cette  communauté 
avoir  envoyés  pour  concourir  k cette  expédi- 
tion i & il  n’étoit  pas  fâché  d’employer  dans 
une  occalion  défefpérée  leur  fidélité  équivoque. 
11  crut  que  la  force , ou  meme  qu’un  fentiment 
de  pudeur , pourroit  les  engager  k braver  les 
mêmes  dangers  auxquels  les  Spartiates  &:  les 
Thefpiens  fe  livroient  volontairement  ^ & fans 
leur  faire  conno’tre  qu’il  foupçonnât  leur  tra- 
hifon , il  avoir  un  prétexte  plaufible  pour  les 
retenir,  quoiqu’il  laifTâtfes  autres  alliés  fe  retirer, 
puifque  le  territoire  des  Thébains  fe  trouvant 
au  nord  de  l’ifthme  de  Corinthe  , devoir  nécef- 
fairement  être  expofé  aux  hoftilités  & aux 
ravages  des  Barbares  s’ils,  paflbient  le  détroit 
des  Thermopyles.  Outre  les  Thefpiens  & les 


* D’après  la  narration  d’Hérodote  , il  fembleroit 
que  les  Thel'plens  feuls  feroient  reftés  volontairement 
’ ^ Thébains , 
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Thébains , les  troupes  qui  reftoient  arec  Léo- 
nidas  conHUoient  en  trois  cents  Spartiates  , 
tous  gens  d’élite  , 6c  pères  de  famille.  Cette 
vaillante  troupe , animée  du  même  courage , 
follicita  le  général  de  confacrer  à la  gloire  de 
la  Grèce  & à la  leur  , une  exiftence  , qu’ils 
auroient  pu  ménager  s’ils  n’avoient  été  envi- 
ronnés de  tout  côté  par  les  Perfes. 

Conduits  par  Léonidas  , 6c  formant  un  feul  tn  Ckcm 
bataillon , les  Spartiates  s’avancèrent  dans  le  dawirnldt 
filence  de  la  nuit  vers  le  camp  des  Perfes  , bien 
réfolus  d’afîbuvir  leur  refTentiment , augmenté 
par  le  défefpoir.  Leur  choc  fut  terrible  , Ôc 

I 

avec  Léonidas  & les  Spartiates.  Cependant  l’infcription 
qu’il  cite  fait  monter  à quatre  mille  le  nombre  de  ceux 
qui  combattirent  aux  Thenmopyles. 

irsTt  m^e  Tp»»xoa‘i««(r  tpx^oirra 
Ex  ITrAoirovwiffx  rtiropt;. 

Ifocrate  dit  pareillement  (page  164),  que  quelques 
Péloponéfiens  relièrent  au  combat. 

“ Oiodore  , 1. 11 , p.  247.  L’alTaut  noélume  , omis 
par  Hérodote  , eft  rapponé  , non-feulement  par  Dib- 
dore  , mais  par  Plutarque  , Juftin , & plufieurs  autres 
écrivains.  Le  panégyrique  général  de  Platon  , ( in  Me- 
nex  ) ; celui  de  Lyfias  , ( orat.  funèb.  , ( & celui 

Tome,  //,  O 
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le  défaut  de  difcipHne  chez  les  barbares  , donna 
lieu  encore  à un  plus  grand  trouble  : car  les 
Perfes  n’ayant  ni  gardes  avancées , ni  mot  de 
ralliement , ni  confiance  les  uns  dans  les  autres , 
étoient  incapables  de  prendre  pour  leur  défenfe 
les  mefures  néceflaires  dans  un  danger  aufli 
preflànt.  Plufieurs  tombèrent  fous  les  coups 
des  Grecs  ^ mais  un  bien  plus  grand  nombre  fut 
viâime  de  la  confufion  qui  régnoit  dans  leurs 
propres  troupes.  Les  Grecs,  fatigués  de  car- 
nage , pénétrèrent  au  pavillon  Royal  \ mais 
à la  première  alarme  , le  grand  Roi  s’étoit 
retiré  avec  fes  favoris  k l’extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  camp.  Le  tumulte  , l’horreur  & le 
défefpoir  avoient  déjà  pénétré  Jufques  à lui  ; 
l’obfcurité  de  la  nuit  redoublant  la  terreur  des 
Perfes , ils  ne  doutoient  plus  que  le  détache- 
ment conduit  par  Epialtes  n’eût  été  trompé  par 
ce  perfide  Grec  ; & que  l’ennemi,  renforcé  par  de 
nouvelles  troupes , ne  s’entendît  avec  ce  traître, 
& n’eût  profité  de  cette  occadon  pour  attaquer 
leur  camp  , k l’inftant  même  où  il  étoit  privé 


d’Ifocrates  ( panégyr.  ) , ne  leur  permettoient  pas 
de  defeendre  à ces  particularités.  Cependant,  malgré 
ces  circonftances  , j’aurois  omis  cet  incident , s’il  eût 
paru  contredire  la  narration  judicieufe  d’Hérodote.  ^ 
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de  la  divifion  d’Hydarnes , fon  plus  fur  appui. 

L’approche  du  jour  offrit  aux  Perfes  un 
fpeâacle  d’horrèur -,  il  virent  en  même  tems^'*- 
que  la  crainte  avoit  multiplié  à leur  imagination 
le  nombre  de  leurs  ennemis , qui  fe  retirèrent 
en  bon  ordre  au  détroit  des  Thermopyles, 
Xercès , la  rage  & la  vengeance  dans  le  cœur , 
donna  ordre  de  les  pourfuivre  ; mais  fes 
troupes  effrayées  furent  plutôt  traînées  que 
conduites  a cette  nouvelle  attaque.  Les  Grecs , 
animés  par  leur  dernier  fuccès  , & perfuadés 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  poffible  d’éviter  la  mort 
à l’arrivée  de  ceux  qui  venoient  par  la  mon- 
tagne, s’arrêtèrent  fièrement  dans  la  partie  la 
plus  large  du  paflàge , pour  recevoir  le  choc 
de  l’ennemi  : il  fut  terrible , & les  Grecs , de 
leur  côté,  continuèrent  à fe  battre  avec  l’intré- 
pidité la  plus  confiante  & la  valeur  la  plus 
défefpérée.  Quand  leurs  lances  furent  émouHees 
ou  rompues  , ils  mirent  l’épée  à la  main , & 
leurs  armes  courtes  mais  pefantes  faifoient  un 
ravage  incroyable , lorfque  le  dard  d’un  barbare 
perça  le  cœur  de  Léonidas.  Ils  ne  combattirent 
plus  alors  pour  la  vidoire  , mais  pour  enlever  - 
les  relies  facrés  de  leur  Roi  : quatre  fois  iU 
repoufsèrent  les  bataillons  les  plus  épais  des 
Perfes  ; quatre  fois  ils  leur  arrachèrent  des 
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mains  ce  dépôt  précieux  mais  au  moment  où 
jls  emportoient  les  triftes  /5c  derniers  reftes  de 
ce  grand  homme  , on  vit  defcendre  de  la 
montagne  le  détachement  ennemi , conduit , par 
Epialtes.  C’étoit  l’inftant  de  fe  préparer  au 
dernier  effort  d’un  généreux  défefpoir.  Décidés 
à périr  , ils  fe  ferrèrent  fortement  les  uns 
contre  les  autres , & fe  retirèrent  dans  la  partie 
la  plus  étroite  du  défilé,  en  fe  poftant  derrière 
le  rempart  des  Phocéens  , fur  une  éminence, 
où  l’on  éleva  par  la  fuite  un  Lion  de  pierre  en 
l’honneur  de  Léonidas.  Pendant  qu’ils  faifoient 
ces  difpofltions , les  Thébains , que  la  crainte 
avoit  Jufqu’alors  retenus  dans  le  devoir  , pro- 
fitèrent de  ce  moment  pour  fe  révolter  \ & , 
mettant  bas  les  armes  , ils  s’approchèrent  des 
Perfans , & leur  déclarèrent  qu’ils  avoient  tou- 
jours été  leurs  amis  ; que  leur  République  avoit 
offett  la  terre  & l’eau  , comme  une  marque 
de  leur  foumiffion  à Xercès  , & que  c’étoit 
avec  la  plus  grande  répugnance  qu’ils  s’e\oient 
vus  forcés  par  la  néceflité  à réfifter  au  progrès 
de  fes  armes.'’  En  s’approchant  pour  fe  rendre 
plulieurs  périrent  par  les  traits  des  barbares,  & 
le  refte  ne  fanva  fa  vie  [qu’en  fe  [foumettant  à 
une  éternelle  infamie.  Cependant  les  Lacédé- 
moniens & les  Thefpiens  croient  aflàillis  de 
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toutes  parts  : les  premiers  rangs  des  ennemis 
abattirent  le  rriur  , & entrèrent  par  la  brèche. 
Leur  témérité  fut  punie  d’une  prompte  mort. 
Dans  ce  dernier  combat , tous  les  Grecs  mon- 
trèrent le  courage  le  plushéroïque  ^ néanmoins  , 
fî  nous  en  croyons  le  rapport  unanime  de  quel- 
ques ThefTaliens  & de  ceux  qui  furvécurent  à 
l’adion,  le  Spartiate  Dioneces  mérita  le  prix  de  la 
valeur.  Quelqu’un  lui  ayant  fait  obfer ver  que  le§ 
flèches  des  Perfes  étoient  fi  nombreufes  qn’elles 
interceptoient  la  lumière  du  Soleil , il  répondit 
que  c’étoit  une  circonftance  heureufe , parce 
qu’alors  les  Grecs  combattoient  à l’ombre.  On 
cite  pareillement  les  frères  Alphée  & Maron  , 
pour  leur  mépris  généreux  de  la  mort , & pour 
leur  dévouement  patriotique.  Tout  ce  que  les 
grandes  vertus  pouvoient  produire  d’héroïfme , 
de  magnanimité  , de  grandeur  , confacra  cette 
fameufe  journée  ; mais  il  fut  impoffible  aux 
Grées  de  réfifter  plus  long-tems  à l’impctuofité 
de  l’ennemi , & à la  multitude  de  traits  & de 
flèches  qu’il  lançoit  continuellemeut  fur  eux.  Ils 
fuccombèrent  enfin  , enfevelis  fous  un  trophée 
d’armes  Perfanes.  On  érigea,  par  la  fuite  , 
deux  monumens  près  du  lieu  où  ils  périrent. 
L’infeription  du  premier  , annonçoit  la  valeur 
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c hT pitre  X. 

Combat  naval  d’Artemife.  — Xercès  ravage 
la  Phocide.  — Il  pénètre  dans  VAttique.  — 
Magnanimité  des  Athéniens.  — Combat 
naval  de  Salamine.  — Xerxès  quitte  la 
Grèce.  — Sa  retraite  précipitée.  — Campagne 
de  Mardonius.  — Batailles  de  Platée  & de 
Mycalé.  — Fin  de  Vinvajîon  des  Perfes. 

Tandis  que  l’on  combattoit  aux  Thermo- 
pyles,  la  flotte  Grecque  étoit  ftationnée  au  port 
d’Artemife  , promotoire  feptentrional  de  l’Eu- 
bée.  Celle  des  Perfes  , trop  nombreufe  pour 
qu’aucun  port  pût  la  contenir  , avoit  mouillé 
dans  la  rade  qui  s’étend  depuis  la  ville  de  Caf- 
tanea,  jufqu’au  promotoire  de  Sépias,  lur  la 
côte  de  Theflalie.  Cette  formidable  flotte  y 
foufFrit  les  calamités  prédites  par  le  fage  Arta- 
bane.  Ce  prudent  vieillard  dans  une  converfa- 
tion  avec  Xercès  , lui  aroit  fait  voir  deux 
ennemis  redoutables  , la  mer  & la  terre , dont 
l’inexpérience  téméraire  du  Prince  ne  lui 
permit  pas  de  fe  défier.  Ces  deux  ennemis  cepen  > 


Chap.  X, 
Dcfaftre  de 
U flotte  Per» 
fane  fur  les 
côtes  de 
Theflalie. 
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danr  cau^rent  des  maux  terribles  aux  Perfes , 
que  leur  grand  nombre  expofoit  à périr  fur  mer 
. par  la  tempête  , & fur  terre  par  la  famine.  La 
première  ligne  de  leur  flotte  étoit  abritée  par 
la  côte  de  ThefTalie  ; mais  les  autres  lignes , au 
nombre  de  fept , avoient  j etté  l’ancre  à peu  de 
diftance  l’une  de  l’autre  , les  proues  tournées 
vers  la  pleine  mer.  Quand  ils  adoptèrent  cette 
difpofltion  , la  mer  étoit  tranquille , le  ciel 
clair,  le  tems  calme  & ferein^  mais  le  madn 
du  fécond  jour  après  leur  arrivée  , ils  furent 
aflaillis  d’une  violente  tempête , excitée  par  un 
vent  de  nord-efl  , qui  , dans  ces  mers  foufile 
avec  autant  de  conftance  que  d’impétuofité. 
Les  vaifl[èaux  les  plus  rapprochés  du  rivage 
fiurent  fauvés  , en  fe  retirant  près  des  côtes: 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  plus  éloignés  chaf- 
sèrent  fur  leurs  ancres  ; quelques-uns  coulèrent 
à fond  ; d’autres  fe  brisèrent  fur  le  promontoire 
de  Sépias,  & un  grand  nombre  vint  échouer 
fur  les  bas-fonds  de  Méliboe.  La  tempête  con- 
tinua trois  jours  avec  la  même  furie.  Quatre 
cents  galères  furent  détruites  par  fa  violence , 
outre  un  pareil  nombre  de  vaiflèaux  de  tranf- 
port.  Les  Généraux  Perfans , craignant  que  ce 
défaflre  n’occaflonnât  la  révolte  des  Theflàliens , 
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fe  firent  un  rempart  ^ d’une  hauteur  con- 
fîdérable  , des  débris  des  vaifTeaux  naufragés 

Ce  boulevard  fuffifoit  pour  les  protéger 
contre  les  irruptions  des  Grecs  ; mais  il  ne  pou- 
voir les  défendre  du  choc  plus  dangereux  des 
vagues.  Les  Perfes  ne  tardèrent  donc  pas  à 
quitter  leur  dation  de  Sépias  ou  ils  étoient  peu 
en  fôretc , & avec  huit  cents  vaiflèaux  de  guerre 
& les  bâtimens  de  tranfport  qui  avoient  réfifté 
k la  tempête  , ils  firent  voile  vers  là  baie  de 
Pégafe  , & jettèrent  l’ancre  dans  la  rade 
d’Apheté , qui  eft  direâement  oppofée  au  port 
d’Artemife , dont  elle  n eft  éloignée  que  de 
quelques  milles. 

Les  Grecs  avoient  pofté  des  fentinelles  fur 
les  hauteurs  de  l’Eubée  pour  obferver  les  fuites 
de  l’orage  , & examiner  les  mouvemens  de 
l’ennemi.Qiiand  ils  furent  informés  du  défaftre  af- 
freux qu’il  avoir  efliiyé , ils  fâcrifierent  avec  joie  k 
Neptune  libérateur j «mais  l’approched’une  flotte 
aufli  fupérieure  réprima  bientôt  leurs  tranfports , 
fit  ceflèr  leurs  fêtes  religieufes.  Un  confeil  de 
guerre  fut  convoqué  pour  délibérer  fur  cet 


“ Hérodote  , 1.  7 » c.  188  & fuiv.  Diodore  de 
Sicile , !•  Il  1 I2l. 
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Lei  Perlant 
font  voile 
vera  la  baie 
de  pégafe. 


Les  com- 
mandant de 
la  flotte 
grecque  fon- 
gent  a fe  re- 
tirer au  mi- 
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objet  important  : l’opinion  générale  des  Com- 
mandans  fut  qu’il  falloit  fe  retirer  fur  le  champ 
vers  lemidi.LesEubéens,  don<  les  côtes  fetrou- 
voient  fur  le  point  d’être  abandonnées  k la  fureur 
des  Perfes , étoient  particulièrement  intéreflés  k 
combattre  cette  réfolution  pufillanime  ; ils 
obfervcrent  donc  que  le  pafTage  dans  le  ^conti- 
nent de  la  Grèce  étoit  toujours  gardé  par  la 
magnanimité  de  Léonidas  & la  bravoure  des 
Spartiates.  La  flotte  Grecque  devoir  fuivre  cet 
exemple  généreux*  & quoiqu’inférieure  en  force, 
réfifter  aux  Perfes  , & protéger  les  poflèflions 
& les  familles  d’une  ifle  riche  & peuplée.  ‘ Cette 
obfervation  ne  fit  rien  changer  k la  réfolution 
prife  par  Euribiades , Spartiate  , que  l’ancienne 
prééminence  de  fa  République  plaçoit  au  com- 
mandement de  la  flotte , diflinâion  due  au 
mérite  perfonnel  de  Thémiftocles  , & k la  fupé- 
riorité  navale  d’Athènes. 

Les  Eubéens  s’adrefsèrent  fécrétement  au 
Commandant  Athénien , & , par  un  préfent 
de  trente  talens , l’engagèrent  k employer  fon 
crédit  pour  que  la  flotte  n’abandonnât  pas  la 
défFenfe  de  leurs  côtes.  Thémiftocles  vit  avec 
plaiflr  qu’il  étoit  follicité  pour  prendre  ^des 


(“)  Hérodote  , 1.  8 , c.  a & fuiv. 
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tncHircs  que  fon  difcernement  & fon  expérience 
approuvoient.  Il  fut  ramener  à fon  opinion  tous 
les  autres  Capitaines  ^ en  diftribuant  à propos 
huit  talens  feulement  ^ par  ce  moyen , il  s’affura  tes  deu* 
de  leur  bonne  volonté , & fervit  les  Eubéens.  préparent  au 

N . . COlDDAt* 

Cependant  les  Perfes , revenus  de  la  terreur  . 
que  leur  avoit  caufé  la  tempête  , fe  préparèrent 
au  combat.  Ne  doutant  nullement  de  la  viâoire, 
ils  ne  voulurent  commençer  l’attaque  qu  après 
avoir  envoyé  deux  cents  de  leurs  meilleurs 
voiliers  autour  de  l’ifle  Eubée , pour  intercepter 
l’ennemi  dans  fa  fuite  par  le  détroit  de  l’Eurippe. 

Afin  de  cacher  ce  deffein , ils  ordonnèrent  au* 
vaillèaux  détachés  de  s’avancer  en  pleine  mer  ^ 
jufqu’k  ce  qu’ils  eulTent  perdu  de  vue  les  côtes 
orientales  de  l’Eubée  , en  pal&nt  derrière  la 
petite  ifle  de  Sciathus , & dirigeant  enfuite  leur 
courfe  vers  les  promontoires  de  Caphanée  & 

Gerefte.  Le  ftratagême  concerté  avec  plus  de 
prudence  qu’a  l’ordinaire , fut  néanmoins  dé- 
couvert aux  Grecs  par  Scyllias,  natif  de  Scionè , 
fervant  alors  fur  la  flotte  perfane  , mais  qui 
avoit  cherché  long-tems  une  occafion  favorable 
de  rejoindre  fes  concitoyens.  Tandis  quo 
l’attention  des  barbares  fe  portoit  fur  les  pré- 
paratifs néceflaires  à leur  nouveau  projet  , 

Scyllias  profita  de  fon  adreflè  k plonger,  pour 
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nager,  fans  être  apperçu  , jufqu’k  un  bateau  qui 
avoit  été  placé  a une  diftance  fuffifànte  , & qu* 
le  cranfporta  à Artemife.  11  fe  préfenta  fur  le 
diamp  au  confeil  des  Grecs  : la  hardiefle  de  fon 
entreprife  fit  ajouter  foi  k fes  paroles.  Sur  cet 
avis  important , les  Grecs  convinrent  de  relier 
dans  le  port  jufqu’k  minuit , & alors  de  lever 
l’ancre  & d’aller  au-devant  de  la  flotte  qui  avoit 
été  envoyée  pour  les  arrêter  dans  leur  fuite, 
mais  cette  réfolution  , qui  auroit  dérangé  le 
projet  des  ennemis  , ne  fut  pas  mife  k exécu- 
tion. Les  bateaux  d’obfervation  qui  avoient  été 
dépêchés  pour  fuivre  la  marche  des  Perfes , 
retournèrent  avant  le  foir , fans  avoir  vu  appro- 
cher aucun  vaiflèau. 

Premier  Ccttc  nouvcllc  fit  plaifîr  aux  Gtecs,  qui  ne 

tombât  na-  i /-  • j 

»ai  à Arte-  vouloient  pas  abandonner  leur  utuation  du 
moment  fans  une  nécefllté  évidente.  L’ennemi, 
qui  avoit  déjà  été  fi  maltraité  dans  une  tem- 
pête , étoit  encore  affoibli  par  l’abfence  d’une 
partie  confidérable  de  fa  flotte.  Les  forces  des 
deux  partis  fe  trouvant  k-peu-près  égales  , les 
Grecs  faifirent  l’occafion  qui  fe  préfetotoit 
de  déployer  leur  courage  dans  le  combat  & 
leur  fupériorité  dans  les  manœuvres  navales. 
Ils  s’approchèrent  au  point  du  jour  , le 
mirent  en  ligne  , & offrirent  la  bataille  aux 
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Perfans.  Ceux-ci  ne  la  refusèrent  pas , ayant 
encore  une  aflèz  grande  quantité  de  vaiflèaux 
pour  envelopper  ceux  de  leurs  adverfaires.  Au 
premier  lignai,  les  Grecs  fe  formèrent  en  cercle; 
au  fécond  ils  commencèrent  le  combat.  Quoique 
reflbrrés  dans  un  efpace  étroit,  & environnés 
de  tous  côtés  par  les  ennemis , ils  prirent  bien- 
tôt trente  de  leurs  vaiflèaux,  & en  coulèrent 
à fond  un  plus  grand  nombre.  La  nuit  furvint , 
accompagnée  d’un  orage  af&eux  mêlé  de  pluie 
& de  tonnerre  ; les  Grecs  fe  retirèrent  dans  le 
port  d’Artemife  ; les  ennemis  furent  jettés  fur 
les  côtes  de  Theflalie.  Comme  le  vent  foufHoit 
du  midi,  les  corps  morts  & les  débris  des  vaif- 
feaux  coulés  k fond  furent  pouffés  avec  vio- 
lence contre  leurs  vaiflèaux,  & empêchoient 
le  mouvement  de  leurs  rames.  La  conftemation 
& le  défefpoir  s’emparèrent  des  barbares. 
Ils  furent  vidimes  une  fécondé  fois  d’une 
tempête , plus  afFreufe  que  la  première.  Cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  flotte  échappa 
à la  deftruftion  dont  elle  étoit  menacée , & fe 
retira  dans  la  baie  de  Pégafe.  Leurs  malhedrs 
étoient  grands  fans  doute  ; mais  le  défaftre 
qu’eflîiyèrent  les  vaiflèaux  envoyés  pour  tour- 
ner rifle  Eubée  , étoit  bien  plus  effrayant.  Ceux- 
ci  s’étant  élevés  en  mer , à une  plus  grande  hau- 


Srcond  tom- 
bât naval  à 
Artemife, 
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teur  que  les  anciens  navigateurs  n’avoîent  cou- 
tume de  le  faire  , furent  furpris  par  la  tempête. 
Les  nuages  interceptèrent  bientôt  les  étoiles  , 
dont  la  feule  clarté  les  dirigeoit  dans  leur  courfe. 
Bientôt  ils  furent  emportés'  par  la  force  des 
vents  & par  l’impétuofité  des  courans.  Après 
avoir  été  le  jouet  des  élémens  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit , ils  périrent  tous  mifé- 
rablement  , au  milieu  des  écueils  & des  rochers 
d’une  côte  inconnue. 

Le  point  du  jour  vint  of&ir  aux  Perfans  & 
aux  Grecs  un  fpeâacle  différent  & des  idées  bien 
oppofées.  Il  découvrit  aux  premiers  toute  l’éten- 
due de  leurs  infortunes , & amena  aux  féconds  un 
renfort  de  cinquante  trois  vaiffeaux  Athéniens» 
Encouragés  par  cette  circonftance  favorable  , 
les  Grecs  fe  déterminèrent  à attaquer  encore 
l’ennemi , à la  même  heure  que  le  jour  précé- 
dent. Au  lignai  convenu  , ils  firent  voile  vers  la 
rade  d’Aphèté , & ayant  féparé  l’efcadre  Cili- 
cienne  du  relie  de  la  flotte  , ils  la  détruilirent 
totalement  , & retournèrent  le  foir  à Arte- 
mife. 

Les  Généraux  Perfans , profondément  alFeflés 
de  tant  de  défaftres , mais  plus  alarmés  encore 


“ Hérodote  , 1.  8 , c.  13.  Diodore,  1.  11 , c.  13. 
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par  la  crainte  du  reflintiinent  redoutable  de 
leur  Roi , fe  déterminèrent  a faire  un  dernier 
effort  pour  rétablir  la  gloire  de  leurs  armes. 
Suivant  eux  c’étoit  par  artifice  ^ & k la  faveur  de 
la  nuit , que  les  Grecs  avoient  remporté  jufqu’a- 
lors  tant  d’avantages. 

- Les  Perfes  voulurent  aufli  choifjr  une  cir- 
confiance  favorable  pour  une  nouvelle  attaque. 
Le  troifième  jour  , à midi , ils  s’avancèrent , en 
formant  un  croiflant  affez  étendu  pour  envelop- 
per la  ligne  ennemie.  Les  Grecs,  animés  par 
leurs  premiers  fuccès , n’avoient  garde  de  refufer 
Je  combat.  La  rage  , le  reffentiment  & l’indi- 
gnation , fuppléèrent  chez  les  Barbares  k ce  qui 
leurmanquoit  d’habileté  & de  fcience  nautique. 
Labatmlle  fut  plus  longue  & plus  douteufe  que  les 
précédentes.  Plufxeurs  vaifleaux  Grecs  furent 
détruits  ; les  Egyptiens  , qui  , du  côté  des 
Barbares  fe  fignalèrent , comme  les  Athéniens 
du  côté  des  Grecs , en  prirent  cinq.  La  valeur 
foutenue  des  derniers  l’emporta  enfin  ; l’ennemi 
fe  retira  , & reconnut  leur  fupériorité , en  leur 
laiffant  les  morts  & les  débris.  Mais  la  vidoire 
leur  coûta  cher  : leurs  vaifleaux , ceux  des  Athé- 
niens en  particulier , avoient  été  très  - endom- 
magés , & leur  grande  infériorité  eh  nombre , 
aînfi  que  la  grandeur  des  bâtimens , leur  ren- 
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LesGrett  doient  plus  fenfible  la  diminution  de  leurs  forces. 
««Æe  Ces  pertes  fuffifoient  pour  les  engager  à 
Saronique.  retirer  fur  les  côtes  de  l’ifthme  de  Corinthe  , 
tandis  qu’ils  pouvoient  le  faire  en  sûreté.  Outre 
le  motif  qui  les  portoit  à prendre  ce  parti , 
ils  y furent  encore  déterminés  par  la  confidéra- 
tion  que  les  Perfes  , quoique  malheureux  fur 
mer  , avoient  encore  une  armée  de  terre  for- 
midable , tandis  que  la  principale  efpérance  de 
là  Grèce  étoit  fondée  fur  fa  flotte.  Les  corn- 
mandansétoient  occupés  de  ces  réflexions  , lorf- 
qu’Abronychus  , Athénien , qui  avoit  été  chargé 
de  croifer  dans  la  baie  Maliène  , avec  une 
galère  de  trente  rames , & d’obferver  l’évène- 
ment de  la  bataille  des  Thermopyles  , arriva  , 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  glorieufe  de  Léoni- 
das.  Les  combats  par  mer  & par  terre  s’étoient 
, donnés  le  même  jour.  Dans  l’un  & dans  l’autre 
les  Grecs  défendoient  un  paflàge  étroit  contre 
des  forces  fupérieures  i & dans  tous  les  deux  les 
Perfes  avoient  tenté  , avec  un'fuccès  bien  dîf- 
f:rent , de  les  vaincre  , en  les  enfermant  de 
toutes  parts.  La  nouvelle  que  leur  apportoit 
Abronychus , les  confirma  dans  la  réfolution  de 
fe  retirer  vers  le  midi  ; car  il  fembloit  très-peu 
important  de  défendre  les  côtes  , depuis  que 
l’ennemi  s’étoit  emparé  de  l’intérieur  des  terres 
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du  cô’té  du  nord.  Ayant  donc  pafle  le  détroit  de 
l’Euripe , ils  côtoyèrent  les  rivagôs  de  l’Attique, 
& jetèrent  l’ancre  dans  le  golfe  Saronique , qui 
fepare  l’ile  de  Salamine  des  ports  d’Athènes 

Avant  de  quitter  Artemife , Thémiftocles  , 
toujours  occupé  des  intérêts  de  la  Grèce , s’ef- 
força d’enlever  * au  grand  Roi  l’afFeéHon  de  fes 
plus  braves  alliés.  Contre  l’avis  du  prudent  Arta- 
'bane,  Xercès  avoit  conduit  les  Grecs  Afiatiques 
à cette  expédition.  Ce  fage  vieillard  avoit  fait 
de  vains  efforts  pour, lui  perfuader  de  les  ren- 
voyer , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  dangereux 
de  compter  fur  le  fervice  de  troupes , qui  ne 
pouvoient  combattre  en  fa  faveur  qu’aux  dépens 
de  tous  les  principes  du  devoir  & de  tous  les 
fentimens  du  patriotifme. 

Cependant  Xercès  avoit  maintenu  jufques-lk 
leur  fidélité  & vaincu  leur  répugnance  par  l’efpé- 
rance  & la  crainte,  par  les  menaces  & lespromef- 
fes,&  fur-tout  par  les  marqués  de  préférence  qu’il 
leur  donnoit.  Afin  de  détruire  entièrement  une 
liaifon  qui,  de  fa  propre  nature, fembloit  prête  à fe 
diffoudre  , Thémiftocles  grava  fur  les  rochers  , 
près  de  l’abreuvoir  d* Artemife , les  mots  fuivans  : 


“ Hérodote,  1.  8 , c.  21. 

* Ibid.  1.  8 , C.  22.  * . 
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» Ioniens  , votre  conduite  eft  très-injufte  de 
combattre  contre  vos  ancêtres  , & de  chercher 
à rendre  la  Grèce  efclave  ; décidez-vous  donc , 
tandis  que  vous  le  pouvez  encore  ^ à réparer 
votre  injuftice.  S’il  ne  vous  eft  pas  poflible  de 
quitter  fur- le -champ  la  flotte  perfane  , au 
moins  vous  fera-t-il  aifé  de  le  faire  quand  nous 
en  viendrons  k une  aâion?  Vous  devez  vous 
rappeler  que  c’eft  vous-même  qui  avez  donné 
lieu  à la  querelle  entre  nous  & les  Barbares , &: 
fur-tout  que  les  colonies  font  tenues  envers  leur 
mère-patrie , aux  mêmes  devoirs  que  ceux  qu’un 
père  a droit  d’exiger  de  fes  enfans  " ». 

Quand  Xercès  fut  inftruit  que  la  flotte  grecque 
avoit  abandonné  Artemife  , il  regarda  cette 
retraite  comme  une  viâoire  ; il  ordonna  auffi-tôt 
que  fes  forces  navales  , après  avoir  ravagé  les 
côtes  de  l’Eubée  , s’avançaflent  pour  prendre 
poflèfTion  des  ports  de  l’Attîque  , tandis  qu’a  la 
tête  de  fon  armée  il  fe  propofoit  de  faire  une 
entrée  triomphante  fur  le  territoire  d’Athènes, 
Sa  route  , en  partant  des  Thermopyles  , étoit 


Ce  fentiment  eft  diélé  par  la  nanire  , & il  fe 
trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  Romains  & Grecs 
» Quæ  liberi  parentibus  tx  coloni  antiqua  debent  ».  T. 
Livius. 
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de  paflcr  par  la  Phocide  & la  Béotie  , & cette 
dernièrecontrée  avoit  déjà  reconnu  fon  autorité. 

Les  Phocéens  av  oient  embraffé  la  caufe  de  la 
Grèce  , & ils  étoient  plus  afFernus  encore  dans  \ 
leur  fidélité  depuis  que  les  Theflàliens  , leurs 
ennemis , s’étoient  déclarés  pour  Xercès.  Telles 
étoient  les  animofités  violentes  qui  divifoient 
ces  états  , que , dans  l’opinion  d’Hérodote  , 
quelque  parti  qu’euffent  .pris  les  Theflàliens , les 
Phocéens  auroient  toujours  pris  le  parti  oppofé.  i 

H auroi(  pu  étendre  peut-être  cette  obfervation 
aux  autres  républiques  du  premier  ordre.  Le  zèle 
patriotique  d’Athènes  & de  Sparte,  pour  la 
défenfe  de  la  Grece  , rendoit  les  états  rivaux 
de  Thèbes  & d’Argos  , zélés  pour  le  fervice  de 
la  Perfe  , & on  doit  toujours  fe  rappeler  , à la 
gloire  immortelle  des  amis  de  la  liberté  & 
de  la  patrie  , qu’ils  avoient  à combattre  une 
fédition  domeftique  , en  même  temps’  qu’ils 
repouflbient  un  ennemi  étranger. 

L’armée  Perfane  étant  entrée  fur  le  territoire  u „vageU 
de  Phocis , fe  forma  en  deux  divifions , ,dans 
l’intention  de  fe  procurer  plus  abondamment 
• les  proviflons  néceflàires , & de  détruire  plus 
complètement  les  poflèflions  de  leurs  ennemis. 

La  divifion  la  plus  nombreufe  fuivit  le  cours  du 
Céphife  y qui  coule  des  montagnes  de  Thef- 
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falie  , au  lac  Copais  , en  Béotie.  Sur  fes  bords 
fertiles  étoient  fituées  Charadra , Néon , Elatée,  ^ 
- & (fautres  villes  peuplées  , <jui  furent  toutes- 
/ brûlées  ou  démolies  par  la  fureur  de  Xercès  & 
le  reflentîment  des  Theflàliens.  Les  Hiftoriens 
regrettent  particulièrement  la  deftruâion  des 
murs  facrés  d’Abé,  ville  fingulièrement  refpeâée, 

• à caufe  d’un  temple  d’Apollon  , fameux  pour 
l’infaillibilité  de  fes  oracles , & enrichi  , dès 
les  temps  les  plus  reculés , des  offrandes  de  la 
fu perdition,  La  plupart  des  habitans  avoient 
abandonné  leurs  villes  , & s’étoient  réfugiés 
• dans  les  retraites  les  plus  inacceffibles  du  Mont-  . 
Parnaflè.  Mais  les  naturels  d’Abé  , fe  confiant 
trop , pour  leur  sûreté  , à la  fainteté  du  lieu  , 

. furent  la  paoie  d’une  aveugle  rage  qui  ne  ref- 

peftoit  rien.  Les  hommes  furent  paffés  au, fil 
de  l’épée  , & les  femmes  devinrent  viâimes  de 
la  brutalité  des  Barbares. 

Aventnre  Après  tant  d’atrocités , la  principale  divîfion 
Mireanîvée  de  l’armée  marcha  en  Béotie,  par  la  route  d’Or- 
chlîîi^nV^üi  chomène  : la  partie  la  moins  confidérable  s’étendit 
^quaDeU  la  droite  , en  côtoyant  le  Mont-Parnaffe  & 

h l’occident , & dévafta  tout  ce  qui  fe  trouva 
■ fur  fon  paffage depuis  les  bords  du  Céphife,’ 

' jidqu’au  temple  de  Delphes.  Telle  étoît  la  ré- 
‘ -put^tion  des  richeffes  immenfes  , réunies  dans 
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cet  édifice  fàcré  , que  Xercès  les  connoifîbit , 
dit-on  , aulli  exadement  que  celles  de  fon  pro- 
pre tréfor.  Le  fort  malheureux  d’Abé , faifant 
• craindre  aux  Delphiens  que  leur  confiance  y 
religieufe  ne  fauvât  ni  leurs  poflèflions  ni  leurs 
perfonnes , ils  confultèrent  l’oracle  , pour  favoic 
s’ils  cacheroient  leurs  tréfbrs  fous  terre , ou  s’ils  . 
les  tranfporterorent  dans  quelque  contrée  voi- 
Cne.  La  Pythie  répliqua  : «■  que  les  armes 
d’Apollon  feroient  fuffifantes  pour  la  défènfe  de 
fon  fcmple  Les  Delphiens  fe  contentèrent 
de  prendre  les  mefures  convenables  pour 
lauver  leurs  vies.  Les  femmes  & les.  enfans 
furent  tranfportés  par  mer  en  Achaie  ; les 
hommes  gravirent  fur  le  fommet  efcarpé^du 
Mont  Cirphis,*  ou  defcendiient  .dans  les  cavités 
profondes  du  Farnailè.. 

• Les  minières  d’Apollon  , au  nombre  dq 
foîxante  , relièrent  pour  garder  la  Cité  fainte. 
Mais  , s’il  faut  en  croire  le  témoignage  des 
anciens  HHloriens  , on  vit  bientôt  que  les  diem% 
n’avoient  pas  abandonné  Delphes.  A peine 
les  Perfes  furent-ils  arrivés  au  temple  de  Mi- 
nerve la  prévoyante  , Ctué  k peu  de  diflance  de 
la  ville  , que  le  ciel  s’obfcurcit  & fe  couvrit  de 
ténèbres  épaiflès.  lin  violent  orage  s’éleva  ; 
deux  rochers  immenfès  fe  féparèrent  du  Mont- 
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Pamaflè  , & fe  précipitant  avec  violence  ^ 
renverlerent  les  premiers  rangs  des  Perfes.  Des 
morceaux  détachés  de  la  montagne  , qu’on  vit 
long-temps  dans  le  bofquet  de  Minerve  y 
étoient  pour  la  crédulité  des  Grecs  comme  une 
preuve  inconteftable  du  miracle.  N\ais  fans  ad- 
• mettre  une  intervention  furnaturelle  , nous 
pouvons  croire  qu’un  évènement  extraordinaire 
a pu  répandre  la  confternation  dans  l’armée  des 
Barbares  , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que 
plufieurs  des  nations  qui  la  comp^^ent  rA:on- 
noiflbient  le  pouvoir  d’Apollon  , & dévoient 
regarder  comme  un  facrilége  puniflàble  le 
projet  de  dépouiller  fon  temple.  Il  eft  donc 
polTible  qu’une  crainte  religieulè , que  la  ma- 
Jefté  du  lieu’&  l’horreur  de  la»  tempête  aient 
influé  “ fur  leurs  efpriu  & troublé  leurs  fens. 
.Une  terreur  générale  s’empara  de  toute  l’armée 
'&  la  rendit  immobile  : après  un  filence  d’effroi , 
elle  fe  difperfa  en  défordre , & laiflà  les  Del- 
{)hiens  , dans  la  perfuafîon  que  les  dieux , par 
les  lignes  les  plus  fenfibles  , défendoient  leur 
féjour  favori  : ils  fortirent  avec  impctuofité  de 
leur  "retraite  , pourfuivirent  les  ennemis  dans 


“ Hcro^ote  , L 8 , c.  37  & fuiv.  & Diodore  , 1. 1 1 , 
pag.  250. 
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leur  fuite , & en  tuèrent  un  grand  nombre.  Co 
qui  échappa  à leur  fureur  joignit  le  gros  de 
l’armée  qui  étoit  en  Béotie , fous  les  ordres  de 
Xercès  , lequel  s’étoit  remis  en  marche  , 
convaincu  qu’il  alloit  tirer  une  ve  ngeance  com- 
plète des  Athéniens.^ 

Il  étoit  impoinble  aux 
à l’armée  perlàne  , & de  défendre  en  même  f’Attique.  “ 
cems  les  côtes  occidentales  de  la  Grèce  contre 
•les  ravages  de  la  flotte.  Les  habitansdu  Pélo- 
ponnèfe  , défefperant  de  pouvoir  réfifter  à l’en- 
nemi en  pleine  campagne  / avoient  commencé 
à élever  un  rempart  qui  embraflbit  toute  la 
largeur  de  Tifthme  de  Corinthe  \ ce  moyen  étant 
le  feul  à leurs  yeux  qui  pût  les  mettre  en  fureté 
du  côté  de  terre  contre  l’invalion  des  barbares". 

Dans  ces  circonflances , les  Athéniens , par 
l’avis  de  Thémiflocles  , prirent  une  réfolution 
qui  devoit  furpaflèi  la  gloire  de  tous  leurs 


* Hérodote  , 1.  8 , c.  38  & fiiiv.  & Diodore  , L 1 1 » 
p.  130.  ' 

Ou  Atfiot  ) ah  ah 
Ttj^i/n  rixTot/uv  câ  woXckt 
AAA’ut»  ■croT  etv  uciv  AN  AP  ES 
, AuTSf  nhriç 

Errai/Ô*  xz  sroXci;. 
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exploits  précédens.  Ils  abandonnèrent  à la 
fureur  des  Perfes  leurs  villages , leurs  territoires  , 
leur  ville  même , ainfi  que  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres  ^ leurs  femmes  , leurs  enfans  , leurs 
vieillards  furent  tranfportés  dans  les  ifles  de 
Salamine  & d’Egine  , âc  chez  les  généreux 
citoyens  de  Trœzoné  , fur  la  côte  argolîque  , 
qui  , malgré  la  défeâion  d’Argos , capitale  de 
cette  province  , s’emprefsèrent  de  les  recevoir 
& d’exercer  envers  eux , par  ce  zèle  patriotique  * 
jui  animoit  tous  les  Grecs , les  devoirs  de  l’hof- 
pitalité  & de  l’humanité.  L’embarquement  fe 
fit  avec  tant  de  précipitation  , que  les  habîuns 
fiirent  obligés  delaiffer  après  eux  leurs  meubles  « 
leurs  ftatues , leurs  effets  les  plus  précieux  i ils 
confentîrent  k tout  abandonner  pomr  l’amour 
de  la  patrie , qu’ils  ne  faifoient  pas  conllfter 
dans  leurs  propriétés  particulières,  mais  dans  cet 
attachement  k leur  gouvernement  qu’ils  avoient 
reçu  de  leurs  ancêtres  , & qu’ils  dévoient  tranf- 
mettre  dans  le  même  état  k leur  pxxfférité.  Il  leur 
étoit  impoffible  de  défendre  cette  conftitution , 
fans  être  déterminés  a foutenir  , au  péril  de  leurs 
vies  , & de  tout  ce  qui  leur  étoit  cher , l’indé- 
pendance générale  delà  confédération  Grecque, 
dont  l’intérêt  devenoit  doublement  précieux , 
étant'Iié  aulTi  inféparablement  au  leur. 
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Tous  les  Athéniens  ^ capables  de  porter  les  tes  Athé- 

, . I « I < niens  s’em- 

âimes  ) ou  de  marner  la  rame  , s embarquèrent  barquentrur 
à bord  de  la  flotte  ftatlonnée  k Salamine.  Les  " 

vaiflèaux  qu’ils  avoient  équipés  furpalToient  en 
nombre  ceux  de  tous  leurs  alliés  réunis;  quoi- 
que la  flotte  combinée  fût  confldérablement 
augmentéepar  les  forces  navales  de  l’Épire  & de 
l’Acarnanie , qui  long-temps  incertaines  & irré- 
(blues , s’étoient  déterminées  pour  la  Grèce  y 
après  le  fuccès  des  combats  d’Artemife.  Tout 
l’armement  Grec  montoit  alors  à trois  cents 
quatre  - vingt  vaiflèaux.  Celui  des  Perfes  qui 
«’étoit  emparé  des  ports  de  l’Attique , fitués  au 
midi  du  détroit  occupé  par  les  Grecs , avoir 
aufli  reçu  un  puiflknt  renfort.  Nous  ne  connoif- 
fons  pas  précifément  le  nombre  ou  la  force  de 
ce  fecoursi  mais  on  préfume  qu’il  étoit  dans  le 
cas  de  compenfer  entièrement  la  perte  occa- 
fionnée  par  les  orages  & par  les  combats , & 
de  compléter  le  nombre  de  douze  cents  voiles  " , 
dont  la  flotte  perfane  étoit  primitivement 
compofée. 

Plein  de  confiance  dans  l’énorme  fupériorité  xerca  fe 
de  fon  armée,  Xerxès  étoit  jaloux  de  tenter  * 

« encore  fur 

' — tûcr* 

" Hérodote  , Didodore  , ubi  fupra  , & Plut,  dans  la 
vie  de  Thémiftocle. 
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core  la  fcrtune  fur  mer , malgré  fes  premiers 
dcfallres  fur  cet  clément.  Mais  avant  "Üe  s’y 
déterminer  , il  convoqua  un  confeil  de  guerre  , 
pour  confulter  ceux  de  fes  fujets  ou  de  fes  alliés 
les  plus  verfés^ans  la  marine.  Les  Rois  tribu* 
tairesde  Tyr  & Sidon,  les  Chefs  des  Egyptiens, 
des  Cypriens  &c  des  Ciliciens  , toujours  prêts 
à flatter  les  pallions  de  leurs  fouverains  , allé* 
guèrent  plufieurs  raifons  frivoles  en  faveur  du 
parti  vers  lequel  il  penchoit.  Mais  il  y avoit 
dans  l’armée  de  Xercès  une  Reine  Grecque  , 
qui  fut  d’un  avis  oppofé  à ceux  des  alliés, 
qui  ofa  contrarier  la  volonté  du  Roi.  Cette 
Princeflè  nommée  Arteiqife  , gouvernoit  la 
ville  d’Halicarnaflè  pour  fon  fils  , jeune  encore. 
Elle  avoit  fuivi  les  Perfes  à la  tête  de  cinq 
vaifleaux  qu’elle  commandoit  avec  autant  d’ha- 
bileté que  de  bravoure  ; f»  conduite  , fes  ex-' 
ploits  fur  les  côtes  de  l’Eubée  , avoient  donné 
une  grande  idée  de  fon  courage  & de  fon  carac- 
tère, & lui  avoient  mérité  l’eftime  du  grand 
Roi  aufli  ne  put-on  l’accufer  de  pufillanimité  , 
lorfqu’elle  parla  de  la  fupériorité  inconteftable  ' 
des  Grecs  dans  les  manœuvres  navales.Quand  il  y 
auroit , ajouta-t-elle  , autant  d’égalité  dans  les 
deux  armées  pourla  bravoure  & l’expérience,  qu’il 
y avoit  de  différence  pour  le  nombre  , quel 
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motif  pourroit  engager  Xercès  k hafarder  un 
autre  combat  fut  mer  ? N’étoit-il  pas  déjk  en 
pofleffion  d’Athènes  , le  grand  objet  de  la 
guerre?  Les  Spartiates  qui  s’étoient  oppofès  k 
fes  progrès  aux  The/mopyles  avoient  reçu  le  - 
jufte  fruit  de  leur  témérité  ; ceux  qui  étoient 
aflemblés  k Tifthme  de  Corinthe  pouvofcnt  fa- 
cilement fubir  le  même  fort:  il  feroit  facile 
alors  de  porter  le  fer  & la  flamme  dans  le  Pé- 
loponnèfe  , ce  qui  acheveroit  la  deftruâion  de 
la  Grèce.  Au  lieu  de  marcher  k cette  pénin- 
fule,  Xerxès  pouvoit  reflet  quelque  tems  encore 
dans  PAttique  ^ il  n’étoit  pas  polTible  que 
' quatre  cents  vatflèaux  Grecs  puffent  long- 
tems  obtenir  des  provifions  des  rochers  incultes 
de  Salamine  ; la  néceflité  alors  les  forceroit  k 
fe.foumettreou  k fe retirer  dans  leurs  villes  ref- 
pedives  , danslefquelles  il  feroit  facile  aux  armes 
Perfanes  de  les  fubjuguer.  » Ces  judicieufes  ob- 
fervations  ne  furent  pas  adoptées  \ le  parti  le 
moins  raifonnable , étoit  le  plus  propre  k flatter 
la  vanité  de*  Xercès.^ 

Quandles  généraux  Grecs  virent  que  l’ennemi  Déiibéra- 
fe  préparoit  kun  autre  combat , ilss’aflêniblèrent  Crecs.*^** 
également  , pour  délibérer  s’ils  refleroient 
dans  le  détroit , entre  Salamine  & PAttique  , 
ou  s’ils  fe  retireroient  vers  l’iflhme  de  Corinthe. 
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La  dernière  propofition  , fut  généralement 
approuvée  par  les  confédérés  du  Péloponèfe, 
qui  défiroient  ardemment , dans  la  circonft ance 
aâuelle  , de  s’approcher  aulli  près  qu’il  étoit 
polïïble  de  leuïs  cités.  Quelques-uns  fe  ren- 
dirent fur  leurs  vaiflèaux , & firent  hilTer  les 
voiles*,  afin  de  partir.  Il  paroifl'oit  probable 
que  leur  exemple  feroit  bientôt  fuivi  par  toute 
la  flotte.  A bord  du  vaifl'eau  de  Thémiftocles 
étoit  Mnéfiphile,  dont  on  a déjà  parlé , qui  après 
avoir  formé  la  jeuncflè  du  général  ^ l’accom- 
pagnoit , comme  fon  confeil  & fon  ami.  La 
fagefle  expérimentée  de  Mnéfiphile  difcerna 
promptement , que , fi  les  Grecs  s’éloignoient 
. de  Salamine  , il  ne  feroit  plus  poffible  de  pré- 
venir la  difperfion  générale  de  l’armée.  Il 
exhorta  donc  Thémiftocles  à employer  tous  les 
moyens  polfibles  pour  arrêter  cette  défertion 
funefte,  & particulièrement  pour  faire  charf^er 
'*  de  réfolution  à Euribiades  , amiral  Spartiate. 

Guidés  par  • Thémiftocles  profita  avec  empreffement  du 
Thémifto-'  confeil  de  fon  ami.  Ayant  été  trouver  Eurt- 
biades  , il  obtint  fon  confentement  pour 
convoquer  une  fécondé  affemblée  des  confédérés. 
Quand  ils  furent  réunis , l’Athénien  les  engagea 
à s’occupende  l’intérêt  de  leur  patrie  commune. 
Mais  fon  difcours  fut  interrompu  d’une  maniète 
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înfolente  par  Adymantus , général  des  Corin- 
thiens , qui  avoir  conftamment  témoigné  le  plus 
de  dchr  de  retourner  a l’ifthme.  Thémiftoclei  , 
aulli  prudent  que  brave  , répondit  avec  tran- 
quiUité  à fes  reproches,  & s’adreflànt  alors  à 
* £uribiades  , « le  deftin  de  la  Grèce  , dit-il , 
dépend  du  parti  que  l’on  va  prendre  aujourd’hui , 
& ce  parti  dépend  de  vous  ; C vous  vous  décidez 
À faire  voile  vers  l’ifthme , il  vous  faut  abandonner 
Salamine  , Mégare  Egine  j nous  ferons 

forcés  de  combattre  dans  des  mers  ouvertes 

< 

de  tous  côtés  , où  l’ennemi  pourra  tirer  parti 
de  fa  fupériorité  ; & comme  l’armée  des  Perfes 
fuivra  certainement  le  mouvement  de  leur 
flotte  , nous  attirerons  leurs  forces  combinées 
vers  la  péninfule  , notre  dernière  & urÂque 
retraite.  Mais  fi  vous  vous  déterminez  à retenir 
les  vaiflèaux  dans  leur  ftation  aéhielle  , il  ne 
fiera  pas.poffible  aux  Perfes  de  développer  contre 
iK)us  toutes  leurs  forces  dans  un  canal  étroit  r 
nous.conferverons  Mégare  & Salamine , & nous 
défendrons  efficacement  le  Péloponèfe  ; car  les 
Barbares  étant  déffiits  dans  un  combat  naval 
comme  j’en  réponds  hardiment , ne  pénétreront 
pas  plus  avant  que  l’ Attaque  & retourneront 
cacher  leur  déshonneur  dans, leur  pays  ».  II 
ayoit  à peine  achevé  ces  mots , qu’Adymantus 
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’fe  répandit  en  nouvelles  inveâives  , afièâant  . 
d’étre  furpris  de  ce  <ju’Euribiades  écoutoît  un 
homme  ^ tjui  ^ depuis  la  pnfe  d Athènes  ^ 
n’avoit  plus  de  ville  à défendre.  Les  Athéniens,  . 
félon  lui , ne  dévoient  plus  avoir  de  voix  au 
confeil  que  quand  ils  pourroient  dire  qu’ils* 
avoient  une  patrie.  Thémiftocles  répliqua  , 
qu’à  la  vérité  les  Athéniens  avoient  préféré  à 
leurs  richeflès  particulières  & à leurs  pofTelïïons , 
leur  indépendance  politique , & le  falut  général 
de  la  Grèce , & qu’ils  avoient  abandonné  glo- 
rieufement  leur  ville  pour  la  défenfe  de  leur 
pays.  Mais  que , malgré  ce  facrifice  pour  le  bien 
public  , ils  avoient  encore  une  patrie  bien 
plus  précieflfe  que  Corinthe  \ favoir  , deux 
cents  vaiffeaux  de  guerre  bien  armés  & bien 
équipés,  auxquels  aucune  nation  de  la  Grèce 
ne  pourroit  réfifter.  Que  , fi  les  confédérés 
perfiftoient  dans  leur  dangereufe  réfolution, 
les  Athéniens'  embarqueroient  fur  ces  vaiffeaux 
leurs  femmes  & leurs  familles  ; qu’ils  aban- 
donneroient  un  pays  qui  n’avoit  pas  fçu  fe 
défendre  , & qu’ils  fe  rendroient  fur  les  côtes 
de  Theffalie  , où  d’anciens  oracles  avoient 
prédit , qu’Arhènes  formerûît , darft  les  fiècles 
futurs  , un  grand  & magnifique  etabliflement  ; 
que  les  Grecs  alors  fe  rappelleroient  la  réf<> 
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lutîon  deThémiftocIes  , & qu’ils  regretteroient  * 
de  ne  l’avoir  pas  lliivie  , quand , abandonnés, 
par  la  partie  la  plus  confidérable  de  leurs  alliés , 
ils  deviendroient  une  conquête  facile  pour  les 
Barbares.  La  fermeté  de  ce  difcours  ébranla  la 
1 éfolution  des  confédérés , & la  plus  grande 
partie  fe  détermina  à refter  à Salamine. 

Entre  cette  importante  réfolution  & le 
combat,  les  confédérés  éprouvèrent,  k l’ap-* 
proche  d'un  évènement  qui  alloit  décider  de 
leur  fort,  un  moment  d’incertitude  & d’anxiété, 
qui  remplît  leur  imagination  de  terreur  & des  . 
ptéfages  les  plus  finiftres.  Un  oracle  clair  & 
formel  , qui  leür,  annonçoit  la  deftruâion  des 
Barbares  , diflipa  leur  crainte  & leur  rendit  la 
'Confiance.  • 


Malgré  cette  promeflè  favorable  ,'  qui  fut  ils  font  fur 
vivement  foutenue  pgr  la  fageflè  & l’élo- 
quence  de  Thémiftocles  , les  Pcloponéfiens 
étoient  fur  le  point  de  fuivre  leur  première 
réfolution  , lorfqu’un  vaiflèau  , arrivant  de 
i’ifthme  , leur  apprit  que  les  fortifications  y 
étoient  prefque  achevées  , & que  fi  la  flotte  fe 
retiroit  fur  les  côtes  voifines , les  troupes  navales 
pourroient  , même  après  une  r défaite , fe 
réfugier  derrière  leurs  remparts  , tandis  que  , 

^s’ils  étoient  vaincus  près  des  côtes  de  Salamine  , 

' - — ' J 
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ils  feroîent  pour  jamais  féparés  de  leurs  familles 
& de  leurs  amis  y & confines  ^ fans  efperance  & 
fans  reflburce , dans  les  limites  étroites  d’une 
île  ftérile. 

Dans  les  difcufSons  importantes , lorfque  les 
raifons  font  prefqu’également  prépondérantes  , 
le  parti  que  nous  avons  embrafle  nous  paroît 
fouvent  le  plus  mauvais  , uniquement  parce 
nous  l’avons  embrafle.  La  moindre  circonftance, 
la  plus  petite  réflexion , nous  entraîne  toujours, 

& nous  adoptons , avec  empreflèment , ce  que 
nous  rejetons  après  une  mûre  délibération. 
Dans  la  crainte  que  cette  viciflltude  d’opinions  ne 
vint  encore , comme  il  pouvoir  le  craindre , 
déconcerter  fesmefures , Thémiftocles  Ce  déter- 
mina a prévenir  les  Grecs ^ & k lès  mettre  dans 
l’impoflibilité  de  s’y  abandonner.  U avoir  auprès 
de  lui  un  homme  de  cqpfiance,  nommé  Sicinus. 
C’étoit  originairement  un  çfclave , employé  k 
l’éducation  de  fes  enfans  ; mais  qui  , par  la 
générofité  de  fon  patron , avoir  acquis  le  rang 
de  citoyen  , avec  des  richeflbs  coufidérables.  Le 
courage  & la  fidélité  de  cet  homme  le  rendoienf 
propre  à exécuter  un  projet , qui  cachoit  fous  le  ' 
mafque  de  la  trahifon  , l’enthoufiaime  de  la 
vertu  publique.  Ayant  reçu  fes  inftruéHons  de 
Thémiftocles , il  fe  rendit  ftcrètement  k la 

flotte 


Digitized  by  Googl 


DE  l’ancienne  Grèce.  241 

flotte  des  Perfes,  & ayant  obtenu  une  audience 
de  Xercès , il  lui  déclara  , qu’il  avoit  été  envoyé 
par  le  général  des  Athéniens  , qui,  ne  pouvant 
plus  fupporter  l’infolence  de  fes  compatriptes  , 
l’informoit  que  les  Grecs , faifis  de  confterna- 
tion  à l’approche  du  danger,  s’étoient  déterminés 
à fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit  ; que  c’étoit 
le  moment  pour  les  Perfes  d’achever  d’un  feul 
coup  la  deftruâion  de  leurs  ennemis  , en  inter- 
ceptant leur  flotte  “ , & de  terminer  par  le  plus 
brillant  fuccès  une  guerre  qui  avoit  été  jufques- 
là  fans  gloire.  Le  rapport  fut  cru  , & les  Perfes 
employèrent  toute  la  journée , & la  plus  grande 
partie  ds  la  nuit  fuivante,  às’aflùrer  des  différens 
paflages  entre  les  îles  & les  côtes  adjacentes  ; & 
pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  fuccès  , ils  remplirent  la  petite  île  , 
ou  plutôt  le  rocher  de  Pfyttalée , fitué  entre 
Salamine  & le  continent  ; de  l’élite  de  l’infan- 
terie Perfane  , qui  devoir  fe  tenir  prête  à 
recevoir  les  miférables  relies  des  Grecs , quand , 
après  leur  défaite , ils  iroient  y chercher  un 
afyle. 

La  première  nouvelle  de  ces  difpolltions  fut 
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apportée  k la  flotte  grecque  par  Ariftides  , qui 
n’avoit  point  profité  de  l’amniftie, accordée  par  la 
république  k tous  les  bannis  , mais  qui  {aiflflbic 
avec  empreflement  toutes  les  occafions  de  fervir 
fon  pays.  S’étant  échappé  avec  beaucoup  de 
difficultés  de  File  d’Egine , ce  généreux  patriote 
communiqua  fur-le-champ  les  détails  de  ce 
qu’il  avoit  vu  , k fon  rival  & k fon  ennemi , 
Thémiftocles , qui , répondant  k fa  générofîté 
avec  une  égale  franchife  , - lui  confia  fon  fecret. 
Leur  entrevue  fut  aufli  mémorable  que  l’occafion 
qui  y donna  lieu  : après  une  rivalité  & une 
haine  conftantes  , ils  convinrent  de  fufpendre 
leurs  animofités  particulières  , pour  ne  s’occuper 
que  de  l’intérêt  commun.  Comme  les  généraux 
Péloponéfiens  étoient  irréfolus  , & que  plufieurs 
étoient  même  difpofés  k partir  , Ariftides  crut 
devoir  les  inftruire  de  ce  qu’il  avoit  vu  5 mais 
fon  patriotifme  rendit  fon  rapport  fufpeét,  & 
on  imagina  qu’il  vouloit  facrifier  l’intérêt  gé- 
néral des  confédérés  k la  sûreté  des  familles 
Athéniennes  qui  étoient  dans  Salamine.  Cepen- 
dant l’arrivée  d’un  vaiflèau  , appartenant  k l’île 
de  Tenos  , confirma  la  vérité  de  ce  qu’il  avoir 
avancé  , & les  Péloponéfiens , fe  voyant  dans 
l’impoffibilité  de  fuir , réfolurent  de  combattre  % 

, s 
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Avant  le  point  du  jour , les  vaifleaux  grecs*  Bauiiie 

‘ ' , ...  D 1 -rt  r navale  de 

furent  ranges  en  ordre  de  bataille  ; & les  reries  saiamîne. 
qui  avoient  été  furpris  de  ne  les  avoir  pas  vu 
tenter  les  moyens  de  fuir  pendant  la  nuit,  le 
furent  encore  davantage  quand  ils  découvrirent 
leur  difpofition  ferrée  & régulière.  Les  Grecs 
commencèrent  avec  le  jour  leurs  hymnes  & 
leurs  cantiques  facrés.  Alors  mille  voix  enton- 
nèrent à la  fois  les  chants  de  triomphe , ac- 
compagnés a l’ordinaire  par  le  fon  belliqueux 
de  la  trompette.  Les  rivages  de  i’Attique  ré- 
pétèrent aux  rochers  de  Salamine  & de  Pfytta- 
lée,  les  acclamations  dont  les  Grecs  rempliflbienc 
les  airs.  Leur  contenance  n’annoncoit  pas  la 
crainte , mais  plutôt  une  intrépidité  déter- 
m'mée , & un  courage  audacieux.  Cependant 
leur  valeur  étoit  tempérée  par  la  fageife.  Thé- 
niiftocles  différa  l’attaque  jufqu’au  moment  où 
devoit  s’élever  un  vent  réglé , qui  n’étoit  pas 
moins  favorable  à la  flotte  grecque  que  dan- 
gereux pour  les  vaifleaux  élevés  & pefans  des 
Perfes.  “ Alors  le  figoal  fut  donné  à la  ligne 
des  Athéniens  d’avancer  contre  celle  des  Phé- 
niciens , qui  s’étendoit  à l’occident , près  les 
les  côtes  d’Éleufis  ^ tandis  que  les  Péloponé- 


“ Id.  ibid. 
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(iertf  s’avancèrent  contre  l’aile  gauche  de  l’enne^ 
mi , placée  à l’orient , près  le  port  du  Pyrée. 
Les  Perfans  , fe  repofant  fur  leur  nombre  , & 
fe  croyant  afEirés  de  la  viéloire  , ne  refusèrent 
pas  le  combat.  On  diftinguoit  fiir  le  front  de 
leur  ligne  une  galère  Phénicienne , d’une  gran- 
deur de  d’une  force  extraordinaires , parée  de 
toute  la  pompe  navale.  Dans  l’impatience  d’en- 
gager l’aélion  , elle  devança  tous  les  autres 
bàtimens  de  fa  lignes  mais  elle  fut  arrêtée  entre 
les  deux  flottes  , par  une  galère  Athénienne 
^ui  avoit  été  à fa  rencontre.  Le  premier  choc 
endommagea  fa  proue  ornée  de  fculptures  ; le 
fécond  l’enfevelit  dans  les  flots.  Les  Athéniens 
encouragés  par  ce  premier  fuccès  , s’avancèrent 
avec  toutes  leurs  forces , s’animant  l’un  l’autre 
au  combat  par  une  chanfon  martiale  : « Avan- 
cez , enfans  d’Athènes , fauvez  votre  pays  , 
défendez  vos  femmes  de  vos  enfans , délivrez 
les  temples  de  vos  Dieux,  regagnez  les  tombes 
facrées  de  vos  illuftres  ancêtres  ; ce  jour  , la 
caufe  publique  de  la  Grèce  demande  votre 
valeur.  » La  bataille  fut  fanglante,  meurtrière, 
de  difputce,  du  côté  des  Perfes,  avec  une  réllf- 
tance  plus  foutenue  que  dans  tous  les  combats 
précedens  : car  , de  la  côte  d’Attique  , aflis  fur 
un  trône  élevé  au  haut  du  mont  Ægialos, 
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Xercès  obfervoit  attentivement  la  conduite  de 
lès  Capitaines,  dans  l’intention  de  les  punir 
ou  de  les  rccompenfer.  La  préfence  de  leur 
Prince , foutenoit  leurs  efpérances  , & influoit 
encore  plus  puiflanrment  fur  leurs  craintes. 
Mais , ni  l’çfpoir  d’acquérir  la  faveur , ni  le 
danger  d’encourir  la  difgrace  d’un  defpote , ne 
pouvoient  fournir  des  motifs  dignes  d’étre 
comparés  au  patriotifme  & a l’amour  de  la 
liberté  qui  animoit  les  Grecs.  Ce  fut  aulTi  a 
l’influence  de  ce  fentiment , autant  qu’à  la  fii- 
périorité  de  leurs  manœuvres  , que  ces  derniers 
durent  le  fuccès  de  cette  journée  mémorable.  La 
plupart  des  vailTeaux  Phéniciens  furent  dlfperfés 
ou  copiés  à fond.  Dans  la  terreur  & la  confulion 
occafionnces  par  leur  défaite  ^ ils  fe  précipi- 
tèrent fur  les  lignes  qui  n’avoient  pas  encore 
combattu.  Les  Athéniens  les  entourèrent  habi- 
lement , les  reflerrèrent  dans  un  petit  eljjace  y 
& augmentèrent  par  là  le  dcfor*dre  , Jufqu’à  ce 
qu’enfin  s’embarraflant  les  uns  dans  les  autres , 
ils  fe  virent  hors  d’état  d’agir , & , pour  me 
fervir  de  l’exprefllon  figurée  d’un  témoin  ocu- 
laire : a ils  fucent  pris  & détruits  comme  le 
poiflbndans  un  filet.  “ » Tel  étoit  le  fort  de 
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de  Taîle  droite  ; tandis  que  les  flottes  du  Pclo- 
ponèfe  & d’Egine , qui  combattoicnt  contre 
les  Ioniens  , formant  Taîle  gauche , aflùroient 
aux  Grecs  une  vi(51oire  complette.  Plufieurs  des 
Grecs  afiatiques , fenfibles  k l’avis  donne  par 
Thcmiftocles  , abandonnèrent  le^  intérêts  du 
grand  Roi , & fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
leurs  compatriotes  ; d’autres  refusèrent  le  combat^ 
le  refte  fut  coulé  k fond  & mis  en  fliite.  Parmi 
ceux  qui  fe  fauvèrent , fut  le  vaifleau  de  la 
Reine  Artemife,  qui  déploya  dans  l’aéHon 
une  conduite  fupérieure  & un  courage  réflé- 
chi. Elle  étoit  pourfuivie  vivement  par  une 
galère  Athénienne,  commandée  par  Aménias, 
frère  du  Poète  Efchîle.  Dans  cette  extrémité, 
elle  employa  une  rufe  que  la  fiiuation  où  elle 
étoit , pouvoit  exeufer.  Le  vaifleau  Perfan  le 
plus  près  d’elle  étoit  commandé  par  Damafl- 
tliymus  , Prince  tributaire  de  Calynda  en 
Lycie  , ennemi  particulier  d’Artemife.  Elle 
pointa  avec  beaucoup  d’adrefle  l’éperon  de  fa 
galère  contre  le  vaifleau  Lycien.  Damafi- 
thymus  fut  englouti  dans  les  flots,  & Aménias, 
trompé  par  cette  manœure  adroite  , crut  le 
vaifleau  d’Artemife  un  de  ceux  qui  avoient 
abandonné  l’intérêt  des  Perfes.  Les  efeadres 
Phéniciennes  & Ioniennes  ( car  celle  des 
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Egyptiens  avoit  été  extrêtnemennt  afFoiblie  par 
le  combat  qui  avoit  eu  lieu  fur  les  côtes  de 
l’Eubée,  ) formoient  la  principale  force  de 
l’armement  des  Perfes.  Quand  elles  furent  'dé- 
* faites  , les  vailfeaux  un  peu  éloignés  n’osèrent 
avancer  j mais  fe  hâtant  de  changer  les  voiles , 
ils  retournèrent  dans  le  port  d’Athènes , & dans 
ceux  qui  en  étoient  les  plus  voifins.  Les  vain- 
queurs dédaignant  de  les  pourfuivre  attirèrent 
la  partie  la  plus  précieufe  des  débris  fur  les 
côtes  de  Pfyttalée  & de  Salamine.  Ces  mers 
étroites  étoient  couvertes  de  cadavres  flottans  , 
parmi  lefquels  étoient  peu  de  Grecs  ^ ceux 
mêmes  qui  avoient  perdu  leurs  vaillèaux  dans 
l’aâion , s’étant  fauvés  à la  nage  ^ art  qu’ils 
apprenoient  tous  comme  une  branche,  nécef- 
faire  de  l’éducation , & que  les  barbares  igno- 
roient  ablblument.  “ • , 

Xercès  déploroit  la  deftruélion  de  ft  flotte  , 
lorfqu’il  fut  témoin  d’un  fpedacle  non  moins 
affligeant.  La  troupe  d’élite  qu’il  avoit  placée 
fur  les  rochers  de  Pfyttalée  , pour  s’emparer 


“ Avant  cette  période  c’étoit  une  loi  à Athènes , & 
dans  les  autres  états , •ErpcaroK 

rtxxt  yfxxfxrf/. , d’apprendre  aux  enfans  à lire  & à 
nager.  Sam.  Petit,  de  Leg.  Att.  pu. 
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des  débris  de  l’armement  grec  , qui , félon  fes 
conjedures  , devoir  être  entièrement  défait , fut 
attaqué  par  les  Grecs  même,  qui , dans  l’enthou- 
flafme  de  la  viéloire  , defeendirent  de  leurs 
vaifleaux  & la  taillèrent  en  pièces.  Ce  Prince  , 
tranfporté  de  fureur  en  voyant  ce  carnage 
. affreux , defeendit  de  fon  trône  , déchira  fes 
vêtemens  , & fe  livra  au  plus  grand  défefpoir. 
Revenu  à lui  - même  , il  ordonna  aux  prin- 
cipaux corps  de  fon  armée  , placés  le  long  des 
côtes  d’Athènes,  de  retourner  a leurs  camps 
rcfpeâifs. 

Dès  ce  moment , il  réfolut  de  retourner  en 
Afie.  La  crainte  & la  politique  lui  firent  tenir 
cette  réfolution  fecrette  durant  quelques  jours , 
& pour  que  les  Grecs  ne  la  foupçonnaflènt 
pas , il  la  laifla  ignorer  aux  Perfes  même. 
Mardonius  connoiflbit  trop  bien  ce  Prince 
pour  croire  qu’il  refteroit  plus  long-temps  dans 
un  pays  où  il  avoit  éprouvé  tant  de  revers. 
L’adroit  courtifan  fe  fervit  de  l’avantage  qu’il 
avoit  pour  calmer  le  reflentiment  de  Xercès 
contre  le  principal  auteur  de  la  guerre.  Dans 
fà  première  entrevue  avec  ce  Prince,  il  l’exhorta 
à ne  pas  s’affliger  trop  vivement  de  la  défaite  de 
fa  flotte  i qu’il  étoit  venu  pour  combattre  -les 

Grecs , non  pas  avec  des  radeaux  de  bois,  mais 
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avec  des  foldats  & des  chevaux  ; que  la  valeur 
des  Perfans  avoir  oppofé  toute  la  réfittance 
poflible  , & que  leur  invincible  fouverain  étoit 
maître  d’Athènes  , le  premier  objet  de  fon 
ambition  ^ qu’ayant  accompli  le  but  principal  de 
Pentreprife  , il  étoit  temps  que  le  grand  Roi 
abandonnât  les  fatigues  de  la  guerre  pour  les 
foins  du  gouvernement,  tandis  que  lui,  avec 
trois  cents  mille  hommes choifis,fe  chargeroit  de 
pourfuivre  fes  deflèins  & de  ramener  la  viftoire. 

Tel  ert  le  langage  , que  l’adulation  ne  tient  que 
trop  fouyent  aux  princes.  Les  autres  courtifans 
confirmèrent , par  leur  approbation , l’avis  de 
Mardonius  , & le  monarque  Perfan  , tout  en 
obcUrant  aux  fugeftions  de  fa  pufillanimité  , 
fembla  ne  quitter  la  Grèce  qu’a  regret  , & 
par  condefcendance  pour  la  follicitude  inquiète 
de  fes  fujets. 

Les  reftes  de  la  flotte  Perfane  ne  fe  croyant  Mardoniu» 

^ y relie  avec 

pas  en  sûreté  lur  les  côtes  de  la  Grèce,  retour-  3-)o,ooo 

^ O 1 r nommes, 

nèretit  dans  les  ports  de  1 Afie-mmeure , & s al- 
femblèrent  enfuite  l’hiver  fuivant  dans  celui  de 
Cymé  , qui  fut  le  rendez-vous  général.  Les 
tranfports  furent  ordonnés  pour  l’Hellefpont , 
fur  les,  bords  duquel  Xercès  arriva  avec-  fes 
troupes  en  quarante-cinq  jours , après  des  peines 
& des  fatigues  incroyables.  La  famine  & la 
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pefte  vinrent  mettre  le  comble  à leurs  cala- 
mités \ & , excepté  les  trois  cents  mille  hom^ 
mes  clîoilis  , confiés  k Mardonius  , dont  un 
détachement  efcorta  le  Roi  jufques  fur  la  côte  , 
k peine  échappa-t-il  quelques  foibles  reftes  de 
tant  de  millions  d’hommes 

Le  pont , que  l’orgueil  avoit  fait  conftruire 
fur  l’Helleipont , & qui  avoit  coûté  tant  de 
travaux  , avoit  été  détruit  par  une  tempête  j 
& telle  eft  l’obfcurité  de  la  retraite  du  grand  Roi 
hors  de  la  Grèce , qu’on  ne  peut  déterminer  s’il 
traverfa  le  canal  fur  un  de  fes  vailfeaux  ou  dans 
une  barque  de  pécheur.  Arrivé  k Sardis  , il  fe 
livra  bientôt  k toutes  les  voluptés  des  cours 
Afiatiques , &*oublia  ainfi  les  revers  honteux 
qu’il  avoit  éprouvés 

Après  les  momens  de  furprife , que  des  fuccès 
fi  inefpérés  causèrent  aux  vainqueurs  , ils  ré- 
folurent  de  pourfuivre  lesdébris  épars  de  l’armée 
ennemie.  Pour  ôter  aux  Barbares  toute  pofilbilité 
de  fe  fauver  , ils  proposèrent  de  faire  voile  fur- 
ie-champ vers  le  nord , afin  de  détruire  le  pont 
que  les  Perfes  avoient  conRruit  fur  l’Hellefpont , 


UT  ciTrxi  f dit  avec  emphâfe  Hé- 
rodote. 

^ Confer.  Hérod.  Juft.  Corn.  Nepos. 
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&'  intercepter  ainfi  leur  retour.  Ce  projet  fut 
approuvé , & foutenü  vivement  par  les  Athé- 
' niens , qui , ayant  eu  la  plus  grande  part  au 
danger , cprouvoient  plus  fenfiblement  la  joie 
de  la  viâoire.  Mais  après  une  plus  mûre  déli- 
bération , ils  fentirent  que  les  Perfes  étoient 
encore  allez  nombreux  pour  infpirer  une  jufte 
défiance.  C etoit  k leur  inexpérience  , & non 
pas  k leur  manque  de  force  , que  les  Grecs 
dévoient  tous  leurs  avantages  fur  eux.  Mais  fi 
on  ajoutoit  encore  k leurs  premières  calamités 
rimpolîîbilité  d’une  retraite , le  défefpoir  pouvoit 
alors  ranimer  leur  courage  & les  porter  k des 
efforts  fupérieurs  k ceux  qu’ils  avoient  faits 
jufqu’alors  Ces  confidérations  , fuggérces 
d’abord , k ce  que  l’on  prétend , par  Euribiades, 
le  Spartiate,  furent  adoptées  par  Thémiftocles, 
qui  repréfenta  k fes  concitoyens  que  c’ctoit  k la 
jaloufie  des  dieux  de  la  Grèce  , qui  ne  vouloienc 
point  qu’un  feul  homme  fût  k la  fois  maître  de 
l’Europe  & de  l’Afie  , plutôt  qu’k  leur  propre 
valeur  , qu’ils  dévoient  leur  viâoire  fiir  Xercès. 
Il  ajouta  k ces  motifs , que  le  devoir  des  Athé- 
niens , après  avoir  repoufle  glorieufement  l’enr 
nemi  commun , étoit  de  pourvoir  k la  fubfillance 
i 

“ Hérodote  & Diodore.  Ibid.  ^ 
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de  leurs  femmes  & de  leurs  familles  , d’enfe- 
mencer  leurs  terres  , de  rebâtir  leurs  maifoas  > 
& de  réparer  ainfî , par  la  plus  induftrieufe 
adivité  , les  ravages  affreux  commis  dans  leurs 
tetritoires 

Thémiftocles  n’eut  pas  plutôt  perfuadé  aux 
Athéniens  d’embraffer  fon  opinion,  qu’il  dépécha 
lecrètement  Sicinus  , fon  confident  , pour  in- 
former le  grand  Roi  du  danger  qu’il  venoit  de 
courir  , & l’avertir  de  pourfuivre  fa  marche 
avec  toute  la  diligence  poffible.  Xercès  crut 
facilement  un  avis  , qui  s’accordoit  fi  bien  avec 
fa  pufillanimité.  La  rapidité  de  fa  retraite  con- 
courut , avec  les  caufes  dont  nous  avons  déjà, 
parlé , à ruiner  fon  armée  , & le  général 
Athénien  , qui , connoiflbit  l’inconftance  de  la 
multitude , & qui  vouloit  mériter  la  reconnoif- 
lance  du  grand  Roi , obtint  le  double  avantage 
de  chaflèr  plus  promptement  cette  foule  im- 
menfe  de  Barbares  qui  avoit  inondé  fon  pays  , 
& de  convaincre  leur  prince , qu’il  lui  dévoie 
en  partie  fon  falut. 

La  viâoire  deSalamine  termina  la  fécondé  ex- 
pédition des  Perfes.  Mais  les  Grecs  fentirent  que , 
malgré  le  départ  de  Xercès , les  trois  cents  mille 


" Hérodote,  1.  8,  c.  io8  & fuiv. 
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tommes  , commandés  par  Mardonius  , & ré- 
pandus en  Thrace  , en  Macédoine  & en  Thef- 
falie  , rentreroient  en  campagne  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  : cette  confidération 
empêcha  les;  Athéniens  de  ramener  chez  eux  , 
comme  c’étoit  leur  première  intention , leurs 
femmes  & leurs  enfans  , qu’ils  avoient  dépofés  k 
Troezène  , à Salâraine  & à Ægine  , étant 
perfuadcs  que  leur  pays  éprouveroit  de  nouveau 
les  effets  du  reflèntiment  des  Barbares.  Il  paroît 
cependant , que  quelques  citoyens  plus  attachés 
à leur  patrie  , retouracrent  dans  leurs  an- 
ciennes habitations , tandis  que  le  plus  grand 
nombre  demeura  k bord  de  la  flotte  , ou  alla 
s’établir  chez  Tes  alliés  dans  le  Féloponèfe. 

On  pourroit  croire  que,  dans  la  crainte  d’une 
nouvelle  invafion , les  Grecs  auroient  employé 
l’hiver  k impofer  des  contributions , k lever  & 
à difcipliner  des  troupes  , & k prendre  des  me- 
fures  convenables  pour  leur  défenfe.  Mais  ces 
préparatifs  étoient  en  quelque  façon  inutiles  , 
parce  que  dans  les  républiques  Grecques , pref- 
que  tout  citoyen  étoit  foldat , & que  les  différens 
états  étoient , en  tout  temps  , trop  foiblement 
unis,  pour  fuivre  un  plan  d’ppérations.  D’ailleurs, 
les  coutumes  & les  préjugés  de  ces  premiers 
âges , les  obligeoient  k obferver  une  foule  de 
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formalités  4c  de  cérémonies  , qui  leur  faifoît 
perdre  un  temps , qu’ils  auroient  pu  employer  ^ 
avec  plus  d’utilité.  Aufli  nous  voyons  que  les 
Grecs , au  lieu  d’accroître  ou  de  perfedionner 
leurs  établiflemens  militaires , pafsèrent  l’hiver  * 
à partager  les  dépouilles,  k afligner  aux  diffcrens 
commandans  le  prix  de  la  conduite  & de  la 
valeur , k rendre  les  dermers  devoirs  aux 
morts , k célébrer  leurs  fêtes  , & k mani- 
fefter , tant  par  la  multitude  de  leurs  prières , 
que  par  la  magnificence  de  leurs  offrandes  , la 
plus  vive  leconnoifTance  k leurs  divinités  pro- 
tedrices.  Les  préfens  confacrés  aux  dieux  étoient 
très-précieux  par  leur  valeur  réelle.  Les  récom- 
penfes  , accordées  k leurs  généraux , étoient  de 
(impies  témoignages  d’eilime  publique.  Les 
premiers  confifloient  en  vafes  , llatues  , & 
autres  ornemens  d’or  & d’argent  ; les  féconds 
en  couronnes  de  laurier , de  pin  ou  d’olivier  , 
ufage  qui  arracha  au  Perfan  Tigranes  cette  ex- 
clamation : « grands  Dieux  ! k quels  hommes 
avons-nous  k faire  ? Infenfibles  k l’intérêt , ils 
ne  combattent  que  pour  la  gloire  » ! 

Des  Athé-  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  inftitutions  de 

ThémÜlo-  la  Grèce  en  aient  impofé  k un  Barbare  , qui  ne 

des. 

“ Hérodote,  1.  8,  c.  niScfuiv. 
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les  avoit  pas  approfondies , quand  nousconfidé- 
rons  que  les  Philofophes  mêmes  & les  Hiftoriens 
modernes  en  ont  été  trop  fouvent  éblouis.  Ce- 
pendant , malgré  tout  ce  qu’a  pu  croire  Ti- 
granes  , & malgré  les  afTertions  de  plufieurs 
écrivains  de  notre  temps  , admirateurs  paf- 
fîonnés  de  l’antiquité  , ce  défintéreflement  , 
qu’on  loue  indiftinâementchez  les  Grecs , n’étoit 
point  leur  vertu  favorite.  Quand  les  capitaines 
de  vaifleaux  furent  aflèmblés  pour  régler  la 
diftribution  des  récompenfes  navales  & mi- 
litaires , ces  officiers , avec  une  perfonalité,  aufli 
peu  délicate  , qu’elle  étoit  injufte  , s’arrogèrent 
le  premier  prix  de  la  vidoire  , en  convenant 
cependant  qu’après  eux  Thémiftocles  étoit  celui 
qui  l’avoit  le  mieux  mérité  ".  Mais  les  honneurs 
qui  lui  furent  rendus  , tant  dans  fa  patrie  qu’à 
Sparte , le  vengèrent  bien  de  leur  injufiice.  Les 
marques  ordinaires  d’eftime  publique  n’étoient 
à la  vérité  accompagnées  d’aucun  avantage 
folide  •,  mais  les  fuites  en  étoient  très -utiles. 
Secondé  par  l’opinion  favorable  de  fes  com- 
patriotes,4m  commandant  par  mer  ou  par  terre 
obtenoit  fréquemment  une  autorité  , dont 
l’exercice  étoh  également  propre  à flatter  fon 


* Hérodote,  1.  8,  c.  13. 
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orgueil  & à fatisfaire  fon  avarice.  La  conduite 
que  tint  Thémiftocles  , quand  il  eut  aflèz  mérité 
du  public  pour  juftifier  fa  rapacité  , en  ofere 
un  exemple  bien  mémorable , & nous  en  ren- 
contrerons beaucoup  d’autres  , en  examinant  la 
fuite  des  évènemens  de  l’Hiftoire  Grecque.  Au 
lieu  de  s’occuper  a former  un  plan  , propre  à 
repoufler  le  danger  qui  menaçoit  fa  patrie  , le 
commandant  Athénien  mit  à la  voile,  avec  une 
petite  efeadre  pour  les  Cyclades  , exigea  de 
fortes  contributions  de  ces  îles , &.  fans  la  par- 
ticipation , ou  même  à l’infçu  des  autres  chefs  , 
il  s’enrichit  lui  & fes  créatures 

Avant  de  commencer  la  campagne,  Mar- 
donius  voulut  confulter  les  oracles  grecs  , & 
féduit  probablement  par  leurs  réponfes  am- 
biguës , il  fe  détermina  k tenter  une  négocia- 
tion , avant  d’avoir  recours  aux  armes.  Il  pouvoir 
traiter  ou  avec  les  généraux  ou  avec  les  com- 
munautés. Les  Thébains  l’afliirèrent , qu’en  em- 
ployant la  première  méthode  , il  pourroit  fe 
rendre  maître  de  la  Grèce , fans  hafarder  une 
bataille.  « Vous  n’avez  , dirent-ils  » , qu’a 
envoyer  de  l’argent  aux  chefs  des  différentes 
républiques.  Par  ce  moyen  vous  diviferez  chaque 


Hérodote,  1.  8 , c.  25. 
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état  en  plufieurs  faâions  ; vous  les  engagerez 
dans  des_  guerres  , & quand  ils  feront  épuifés 
par  leurs  querelles  inteftines  , ils  ne  tarderont 
pas  à écouter  vos  propofitions.  Mardonius , n cherche  î 
au  lieu  de  fuivre  ce  plan  , qui  auroit  probable-  Athéniens** 
ment  réufli , envoya  Alexandre , Roi  de  Macé- 
doine  , pour  traiter  avec  cèux  des  Athéniens 
qui  étoient  retournés  dans  leur  patrie.  Cet 
illuftre  amballàdeur  , qui  fe  glorifioit  d’être 
Argien  d’extradion  , étoit  prince  tributaire 
d’une  contrée  barbare , qui  devoir  foumettre 
un  jour  , par  la  politique  de  Philippe,  & les 
armes  d’Alexandre  le  Grand  , la  plus  grande 
partie  du  monde  connu.  Le  premier  de  ce  nom 
avoit  toutes  les  qualités  néceflàires  pour  bien 
remplir  la  miflion  que  Mardonius  lui  avoit  con- 
fiée , fa  famille  ayant  été  liée  long-temps  avec 
la  république  d’Athènes,  par  lesnoeuds  facrésde 
l’hofpitalité.  Mais  fa  négociation  fut  aufli  mal 
accueillie  , que  fa  vifite  fut  agréable.  Les 
Athéniens  différèrent  de  convoquer  une  aflèm- 
blée  pour  entendre  fon  difcours , & y répondre, 
jufqu’à  ce  que  les  députés  des  Spartiates,  ( qui 
étoient  inftruits  des  intentions  de  Mardonius  ) , 
fuffent  préfens  à la  délibération.  Quand  toutes 
les  parties  intéreffées  furent  réunies  , Alexandre 
leur  dit  , que  Mardonius  avoit  ordre  du 
Tome  II,  R 
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grand  Roi  de  leur  offrir  Ikn  amitié  , que  ce 
prince  vouloir  bien  oublier  leurs  injures  paflees, 
les  rétablir  dans  leurs  pofléfTions,  leur  permettre 
de  rebâtir  leurs  maifons  & leurs  temples  , & 
les  recevoir  au  nombre  de  fes  alliés  *,  il  fit  enfuice 
parler  Mardonius.  C’eft  une  Folie!  ô Athéniens, 
de  continuer  la  guerre  contre  un  monarque , 
que  vous  ne  foumettrez  jamais , & à qui  vous 
ne  pouvez  efpcrer  de  réfifler  toujours.  Vous 
connoifîèz  le  nombre  &.  la  valeur  des  troupes 
qui  font  'fous  mon  commandement , & cepen- 
dant , quelques  formidables  quelles  foient , elles 
ne  forment  qu’une  petite  partie  des  reffources 
immenfes  de  Xercès.  Tous  les  ans  il  peut  pà- 
roître  avec  des  forces  bien  fupérieures  \ encore, 
profitez  , tandis  qu’il  en  eft  temps  , des  difpo- 
fitions  du  grand  Roi , & acceptez  l’offre  d’une 
alliance  , que  le  délire  du  patriotifme  , & non 
le  courage  & la  fermeté  peut  vous  engager  à 
refufer  ».  Alexandre  tâcha  d’appuyer  ces  con- 
fidérations  , en  cbfervant  que  fa  conduite  paffee 
avoit  prouvé  aux  Athéniens  la  fincérité  de  fon 
attachement , & qu’il  et  oit  fermement  convaincu 
de  l’avantage , de  la  néceflité  même  d’accéder 
aux  offres  qu’il  leur  faifoit , fans  quoi  il  ne  fe 
feroit  pas  chargé  de  les  leur  propofer.  Il  les 
exhorta  donc  k réfléchir  fur  l’avantage  qu’il  y 
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auroît  pour  eux  à être  feuls , parmi  les  Grecs  , 
admis  à l’alliance  de  Xercès  ; à ci»indre  les 
conféquences  funeftes  qu’entraîneroit  leur  refus , 
puifque  leur  pays  , placé  au  centre  de  la  guerre  ^ 
fcroit  expofé  a une  deftrudion  inévitable  ", 
AulTi-tôt  qu’ Alexandre  eut  fini  fon  difcours , 
les  ambafladeurs  Lacédémoniens  repréfentèrent 
à l’afTemblée , « qu’ils  avoient  été  envoyés  de 
la  part  de  leur  république  pour  s’oppofcr  a toutes 
les  propofitions  qui  leur  feroient  faitei  de  la 
part  de  leur  ennemi  commun  ; qu’elle  ne  s’étoit 
engagée  dans  une  guerre  fanglante  & defixuc- 
tive , que  pour  venger  les  querelles  des  Athé- 
niens fes  alliés  ^ pouvoient-ils  abandopner  leurs 
amis  & leurs  confédérés  , dont  ils  avoient  tant 
de  raifons  de  reconnoître  les  fervices  ? Pou- 
voient-ils s’aflbeier  avec  les  Barbares  , dont  les 
Iioftilités  leur  avoient  été  fi  fiuneftes  ? Sparte 
partageoit  bien  fincèrement  leurs  maux , & la 
perte  de  leurs  maifons  & de  leurs  biens;  cepen- 
dant, les  mêmes  confédérés  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  prévenir  ou  pour  réparer  les 
fuites  malheureufès  de  tant  de  pertes;  ils  avoient 
reçu  leurs  femmes  & leurs  familles , entretenu 
& élevé  leurs  enfans  , confolé  & foutenu  la 
» 
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vieillefTe  de  leurs  pères.  Leur  gcnérofité  netoit 
pas  cependant  épuifce  : fi  les  Athéniens  croient 
forcés  de  quitter  encore  leur  pays  , ils  retrou- 
veroient  la  même  hofpitalité  dans  le  Péloponnèfe, 
& leurs  familles  feroient  encore  entretenues  à 
frais  communs  , tant  que  dureroit  la  guerre.  Ils 
ne  dévoient  donc  pas  fe  laifler  féduire  par  les 
difcours  fpécieux  d’Alexandre,  qui  cherchoit, 
aux  dépens  îc  la  vérité , a fervir  un  tyran  comme 
lui  : les  Athéniens  dévoient  fe  rappeler  qu’il 
n’y  avoit  ni  juftice  , ni  honneur  , ni  fidélité  à 
attendre  des  Defpotes  & des  Barbares  " ». 
Ayant  ainfi  parlé.  Les  Lacédémoniens , ainfi 
qu’ Alexandre  , fe  retirèrent  ^ les  Athéniens , 
après  une  courte  délibération  , répondirent  au 
Macédonien  par  la  voix  d’Ariftide , qui , en 
qualité  d’archonte ,,  ou  de  premier  magiftrat , 
préfidoit  l’aflèmblée  : « queconnoiflàmles  forces 
de  Xercès , il  auroit  pu  leur  épargner  l’infulte  de 
décrire  fa  grande  fupériorité  fur  eux  ; que  d’ail- 
leurs il  n’y  avoit  pas  de  puiflance , quelque 
grande  qu’elle  fût , à laquelle  ils  ne  s’oppofaf- 
fent  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Retourner 
donc  dire  à Mardonius  que  les  Athéniens  ne 
fêront  jamais  la  paix. avec  Xercès , tant  que  le 

a Hérodote,  1.  S,  c.  142. 
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foleil  recommencera  fa  carrière  ; mais  que , 
pleins  de  confiance  dans  le  fecours  des  dieux  & 
des  héros  , dont  le  tyran  impie  a détruit  les 
temples  & les  images  , nous  lui  réfifterons  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité.  Enfin,  ne  revenez 
pas  une  fécondé  fois  à Athènes  chargé  de  propo- 
fitions  , dont  l’infolence  nous  feroit  oublier  que 
que  vous  êtes  notre  ami , & vous  nous  êtes  uni 
par  les  nœuds  facrés  de  l’hofpitalité  ». 

• La  réponfe  faite  aux  ambafladeurs  Lacédémo- 
niens refpiroit  plus  fortement  encore  l’énthou- 
fiafme  du  patriotifine  : « que  les  Barbares , ou 
même  les  payfans  de  la  Laconie  , nous  cruflènt 
capables  d’en  venir  a un  accommodement  avec 
les  Perfes , nous  n’en  ferions  pas  furpris  ; mais 
il  eft  bien  étonnant  que  vous , citoyens  dé  Sparte, 
puilTiez  vous  livrer  à des  craintes  aufîi  mal 
fondées  i vous  qui  avez  entendu  raconter  fi  fou- 
vent  , & qui  même  avez  été  témoins  , en  tant 
d’occafions,  de  la  magnanimité  défintéreflee 
de  notre  république.  Sachez  donc  que  les  poflèf- 
lions  les  plus  riches  de  la  terre , que  tous  les 
tréfors  du  grand  Roi  ne  pourroient  ébranlèr  un 
moment  Tattechement  inaltérable  que  nous 
avons  voué  a la  Grèce.  Les  loix  divines  & hu- 
maines nous  défendent  également  l’ingratitude; 
mais  quand  tous  les  nœuds  du  devoir  feroient 
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rompus  , notre  rejfentiment  contre  les  Perfes 
nous  retiendroit.  Nous  avons  a venger  nos  au- 
tels renverfés  , nos  images  abattues , nos  temple? 
défolés  -,  nous  avons  k venger  la  caufe  de  nos 
alliés  & la  nôtre  ^ car  tous  les  Grecs  ont  la 
même  religion , le  même  langage  , la  même  ori- 
gine , les  mêmes  ufages  j & , tant  qu’il  furvivra 
un  Athénien  , il  n’y  aura  point  de  paix  avec  les  - 
Barbares.  Nous  fommes  pénétrés  de  reconnoif- 
fance  pour  le  fecours  que  vous  avez  donné  a no% 
familles  *,  mais  nous  efpérons  en  prendre  foin  par 
la  fuite  , fans  être  a charge  aux  confédérés.  Ce 
que  nous  demandons  de  vous,  c’eft  que  votre 
armée  marche  avec  toute  la  diligence  poITible 
vers  la  Béotie , afin  que  nos  efforts  réunis  puif- 
fent  arrêter  les  progrès  des  Barbares , qui , 
auffi-tôt  qu’ils  auront  appris  nos  réfolutions  & 
notre  réliftance,  s’avanceront  vers  le  midi  pour 
envahir  une  fécondé  fois  l’Attique  " ». 

Cette  conjeélure  fut  juftifiée  par  l’évène- 
ment. Quelques  femaines  après , les  Perfes 
entrèrent  dans  la  Béotie,  mais  les  Athéniens 
attendirent  en  vain  l’arrivée  des  Spartiates  leurs 
alliés.  Ce  qui  s’étoit  palfé  dans  l’affemblée  des 
Athéniens  pourroit  faire  croire  qu’il  y avoit  un 


* Hérodote , J.  8 , J.  140.  & fuiv. 
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débat  généreux  de  patriotifme  entre  les  deux 
républiques  ; & que  le  grand  objet  de  leur  am- 
bition étoit  le  bonheur  & la  gloire  , plutôt  que 
l’intérêt  de  leurs  aflbciations  particulières.  Mais 
les  Grecs  mettoient  fouvent  beaucoup  de  patrio- 
tifme dans  leurs  difcours  , quand  il  y en  avoir 
peu  dans  leurs  cœurs',  & les  Spartiates  ,qui  ve- 
noient  d’employer  des  raifons  fi  puiflàhtes  pour 
engager  les  Athéniens  a la  défenle  de  la  caufe 
commune , abandonnèrent  totalement  leurs  prin- 
cipes auffi-tôt  que  leur  intérêt  l’exigea  ".  Au  lieu 
de  remettre  en  campagne  pour  foutenir  leurs 
allies  en  Béotie  , ils  demeurèrent  au-dela  de  l’IC-  ^ 
thme  , & s’occupèrent  à fortifier  cette  entrée 
de  leur  territoire,  en  cohftruifant  de  nouveaux 
remparts  qui  pulîènt  la  rendre  imprenable.  L’ou- 
vrage étoit  alors  achevé , & les  Péloponnéfiens , 
fe croyant  en  sûreté  derrière  ce  retranchement, 
méprisèrent  également  la  sûreté  & le  rellènti- 
ment  de  leurs  alliés  du  nord. 

Les  Athéniens  , abandonnes  une  fécondé  Magn»ni. 
fois  par  leurs  confédérés  , furent  encore  obligés  Athénien», 
de  quitter  leur  pays.  Ils  avoient  à peine  rejoint 
leurs  familles  k Salamine  , que  l’Attique  fut 
envahie  de  nouveau  par  les  Perfes.  Pendant  le , ‘ 
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féjour  que  ces  fugitifs  Brent  dans  cette  iflc  ; 
ils  reçurent  une  autre  ambaflade  de  Mardo- 
nius  , qui  leur  ofFroit  les  mêmes  conditions 
qu’ils  avoient  déjà,  refufées  : ils  perfiftèrent 
toujours  à les  rejetter  , & ne  montrèrent  pas 
la  moindre  inquiétude  en  voyant  des  côtes  de 
Salamine  ,Jeurs  territoires  ravagés , leurs  villes  , 
leurs  métairies , & leurs  temples  dévorés  de 
nouveau  par  les  flammes , & tout  ce  qui  avoit 
échappé  à la  furie  de  la  première  invafion, 
détruit  & confumé  par  la  fécondé.  Après  avoir 
commis  ces  horreurs  , qui  ne  doivent  être 
♦ regardées  que  comme  les  effets  d’un  reffenti- 
ment  puérile , de  la  part  d’un  homme  qui  étoit 
paifible  pofTefleur  du  pays,  Mardonius  retourna 
en  Bœotie , afin  que  fes  troupes  puflènt  trouver 
des  provifions , & combattre  avec  plus  d’avan- 
tage que  dans  l’Attique  , peu  propre  aux  opé- 
rations de  la  cavalerie. 

ris  font  des  Les  Athéniens , qui  avoient  été  envoyés  de 

«es  à leurs  oalamme  pour  taire  des  remontrances  au  con- 
conftdercs.  Spaj-jg  ^ contre  les  délais  ou  la  défertion 

des  Péloponéfiens  , furent  accompagnés  par 
les  députés  de  Platée  & de  Mégare  , qui 
appuyèrent  leurs  plaintes.  Ils  reprochèrent  aux 


* Hérodote , 1.  9.  c.  i.  & fuiv. 
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Spartiates  avec  l’indignation  de  la  confiance 
trompée  , leur  indiffcrence  & leur  tiédeur  pour 
la  caufe  commune  j fentimens  qui  s’accordoient 
mal  avec  la  gcnérofité  de  leur  conduite  jufqu’à 
ce  jour.  Ils  oppolerent  la  bafle  trahifon  de 
Sparte , jadis  la  gloire , aujourd’hui  la  honte 
de  la  Grèce  , avec  la  magnanimité  patrio- 
tique d’Athènes.  Ils  obfervèrent  que  cette  d*er- 
nière  , forcée  par  la  néceflité  , ou  entraînée 
par  le  reflèrttiment  d’une  défection  honteufe  y 
de  la  part  de  fes  alliés  , accepteroit  fans  doute 
les  conditions  offertes  par  Mardonius  , & 
qu’alors  les  Pélopbnèfiens  fcntiroient  , mais 
trop  tard  , que  leurs  remparts  fur  l’ifthme 
n’étoient  qu’une  bien  foible  défenfe  ; & que  s’ils 
pouvoient  les  mettre  à l’abri  de. toute  invafion 
du  côté  de  la  terre  , ils  ne  protégeroient  guères 
leurs  côtes  contre  les  defcentes  des  Perfes , 
renforcés  de  la  flotte  Athénienne.  " , 

Soit  que  l’éloquence  des  Ambaflàdeurs , ou 
un  retour  de  zele  pour  la  caufe  publique  , eut  mettre  en 
furmonté  les  réfolutions  pufillanimes  des  Spar-  ^ * 
tiates  , il  eft  certain  qu’ils  ne  fe  déterminèrent  , 
qu’à  cette  époque  à fe  mettre  en  campagne. 

Cinq  mille  Spartiates  furent  accompagnés  par 


* Lyfias , léid, 

\ 

r' 


Digitized  by  GoogI 


Histoire 


Mardonius 
campe  fur 
l'Æiopus  , 
en  yéotie. 


3.66 

trente-cinq  mille  Ilotes.  Leurs  alliés  du  Pélo- 
ponncfe  envoyèrent  leur  contingent  refpeâif, 
de  forte  que  les  Grecs  de  la  Pcninfule  étoient 
au  nombre  de  vingt  mille.  Ils  étaient  comman- 
dés par  Paufanias , tuteur  & parent  de  Pliftar- 
chus  , fils  de  Lconidas.  Ayant  traverfc  Tlfthme , 
ils  furent  joints  par  Ariftide,  à la  tête  de  huit 
mille  Athéniens , & d’un  nombre  fupérieur  de 
leurs  alliés  de  Mcgare , ThefpieS , Platée , Sala- 
mine,  Eubée  & Egine.  Toutes  les  troupes  pe- 
famment  armées  fe  montoientà  près  de  quarante 
mille  hommes  ; les  troupes  légères  étoient  les 
trente-cinq  mille  Iloles  , qui  fuivoient  les  Spar- 
tiates , & un  nombre  proportionné  d’efclaves  , 
conduits  par  chaque  dividon  de  l’armée 

Mardonius  ayant  marché  en  Béotie  , campa 
fur  les  hors  de  l’Æfopus.  Son  armée  , compofée 
de  trois  cent  mille  hommes , en  attendant  l’ap- 
proche de  Tennemi,  dont  elle  fut  informée  fe- 
crettement  par  les  Argiens , s’occupa  à bâtir 
une  fortification  quarrée,  de  cinq  quarts  de 
mille  à-peu-près  de  front , ouvrage  très-peu 
utile  puifqu’il  ne  pouvoit  défendre  qu’une  petite 
portion  d’un  camp  qui  s’étendoit  dans  l’efpace 

* Hérodote,  ibid.  Diodor.  -Sicul.  1.  il  ôc.Plut. 
în  Ariftid. 
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de  plufieurs  milles  , depuis  la  ville  Thébaine 
d’Erythrée,  jufqu’au  territoire  des  Platéens. 
EesGrecsfe  placèrent  au  pied  du  mont  Citheron, 
direftement  oppofé  k l’ennemi. 

Les  deux  armées  relièrent  onze  jours  dans  incidensquî 
leurs  retranchemens.  Plufieurs  incidens  , qui  ar-  bataiUe  de 
rivèrent  dans  cet  intervalle  , fervent  a déve- 
lopper la  conduite  & le  caradère  de  ces  grands 
corps  raflemblés  , toujours  prêts  a s’entre-dé-  ' 
truire.  De  toutes  les  républiques  grecques  , fi- 
tuées  au  nord  do  l’Attique , les  Phocéens , comme 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  l’obferver, 
croient  les  moins  difpofés  k embralTer  la  caufe 
de  Mardonius  ; cependant , comme  leurs  voifins 
s’étoient  fournis  à fes  armes  , ils  fe  virent  con- 
traints de  lui  envoyer  mille  foldatsbien  armés, 

& commandés  par  Harmocydes  , citoyen  qui 
avoir  beaucoup  d’influence  & d’autorité  parmi 
eux.  Quelques  jours  après  qu’ils  eurent  joint 
l’armée  des  Perfes  , Mardonius  ( fans  qu’on  en 
pûtfavoir  le  motif)  envoya  ordre  aux  Phocéens 
de  camper  dans  la  plaine  en  un  corps  féparé. 

Ils  n’eurent  pas  plutôt 'obéi  k fon  commande- 
ment , que  toute  la  cavalerie  Perfkne  fe  forma 
en  ordre  de  bataille.  Les  Phocéens  , & fur-tout 
leur  prudent  général , fentirent  bien  que  Mar- 
donius, fufpedant  leur  fidélité  , ou  cédant  aux  , 
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follicitations  des  Theflàliens,  leurs  ennemis  dé- 
clares , avoir  réfolu  leur  deftruélion.  Harmo- 
cides,  en  couféquence,  montrant  la  cavalerie, 
cria  à fes  compagnons  : « vous  voyez  ces 
hommes  qui  viennent  avec  une  intention  évi- 
dente de  nous  détruire',  mais,  mourons  en  Grecs, 
& défendons-nous  avec  toute  la  fureur  du  dé- 
fefpoir  , plutôt  que  de  nous  foumettre  lâchement 
à uue  deftinée  déshonorante  ».  Tandis  qu’il 
parloir  encore , les  Phocéens  prirent  leurs  armes, 
fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille  , & ferrant 
leurs  rangs  pour  fe  foutenir  mutuellement , ils 
préfentèrent  de  tous  côtés  un  cercle  immobile 
de  piques  menaçantes.  Cette  difpofition  guer- 
rière frapa  de  terreur  la  foule  des  Barbares  qui 
s’avançoit.  La  contenance  fière  & déterminée 
des  Grecs , fit  reculer  les  Perfes , qui  fe  reti- 
rèrent en  hâte  dans  leur  camp.  Mardonius  en- 
voya un  héraut  aux  Phociens , pour  les  alTurer 
qu’ils  ne  dévoient  plus  craindre  d’hoftilités  de  fa 
part,  & que  le  courage  qu’ils  venoient  de  mon- 
trer démentoit  l’imprellion  défavorable  qu’on 
lui  avoit  donné  de  leur  valeur , & que  s’ils  la 
déployoient  en  faveur  des  Perfes , ils  éprouve- 
roient  la  générofité  de  Xercès  & la  fienne 
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L’événement,  qu’on  vient  de  rapporter  tend 
à prouver  que  les  Grecs , même  ceux  qui  fe 
joignoient  à l’ennemi , ne  manquoient  pas  de 
courage.  Un  autre  incident , rapporté  par  le 
même  hiftorien  , prouve  què  , malgré  l’extrême 
imprudence  de  leur  commandant , les  Perfes  ~ 
ne  manquoient  pas  abfolument  de  fageflè.  Tan- 
dis qu’ils  étoient  campés  fur  l’Æfopus  , un  riche_ 
Thébain , nommé  Attaginus  , invita  Mardo- 
nius , a/ec  cinquante  de  fes  priucipaux  officiers  , 
à un  magnifique  repas.  La  fête  fut  donnée  à 
Thèbes  , & un  nombre  égal  de  Béotiens  y fut 
appelé.  Parm^es  derniers  étoit  Therfandre  , 
natifd’Orchomenus  , perfonnage  diftingué  dans 
cette  ville.  Les  convives  furent  placés  deux  à 
deux  fur  chaque  lit , & , comme  Therfandre  lui- 
même  le  raconta  a Hérodote , le  Perfan  , qui 
ctoit  auprès  de  lui,  entrant  en  converfation 
en  langue  grecque  , lui  témoigna  , fous 
le  fceau  du  fecret  , fes  craintes  fur  l’événe- 
ment de  la  guerre  , & la  forte  perfuafion 
où  il  étoit  que  peu  de  Perfes  furvivroient  k une 
aétion.  Le  Thébain  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ne  communiquoit  pas  fon  preffentiment 
à fon  général  : il  lui  dit  que  les  gens  honnêtes 
& judicieux  avoient  rarement  de  l’influence  fur 
les  grands.  Toute  la  fuite  de  fon  difeours  fit 
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voir  qu’il  y avoir  dans  l’armée  Perfane  beau- 
coup d’individus  qui , comme  lui , déploroient 
l’ambition  infenfée  de  Xercès,  & l’imprudence 
funcfte  de  Mardoniusj  & qui,  tout  en  refpedant 
leurs  dignités , & en  redoutant  leur  pouvoir  , 
méprii’oient  leur  caraftère  & condamnoient  leur 
conduite  "k  Cette  obfervation  mérite  d’être  ra- 
portée  pour  l’honneur  de  la  nature,  humaine. 
Ou  dit  que,  dans  les  gouvernemens  abfolus, 
les  hommes  obcilîènt  en  efclaves  a la  voix  d’un 
defpote  ; mais  on  peut  dire  au/Ii,avec  autant  de 
vérité,  que  malgré  leur  obéiflànce  extorquée 
par  la  crainte  , ils  voyent  les  Mûtes  de  leurs 
tyrans. 

Dans  cette  fituatioh , il  n’étoit  pas  pofllble 
d’efpérér  que  les  armées  ennemies  n’euflent  de 
fréquentes  efcarmouches.  Ces  préludes  à un 
combat  général  finifibient  toujours  à l’avantage 
des  grecs.  Trois  mille  foldats,  fournis  par  le 
diftriâ  de  Mégare  avoient  été  portés  du  côté 
le  plus  expofé  à la  cavalerie  de  l’ennemi , dont 
les  incurfions  les  avoient  tellement  fatigués  , 
qu’ils  réfolurent  d’abandonner  cè  porte  difficile. 
Avant  d’exécuter  leurdertèin,  il^  envoyèrent  un 
héraut  aux  généraux  grecs , pour  leur  lignifier 
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la  réfolution  que  la  néceflité  les  forçoit  de 
prendre , & fe  plaindre  en  même-temps  de  l’in- 
juftice  qu’il  y avoit  à les  retenir,  depuis  leur 
arrivée , dans  le  porte  le  plus  dangereux  ^ qu’ils 
l’avoient , à la  vérité , défendu  jufqu’alors  avec 
une  conrtance  & un  courage  inébranlables , 
mais  qu’ils  fe  vbyoient  dans  l’impoflibilité  de  s’y 
foutenir  plus  long-temps.  Paufanias  s’adreflà 
fuccelfivement  k toute  l’armée , pour  favoir  s’il 
y avoit  quelque  divifion  qui  voulut  remplacer 
les  Mégariens  : toutes  gardèrent  le  filence, 
ou  refusèrent  la  propofition  fous  des  prétextes 
frivoles.  Les  Athéniens  feuls  , animés  par  cec 
amour  de  la  prééminence  qu’ils  méritoient  aufll 
jurtement , qu’ils  la  defiroient  ardemment , of- 
frirent d’eux-mêmes  leurs  fervices  dans  cette 
circonrtance  critique.  A peine  eurent-ils  pris 
poflèlîion  de  ce  porte  important  , que  la  cava- 
lerie de  l’ennemi  vint  fondre  fur  eux  ^ ils  re- 
poufsèrent  l’aflàut  avec  vigueur  , & Mafirtius  ^ 
général  Perfan,  fut  tué  dans  l’aéHon. 

II  y eut , félon  l’ufage  des  anciens  , un  com- 
bat très-vif  pour  défendre  le  corps  de  ce  chef. 
Les  Athéniens  furent  d’abord  repourtes  j mais  , 
foutrnus  par  un  détachement  de  l’armée, 
ils  s’en  emparèrent , & forcèrent  les  Perfes  à 
la  retraite.  Leur  défaite  & la  perte  d’un  général 
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eftimé  répandirent  dans  leur  camp  la  plus  grande 
triftefle,  & furent  regardées  comme  une  cala- 
mité 

Les  Grecs  s’étant  ainfi  délivrés  par  leur  bra- 
voure des  incurfions  de  la  cavalerie  Perfane , 
furent  expofés  a un  danger  bien  plus  redoutable  ; 
l’eau  fraîche  leur  manquoit,  & ils  fe  virent 
forcés  d’abandonner  leur  camp.  Leurs  derniers 
fuccès  leur  ofFroient  une  occafion  favorable 
d’exécuter  ce  dangéreux  projet.  Ils  s’avancèrent 
donc  en  armes  au  pied  du  mont  Citheron  , pré-i 
parés  k repouffer  l’attaque  de  l’ennemi , en  con- 
vertiflànt  la  colonne  de  marche  en  ordre  de 
bataille  : ils  y arrivèrent  fans  obftacle.  C’étoit 
une  plaine  près  du  village  d’Hyfia  , dans  le  ter- 
ritoire de  Platée,  parfemée  de  plufieurs  émi- 
nences agréables  , ornée  d’Un  bofquet  & d’un 
temple  confacré  au  génie  du  lieu , & où  cou- 
loir la  fontaine  abondante  de  Gargaphie  ^ ref- 
fource  d’autant  plus  néceflàire  aux  Grecs , que 
l’ennemi , par  le  moyen  de  fa  cavalerie  & de 
fes  archers , commandoit  les  deux  rives  de 
l’Æfopus. 

On  s’attendroit  naturellement  k voir  régner 
parmi  des  confédérés  , qui  fe  firéparoient  k 


a Hérodote,  1.  9,  c.  224, 
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défendre  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher,  un 
accord  de  fentimens  & une  union  d’autant  plus 
intime  que  le  falut  général  en  dépendoit.  Quand 
les  alliés  des  deux  côtés  de  l’ifthme  s’étoienc 
allèmblés  dans  l’Attique , ils  s’étoient  engagés  , 
par  les  fermens  les  plus  foleinnels  , k relier  fi- 
delles  à la  Grèce  , à préférer  la  liberté  à la 
vie  , à obéir  aux  ordres  de  leurs  chefs,  de 
à enfevelin  les  corps  de  leurs  compagnons  tués 
dans  la  bataille,  lis  avoient  juré , fi  la  fortune 
les  rendoît  viâorîeux , ( ce  qui , dans  les  pre- 
miers tranfports , ne  leur  paroiflbît  pas  pouvonr 
être  mis  en  doute  ) de  ne  jamais  démolir  au- 
cune des  villes  dont  les  habKans  auroient  con- 
couru avec  eux  k la  défenfe  commune  ; de  ne 
point  rebâtir  les  temples  détruits  par  les  Bar- 
bares , mais  de  les  lailTer  dans  l’état  où  ils 
les  autoîent  trouvés  , pour  attefter  leur  rage 
facrilège  k la  poftérité  la  plus  reculée , & ex- 
- citer  leurs  defeendans  k la  vengeance.  Ils  ju-' 
rcrent  aufli  d’ihftituer  une  fête  annuelle  , k la 
liberté  univerfelle  “ j de  cortfacrer  des  jeux  pu- 
blics & des  facrifices  k la  déefle , le  principd 
auteur  de  leur  union  , & l’objet  vénérable  de 
" leur  culte.  Mais  ces  fentimens  d’enthoufiafme 
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pour  la  caufe  publique  ne  les  animèrent  pas 
long-temps.  Nous  avons  'déjà  remarqué  parmi 
eux  des  divifions  qui  annonçoient  une  rupmre 
prochaine  : elle  éclata  à la  veille  d’une  bataille, 
non-feulement  entre  les  républiques  rivales, 
mais  dans  le  fein  de  prefque  toutes  les  commu- 
nautés. . 

La  première  contellation  s’éleva  entre  les 
Athéniens  & les  Tegéens,  au  fujet  du  com- 
mandement de  l’aile  gauche.  Les  deux  partis 
ccdoient  la  droite  aux  Spartiates  , comme  la 
place  d’honneur.  Les  citoyens  dt  Tégée  , 
au  nombre  de  trois  mille,  avoient  été  long- 
temps regardes  comme  les  meilleurs  foldats  de 
l’Arcadie , & dans  toutes  les  expéditibns  où  les 
Péloponéfiens  avoient  réuni  leurs  forces,  ils 
avoient  obtenu , fans  rivalité , le  fécond  pofte 
d’honneur.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  prétendoient 
point  le  céder  \ ils  alléguèrent  les  exploits  hé- 
roïques de  leurs  anciens  Rois , & foutinrent  • 
« que  les  avions  des  Athéniens,  fous  le  gou- 
vernement. royal , & depuis  la  démocratie , ne 
pourroient  jamais  entrer  en  comparaifon  avec 
leurs  hauts  feits  : ils  en  appelèrent  fur  ce  fujet 
aux  Lacédémoniens,  avec  qui  ils  avoient  fou- 
,veht  combattu  & vaincu , & dont  ils  exigeoient 
la  déciUon  en  leur  faveur , plutôt  qu’ils  ne  la 
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follicitoient  ».  Les  Athéniens  repoufsèrent  ai- 
fément  cette  prétention  hardie  ; « nous  favons, 
dirent-ils  , que  les  Grecs  font  aflèmblés  ici , 
non  pour  difputer  fur  la  prééminence,  mais  ' 1 

pour  combattre.  Cependant,  qomme  les  Té-  ' 
gcens  ont  parlé  de  leurs  ancêtres,  nous 'nous  ■*  ’ , 

croyons  obligés  de  maintenir  la  réputation  im- 
moTteWe  des  nôtres.  Avons-nous  befoin  de  , 

rappeler  leurs  anciennes  viaoires  fur  les  impiés 
Thébains  ; le  châtiment  qu’ils  firent  fubir  k , ‘ 

l’infolent  Euryftée } la  protedion  généreufe 
qu’ilç  accordèrent  aux  fils  infortunés  d’Heraile  ? 

Quand  la  Grèce  fut  envahie  par  les  belliqueufes 
Amazones  -y  & depuis  par  les  fiers  Sauvages  de 
la  Scythîe  & de  la  Thrace,  les ‘Athéniens  re- 
filèrent à l’ennemi  commun  , & le  défirent. 

Quel  peuple  montra  plus  de  bravoure  qu’eux  , 

'à  la  guerre  de  Troye?  Mais  /io//s , peut-être , 
qui  vous  parlons  aéhi^lement , nous  avons  dé-' 
généré  de  la  gloire  de  nos  ancêtres  ; que  la  bà^ 
taille  de  Marathon'en  efface  le  foupçon  injurieux. 

Lk , feuls  & fans  fecours  , nous  avons  défendu  ^ . 
la  caufe  publique , foutenu  la  gloire  de  la  Grèce, 

& élevé  à notre  république  un  trophée  fur 
quarante  nations.  Ce  combat , fût-il  le  {èul  que  - • • . 

nous  euflions  k citer , nous  doime  le  droit  de  • 
prétendre  au  rang  réclamé  par  les  Tégé«7S , 

' S'z 
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' ' , & à de  plus  grands  honneurs  * encore  ; nuis 

. ^ ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  s’occuper  de  pa- 

reils débats  i placez-nous  donc , ô Spartiates  î 
dans  le  pofte  que  vous  croirez  le  plus  dange- 
- I reux,  6c  combattons  »,  ^ 

A peine  eurent-ils  fini  de  parler  , que  toute  . 
l’armée  des  Lacédémoniens  s’écria  d’une  voix 
' unanime  : « que  les  Athéniens  étoient  bien 
plus  dignes  que  les  Tégéens , 6c  qu’aucune  autre 
nation  de  l’Arcadie,  d’étre  k la  tête  de  l’aile 
gauche  * a, 

Lt*  Perfei  Cependant  l’armée  des  Barbares  s’appro- 

campent  ^ ^ * * 

fi^de  r,en-  choit.  Les  Mèdes  6c  les  Perfes  campèrent  dans 
la  plaine,  vis-k-vis  les  Spartiates-,  les  Grecs 
auxiliaires  furent  oppofés  aux  Athéniens..  11  efi 
aifé  d’appercevoir , malgré  la  diflance  des 
temps , le  motif  de  cette  difpofition.  Les 
Perles  évitoient  de  recontrer  la  bravoure  athé- 
nienne, dont  ils  avoient  déjk  éprouvé  les  effets 
. d’uhe  manière  fî  funefte  dans  les  plaines  de 
.Marathon  ; 6c  comme  les  Thébains  étoient  les 
J plus  puiflàns  6c  les  plus  zélés  de  leurs  alliés 
étrangers , ainfi  que  les  ennemis  cônftans  des  / 
Athéniens  , ils  furent  deftinés  k combattre  les 


mcmi» 


« Hérodote  y L 9 , c.  26  6c  fuiv.  Plut,  dans  la  vie 
d’ArilHde. 
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uns  contre  les  autres.  Des  oracles  ambigus  ^ 
fuivis  de  préfages  & de  prophéties  finiftres  , 
av oient  julques-lk  détourné  Mardonius  de  h»* 
farder  une  aâion  générale  ; & il  s’y  étoît  enfin 
déterminé , non  par  aucune  promefle  favo- 
rable " de  la  p?rt  des  dieux  , mais  par  l’ihquié-  ' 
tude  apparente  des  Grecs  ÿ occafionnée  par 
leurs  diflcntions.  ' " ‘ ’ 

Les  mêmes  raifohs , qui  faifoîent  d'efîrer  à 
Mardonius  de  conferver  la  polltion  où  il  étoif , décampent 

. • ^ ' une  fecoade 

engagèrent  Paufî^ias  à changer  la  fienne.  Ex-  <ôu. 
cepté  au  combat  glorieux  ' des  Therihopyles 
où  ils  fe'  dévouèrent  à'  là  mort  pour  lé  làlut 
de  leur  patrie  , les  Spartiates  n’avoient-  jamais  , 
combattu  contre  ' les  Mèdes  ; mais  ils  avoient 
■ fouvènt  combattu’ ® vaincu-' les  Béotiehsl  Pau- 
Tanîas  defira  donc -,(  car  fon  titre  de 'général 
ne  lui  donnoit  pas  le  droit  de  commander  ) 


Les  Crées 


• Les  prophètes  confliltés  étoiem  Grecs , & peut-ê^ 
fervoîehiHk  ' fècrètement  la"  cnife  de  leur  pays.  Héro^ 
dote  nous  apprend  , que  Mardonius  réfidut  de  ccmii- 
battre  renneml , fans  s’embarrallèr  de  leurs  prédiâions. 
Alexandre  de  Macédoine  vint  la  nuit  dans  ie  catnp  des 
Grecs  , pour  leur  donner  avis  de  cette  réfolutlon  y ce- 
pendant Mardonius  femble  s’être  déterminé  tout-à-coup 
à combattre  , par  les  circonlianees  rapportées  dans  le 
texte.  * 
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que  les  Athéniens  changealTent  de  polie  avec 
fes  concitoyens.  Cette  propofition  fut  reçue 
avec  joie;  mais  d’autres  circonftances  divisè- 
rent les  Athéniens  La  tranquillité  dès  Lacé- 
démoniens fut  troublée  également  par  les  que- 
relles entre  Paufanias_&  Anompharétus , Spar- 
:tiate,  qui  commandoû;.  fouç  lui.  La  cavalerie 
Perfane  profitant  de  leurs  animofités  ,domef- 
.tiques jj^ttaqua  leurs  quartiers  , intercepta  leurs 
^copvois  , &,  dans  une  incurfion  imprevue  ^ dé- 
. truifit  lafeule  rellpurçe  qui  1^  reftoît  pour  avoir 
de'  l’eau.  Ils  furent  ainfi  obligés  de  décamper 
une  féconde  fois.  L’obfcurité  de  la' nuit  f^t 
chpifie  comme  le  temps  le  plus  fevorable;pour 
l’exécution  de  ce  delfein  ; &!le  lieu  deftiné  pour 
leur  fetr^te  ,fùt  une  langue  étroite ^de  terre, 
j5fV!ée.,veR.la  fource  del’j^opus,  & reflèrrée 
«ntre.  cette. . rivière;  le  ■ mont  Cithéron.  Ge 
pnfle'fut  préféré  paria-majorité;  car  les  Grecs 
jn’étoient,  nullepent  d’accord  entre, eux;  de 
fone  que  , quand  on  donna  les  ordres  pour  la 
macch'e,  pkfieurs  d’entre;. les  alliés  abandon- 
nèrent leurs  chefs  ; tfàutres  fe  réfugièrent  dans 
les  tempfes'Voifiiis  , pour  éviter  la  pourfuite  de 
la"  cavalerie  ; tandis  que  le  Spartiate  Anompha- 

— ; r 

• Plut,  dans  la  vie  d’Ariflide. 


DE  L^ANélENNE  GRÈCE.  279 

rétus  déclara  « que  ni  lui , ni  la  divifion  qui 
étoit  fousiès  ordres  ne  fuiroient  jamais  devant 
l’ennemi.  ».  Aufli  l’armée  grecque  , alFoiblie 
par  cette  difperfion  , préfèntoit  le  lendemain 
l’apparence  d’une  déroute,  plutôt  que  celle 
d’une  marche  régulière. 

Mardonius  avoir  été  inftruic  du  changement  MardonJua 

^ ^ "lu  attaque. 

que  les  Grecs  avoient  fait  dans  leur  ordre  de 
bataille.  Il  fut  informé  alors  qu’ils  avoient 
abandonné  leur  camp.  Ne  douunt  pas  que  la 
. crainte  n’eût  précipité  leur  retraite , il  ordonna 
à fes  foldats  de  pourfuivre  les  fugitifs.  Il  pou- 
▼ôit  encore  joindre  les  Lacédémoniens  &. 
y ' les  Athéniens  ÿ les  premiers  an  pied  de  la  mon- 
tagne , les  autres  au  milieu  de  la  plaine.  Ayant 
I envoyé  fes  Grecs  auxiliaires  , m nombre,  de 
cinquante  mille , contre  les  Athéniens , il  avança 
avec  l’^e  des  troupes  Perfanes  contre  cEtte 
portion  de. f ennemi , qui  avoir  montré  tant 
d’emprellèment  à éviter  fes  armes.  Jamais  le 
contrafle  ne  parut  plus  grand  , que  dans  la  con-  ' 
tenance  & la  conduite  oppofées  des  armées  en- 
nemies eq  cette  occafion.  Les  Barbares  , mal 

* ' % 

armés  , & incapables  d’obfêrver  aucune  difei- 
pline  , s’avançoient  fans  ordre , en  infultant 
, l’ennemi  par  leurs  cris  tumultueux. , Les  Lacé- 
démoniens, foigneufement  couverts  de  lei\fs 

S 4 . ' 
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valerie  , &:  c’eft  fon  plus  grand  défavantage 
' de  ne  pas  augmenter  en  force , en  proportion 
que  fes  rangs  font  redoublés.  La  phalange 
grecque  , d’un  autijp  côté , recevoit  une  nou- 
velle' împulfion  à mefure  que  fa  profondeur 
augmentoii  ; les  derniers  rangs  foutenoient  les 
premiers  ; il  n’y  avoit  pas  de  force  perdue  ou  mal 
employée  ; les  rangs , ainfi  multipliés , don- 
nèrent aux  Lacédémoniens  le  moyen  d’attaquer 
■&  d’enfoncer  l’efcadron  choifi  des  Perfes. 

Mardonius  fut  tué  par  la  main  fortunée*  du 
Spartiate  Alcimneftus.  La  mort  du  général  fut 
•Luivie  immédiatement  de  la  défeite  des  Perfes  y . 
& la  défaite  des  Perfes  entraîna  la  déroute  de 
l’armée  entière.  Artabaze,' général  des  Parthes, 
avoit  condamné,  avant  le  combat , les  difpo- 
fitions  imprudentes  de  Mardonius.  Il  comman- 
doit  quarante  mille  hommes  , qui  étoien^  pré- 
parés à imiter,' en  toute  occalion,  l’exemple  de 
leur  chef.  Aüffi-tôt  qu’il  apperçuila  confufion 
des  Perfes',  il  abandonna  le  champ  de  bataille , 
'&  traverfant  le  territoire  des  Phocéens,  il  ar- 
riva, par  une  marche  forcée,  à l’Hellefpont 
avant  les  nouvelles' de  la  défaite  & deia  mort 
de  Mardonius , & repaflà  fur  la  côte  d’Afie  , 
•avec  les  troupes  confiées  «à  fes  foins  "•  / ' 


Hérodote , 1.  9 , c.  6j. 
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Les  Barbares , mis  en  déroute , , cherchèrent 
un  afyle  dans  leur  camp.,  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervë  , étoit  défendu  par  des 
fortifications  extrêmement  folides.  Les  Spar- 
tiates les  pourfuivirent  avec  beaucoup  d’ardeur  , 
mais  ils  ne  ^rent  forcer  ces  retranchemens. 
Les  Tégëens  & d’autres  troupes  fécondèrent 
l’attaque  , mais  on  ne  put  faire  de  brèche  au 
rempart . jufqu’à  l’arrivée  des  Athéniens.  Ces 
généreux  défenfeurs  de  la  liberté  avoient  re- 
' poulie  les  I Grées  auxiliaires',  qui  avoient  eu  la 
baflèliè  defe  joindre  aux  ennemis  de  leur  pays. 

. La  conduite  de  la  plus  grande  partie  des  traî- 
■>  très  facilita,  la  viéloire  ; car^,  ne  pouvant  fup- 

porter  les  jufles  reproches  & les  regards 
' ' vères  de  'leurs  compatriotes , ils  ne  combattirent 

pas  long-temps,  la  fuite  leur  paroiflànt  alors 
plus  honorable  que  la  réfÜlance.  Les  Thébains 
feuls  foutinrent , avec  beaucoup  de  fermeté  , le 
choc  dos  Athéniens  ; ils  ne  cefsèrent  de  com- 
battre qüe  quand  ils  eurent  perdu  la  plus  grande 
, ■ « ' partie  des  leurs  ^ forcés  de  quitter  le  champ 

de  bataille,  ils  s’e^ifuirent  vers  la  Béotie,  & 
fe  cachèrent  derrière  les  rempatrs  imprenables 
de  leur  ville.  Au  lieu  de  pourfuivre  ces  ennemis  ' 
,,  perfonnels,  les  Athéniens, avec’ une'^modéra- 

, tion  & une  prudence  louables , infpirées  proba- 
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bletnent  par  Ariftides , qui  étoit  alors  un  de 
leurs  généraux , s’emprelsèrent  de  rejoindre*  f 

les  Lacédémoniens,  qui  avoient  déjà  enfoncé.  & ' 

mis  en  fuite  le  gros  de  l’armée  ennemie.  Ils 
arrivèrent  allez  à temps  pour  completter  la 
gloire  de  cette  mémorable  journée  ; ils  atta- 
quèrent , avec  une  nouvelle  vigueur  , les  for- 
tifications que  leurs  alliés  avoient.rtenté  en  . 
vain  de  renverfer;  & ayant  fait  une  brèche'  > 

dans  le  rempart , ils  entrèrent  dans  le  ;camp 
des  Perfes  ; ils  y forent  fuivis  par  les  braves, 
fpldatsde  Tégée,  & enfuite  parles  Spartiates. 

Les,  Barbares  forent  confternés  en  le  voyant  . 

renfermés ‘dans  une  efpace  aulTi  rellèrré.  Cçt  / 

ouvrée  ,*  qu’ils,  regardoient  commet  une  ref- 
fource  afliirée , devint  la  principale  caufe  de, 
leur.de^lmâion.' La' crainte  les  empéchoit  de 
combattre  ; le  rempart  les  empéchoit  de  foir  ; 
le  grand  nombrç  ,des  ennemis  ne  permettoit 
pas  'd’iHiplorçr  la*  clémence  des  vainqueurs , 
qne'ile.irei^ntiraent  des  injures  ‘pallees  exçitoit 
à :1a, (vengeance.  De  ^deux  cents  mille  Barbares  . 
il., n’en,  échappa  pas  deux  mille  au  fer^engéur 
des  Grecs  . 

. I^.foccès  de  cette  bataille  fanglante , non-  Butin  im- 

menfr  qu’oa 

.-■I  -i)  Vi  I — , , , . . I I ■ , < ]T  trouve. 

* C^rlïérodote,  I.  9,0.' 100.  , . ‘ 
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feulement  délivra  les  Grecs  du  danger  de  la 
fervitude , mais  les  mit  en  po^flîon  d’un  butin 
immenfe.  Xercès , dans  fa  retraite  précipitée  , 
avoit  laifïe  derrière  lui  la  plus  grande  partie 
de  fes  richeflès  , qu’il  avoit  confiée  à Mardo- 
nius  ; le  relie  avoit  été  partagé  entre  tous  fes 
. fevoris.  Indépendamment'  des  bienfaits  du 

^ Prince , les  tentes  des  nobles'  Perfans  ctoient 
abondamment  fournies  de  meubles  précieux  : 
parmi  ces  dépouilles  il  y avoit  plufieurs  caifles 
d’argent  monnoyé  au  coin  des  Perfes , monnoie 
qui  commença  k cette  époque  , & continua 
long  - temps  après  k avoir  cours  'en  Grèce. 
^ ''  . Selon  Hérodote  , on  trouva  dans  le  camp  un 

grand  nombre  de  femmes  perfançs  , outre  une  ' 
' quantité  innombrabledechévaux&dechameaux. 

Commnit  U Tout  ce  butin  étant  raflemblé , on  en  cbnfk- 

• ' employé.  ^ l j*  j» ji* 

cra  le  diKième  aux  dieux;  un  autre  dixième 
fût  accordé  au  général.  On  offrit  des  préfens 
particuliers  aux  temples  de  Jupitet  Olympien 
de  Neptune  Ifthmien  & d’Apollon  Délphîen  ^ 
divinités  favorites  de  tous' lès  peuples  de’  la 
Grèce.  Les  Athéniens  n’oublièrent  pas  de  té- 

• s 

moigner  leur  gratitude  particulière  k Minerve^ 
leur  déelfe  protedrice.  On  diftrîbua  enfuitèdes 
' prix,  aux  plus  braves  des  guerriers , qui  avoient 
^ ' furvècu  k l’adion  ; car , quoique  la  vidohre 

I 

t 
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eût  coûté  très-peu  de  fang , on  avoit  perdu 
cependant  les  hommes  les  plus  généreux  & 
les  plus  braves  , parmi  lefquels  étoient  quatre-  ' 
vingt-onze  Spartiates , cinquante -deux  Athé- 
niens , de  feize  Tégéens.  Callicratides  , Spar- 
tiate., le  plus  valeureux  & le  plus  beau  des 
Grecs  , avoient  été  tué  par  une  flèche , avant 
que  Paufanias  , qui  n’avoit  pas  encore  fini 
le  facrihee,  eût  donné  le  fignal  du  combat. 
En  tombant  il  dit  à ceux  qui  Tenvironnoient , 
•qu’il  étoit  content  de  mourir  pour  la  Grèce , < 
mûs  qu’il  regrettoit  de  mourir  fans  gloire  , 
n’ayant  rien  fait  qui  fût  digne  de  lui  ou  de  la 
caufe  commune.  Mais  dans  la  bataille , aucun 
des  combattans  ne  fe  fit  diflinguer  par  fa  bra- 
voure autant  qu’Ariflodémus  , qui , feul  de  trois 
cens  Spartiates , avoit  furvécu  à l’aâion  des 
Thermopyles.  Cette  circonflance  l’avoit  rendu  - 
znéprifableaux  y«ux  defes  concitoyens  : onlui  re- 
prochoit  continuellement  d’avoir  eu  la  baflèfle 
d’abandonner  fes  compagnons.  Les  exploits  les 
plus 'héroïques  ne  purent  lui  rendre  l’eftime  du 
public  , & les  Spartiates  aflurèrent  que , même 
dans  cette  occaflon  , ou  il  étoit  déterminé  à ' 
chercher  une  mort  volontaire  , pour  effacer  la 
honte  de  fa  première  infamie , il  n’avoit  pas 
droit  de  prétendre  à ces  honneurs,  que  l’on 
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' ' / ' 

accorde  avec  juftice  aux  «fForts  libres  & natu> 

. rels  d’une  valeur  généreufe  *. 

Les  confé-  Lcs  Grecs  enfevelirent  leurs  morts  avec  tout 
cfaîdentir  l’appareil  d’une  pompe  funèbre , erigèrent  fur 
ThéWnsr  le  champ  de  bataille  ’des  trophées  magnifiques 
& deftinèrent  environ  cinq  cents  mille  livres 
' pour  dédier  des  temples  & des  ftatues  aux  di- 
vinités tutélaires  de  Platée , théâtre  célèbre  de 
leur  vidoire.  Toutes  ces  difpofitions  ne  les 
^ arrêtèrent  que  quelques  jours  \ après  quoi  il 
fut  réfolu  , d’un  confentement  unanime  ^ d^ 
marcher  en  Béotie , pour  châtier  la  perfidie  ' 
des  Thébains.  Le  onzième  jour  , après  la  ba- 
taille , ils  arrivèrent  dans  le  voifinage , de 
Thèbes,  ravagèrent  le  territoire , ôc  s’appro- 
chèrent des  remparts.  Les  citoyens , qui  n’étôîent 
pas  tous  également  coupables  , ou  également 
obftinés  dans  leur  haine  , évitèrent  la  définie- 
tion  générale  en  livrant  les  chefs  de  la  &âîon 
qui  avoitfavorifé  le  parti  des  Mèdes.  Les  traîtres  , 
furent  conduits  à Corinthe,  condamnés  fans 
^ examen,  & faenfiés  aux. mânes  de  leurs  com- 
' patriotes , qui  étoîent  morts  à Marathon  ^ ' à 
Salamine  , à Platée  , pour  la  défenfe  de  la  li- 


' " Hérodote  1.  9,  c.  70. 
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berté  politique  & de  l’indépendance  nàtion- 
mle 

' L^ataillé  de  Platée  fe  donna  le  vingt-deux  Bataille  de 
4e  S^tembre , & le  même  jour  il  fe  livra , entre  “ 
les  mêmes  nations , une  bataille , non  moins 
glorieufe , ni  moins  décifive  , au  promontoire 
de  Mycalé  en  Ionie , vis-à-vis  l’ifle  de  Samos» 

Les  débris  de  la  flotte  perfaue  , qui  avoient 
échappé  à la  journée  fatale  du  vingt  Odobre 
de  l’année  précédente  , s’étoient  réfugiés  dans  les 
ports  amis  de  l’Afie-mineure.  L’armée  vidorieufe 
avoit  trop  fouffert , dans  ces  combats  répétés , , 
contre  des  forces  fupérieures  , pour  s’engager 
dans  une  faifon  aufli  avancée  à la  pourfuite  1 
d’un  ennemi,  dont  la  flotte,  qui  étoit  d’environ 
quatre  cent  vaiflèaux  , furpaflôit  en  nombre 
l’efcadre  de  Thémiftocles.  Ce  général  ,'  ne 
pouvant  refter  dans  l’inadion , s’occupa , comme 
nous  avons  eu  déjà  occafion  de  remarquer  , à 
mettre  à contribution  les  ifles  de  la  mer  Egée. 

Le  gros  de  la  flotte  fe  retira  dans  les  ports^-  ‘ 
d’Egine.  Les  Grecs  y pafsèrent  tout  l’hiver  , 

& avant  que  la  faifon  de  fe  remettre  en  mer 
approchât, le  commandement  fut  confie  à Xan- 
tippe.  Athénien  à Léotychides,  Roi  de 


“ Hérodote,  1.  9 . c.  85. 
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Sparte.  CeS  commandans , dont  nous  avons*  eu 
déjà  occafion  de  louer  les  taFens  & l’influence 
dans  leurs*  républiques  refpeâives , reçurent  dès 
les  premiers  jours  du  printemps  upe  dépiAion 
fçcrette  de  plufieurs  villes  d’Ionie , qui  çonju- 
roient  les  Grecs  européens  d’employer , k dé-  _ 
livrer  de  l’efclavage  leurs  frères  d’Afie , cette 
valeur  qu’ils  avoient  déployée  avec  tant  de  fuc- 
cès  pour  leur  propre  défenfe.  En  conféquence 
de  cette  Invitation , la  flotte  fit  voile  k l’eft. 

Elle  étoit  k peine  k la  hauteur  de  Délos  , qu’une 
fécondé  ambaffade  vint,  de  la  part  des  Samiens, 
feire  la  même  invitation  aux  Grecs  , en  ajou- 
tant que  la  flotté  Perfàne , alors  en  rade  dans 
le  port  de  Samos , pouvoit  être  attaquée  & dé- 
faite fans  difficulté  & fans  danger.  Les  Grecs 
faifirent  avec  empreflement  cette  occafion  de 
terminer  la  guerre;  mais  avant  qu’ils  pufTenr 
arriver'  k Samos , l’ennemi  , ayant  quelque 
foupçpn  de  leurs  mouvemens  , & ne  voulant  pas 
hafarder  un  autre  combat,  s’étoit  retiré  fur 
les  côtes  d’Ionie  : il  avoir , fuivant  la  coutume 
de  ce  temps , non-feulement  tiré  fes  vaifleaux 
fur  le  rivage,  il  les  avoir  encore  ’ environné  • 
d’un  foffé,  d’une  paliflade  , & mém^  d’un  mur 
de  pierres  très-folide.  Les  vaifleaux  étant  ainfl 
en  sûreté^  les  troupes  de  débarquement , mon- 
. ' tant 
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tant  à quarante  mille  hommes  , & comman- 
dées par  Artayndes,  formèrent  un  camp  le 
long  du  rivage.  Elles  furent  renforcées  par 
l’armée  de  Tygranes , forte  de  foixante  mille 
hommes.  On  ne  voit  pas  que  ce  puiflànt  corps 
de  troupes  ait  fait  aucune  tentative  pour  s’op- 
pofer  à la  defcente  des  Grecs , qui  pouvoienc 
à peine  avoif  la  quatrième  partie  des  forces  de 
l’ennemi.  Il  parok  très-probable  qu’ils  dé- 
daignèrent de  prendre  ce  foin , & quoiqu’ils 
reconnuflênt  leur  infériorité  fur  mer,  ils  réfo- 
lurent  de  hafarder  fur  terre  une  adion  géné- 
rale , dans  laquelle  les  ifl.es  de  l’Hellefpont , 
ainfî  que  les  villes  floriflantes  des  côtes  afia- 
tiques , feroient  la  récompenlè  glorieufe  du 
vainqueur. 

Les  Grecs  ne  refusèrent  pas  la  bataille.  On 
prétend  que  Xantippe  fit  ufage  d’un  ftratagême 
femblable  à celui  que  Thémiflocles  avoit  em- 
ployé à Artémife , pour  ôter  à l’ennemi  le 
fecours  des  Grecs  auxiliaires  On  attribue  un 


* L’hlftoire  eft  invraifemblable  , parce  que  leï 
Grecs  Afiatiques  avoient  déjà  déclaré  leur  intention 
de  fe  révolter.  Il  n’étoit  donc  pas  de  l’intérêt  de 
Xantippe  de  rendre  leur  âdélité  fufpede  aux  Perfes, 
Tome  //.  T 
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ftratagême  plus  vrailèmblable  à Léotychides  ^ 
qui,  pour  encourager  fes  troupes  , fit,  dit-on, 
répandre  adroitement  la  nouvelle  que  leurs 
compatriotes  avoient  obtenu  une  vidoire  fig- 
nalce  à Platée.  Cette  nouvelle  , de  quelque  ma- 
nière qu  elle  fe  foit  répandue  , & qu’elle  ait 
circule , fut  fans  doute  d’un  grand  effet  pour 
décider  le  fort  de  la  journée.  Des  caufes  non 
moins  puiffantes  furent  la  révolte  générale  des 
Grecs  afiatiques , & la  rivalité  fecrette  des 
Spartiates  & des  Athéniens.  Parmi  les  Barbares , 
les  Perfes  combattirent  avec  une  bravoure  peu 
• commune  ^ & du  côté  des  Grecs  , la  bataille 
de  Mycalc  flit  plus  fanglante  que  toutes  celles 
qui  fe  donnèrent  dansée  cours  de  cette  guerre. 
Une  remarque  digne  d’attention , c’eft  que  , 
dans  toutes  ces  aôions  mémorables,  les  Grecs 
n’avoient  de  reffource  que  dans  la  vidoire , 
& que  les  Barbares  s’étoient  procurés  des  moyens 
de  sûreté,  même- en  cas  d’une  défaite.  Dans 
la  circonftance  préfente  ils  avoient  cherché  non- 
feulement  à s’aflûrer  une  retraite  dans  un  camp 
fortement  retranché , mais  à trouver  un  paffage 


parce  ce  que  des  amis  perfides  font  toujours  plus 
dangereux,  que  des  ennemis  déclarés; 
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sûr  & tranquille  par  les  défilés  étroits  de  My- 
calé.  Toutes  leurs  précautions  furent  cependant 
inutiles  contre  la  valeur  & la  fortune  des 
Grecs.  Les  Miléfiens , portés  par  l’ennemi  pour 
garder  les  partages  de  la  montagne,  empê- 
chèrent leur  fuite , au  lieu  de  la  favorifer.  Les 
Spartiates  qui  les  pourfuivirent  de  ce  côté  en 
firent  un  grand  carnage  •,  tandis  que  les  Athé- 
niens , aflirtés  par  les  alliés  de  Corinthe , Si- 
cyone,  & Trézène  , s’avancèrent  avec  un  cou- 
rage intrépide  pour  attaqyer  leur  camp.  Les  Grecs 
artatiques , qui  de  tout  temps  reconnurent  la 
prééminence  militaire  de  leurs  compatriotes 
européens,  égalèrent  dans  cette  journée,  où 
ils  combattoient  pour  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher,  la  valeur  de  leurs  ancêtres. 
Plus  de  quarante  mille  Perfes  périrent  dans  la 
bataille;  un  plus  grand  nombre  fiit  tué  en 
•fuyant,  ou  en  défendant  leiurs  retranchemens  ; 
le  rerte  fe  fauva  en  défordre , & ne  fe  crut  en 
sûreté  que  quand  il  fe  vit  dans  les  murs  de 
Sardis.  Leurs  vaiflèaux  , leur  camp , la  liberté 


' Hérodote , ( 1.  9 , c.  c.  ) & Diodore  (1.  1 1 , c. 
35.)  ne  s’accordent  pas  dans  leurs  récits. 
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de  l’Ionie , & la  poUèfïïon  paifible  des  côtés 
de  l’Ade,  furent  la  récompenfe  inappréciable 
des  vainqueurs.  Ainfi  , l’expédition  de  Xercès  , 
entreprife  dans  l’intention  d’aflervir  l’Europe , 
rendit  la  liberté  à la  plus  belle  portion  de 
l’Afie 

• Hérodote  1.9,  c.  90.  c.  114.  Diodore  de  Sicile* 
1.  n , c.  34  c.  38. 
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CHAPITRE  XI. 

Gloire  militaire  de  la  Grèce.  Ennemis 

que  ce  pays  avait  à redouter. Fondation 

Çf  accroijfement  de  Carthage. Etatfio^ 

rijfant  de  la  grande  Grèce, Il  excite  la 

jaloufie  des  Carthaginois.  Qui  entrent 

dans  une  ligue  avec  Xercès.  Objet  de 

. cette  alliance.  — Caujes  de  la  Jîngulière 

projpérité  de  la  grande  Grèce. Hiftoirc 

de  Pythagore  Çf  de  fa  philofiphie. Les 

Carthaginois  envahirent  la  Sicile. Leurs 

défajîres.  Gloire  de  Gelon.  Son 

traité  avec  les  Carthaginois.  — Caufis  de 
la  décadence  de  la  grande  Grèce, 

Xj  E commencement  du  cinquième  fîè«le  avant 
Jéfus-Chrift,  forme  l’époque  la  plus  glorieufe 
de  l’hiftoire  de  la  Grèce.  Tandis  que  les  répu- 
bliques d’Athènes  & de  Sparte  humilioient  l’or- 
gueil de  l’Afie , les  floriflàiis  établiflèmens  fur 
l’Hellefpont  & fur  la  mer  adriatiqiie  tenoient  en 
échec  l’impétuofité  des  Barbares  d’Europe  & 


* Hérodote,  1.  6.  Thucydide,  I.  r. 
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Etat  de  la 
Crèce. 
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la  colonie  méridionale  de  Cyrené  retenoit  la 
férocité  fauvage  des  Lybiens  dans  les  limites 
de  leur  pays  Le  nord , le  midi  & l’orient 
reconnoilToient  ainfi  l’afcendant  de  la  valeur 
& du  génie  îles  Grecs , & Rome , dans  Toc-, 
cident , n’étoit  encore  occupée  qu’à  difputer 
contre  l’obftination  des  Volfques  la  poflèf- 
llon  des  mifcrables  cabanes  du  Latium.  Les 
Grecs  avoient  , de  ce  côté  - là  , cependant 
des  dangers  à craindre  , & des  lauriers  à 
cueillir.  Ces  contrées , deftinées  à produire  un 
jour  des  eflaims  de  çonquérans,  qui , comme  un 
torrent , dévoient  inonder  toute  la  terre , com- 
' mençoient  à annoncer  leur  grandeur  future. 
Ce  n’étoit  pas  à la  vérité  de  Rome  que  ve- 
noient  leurs  craintes , màis  de  l’implacable  en- 
nemie * du  nom  Romain. 

FoiiditiM  L’hiftoire  n’explique  point  d’une  manière  fa- 

& accroiflc-  ^ ^ f i r 

mentdeCar-  tisfeifante  la  fondation  & l’accroiffement  de 

thage. 


• Strabon,  1.  i8. 

* Dloâore,  1.  il. 

' avec  quelle  énergie  virgile  exprime",  l’inimitié 
étemelle  entre  Rome  & Carthage  ! 

jj'  lÀttora  lUonbus  contraria  flufftbus  undas  , 

Imprtcor  arma  armis  pugnent  ïpfique  nepotes. 

Æn£10£  , 1 .4. 
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Carthage , qui  ont  été  embellis  avec  tant  de 
fuccès  par  les  fiâions  poétiques.  On  fait  que 
huit  cents  quatre-vingt  dix  ans  “ , au  moins 
avaht  l’ère  chrétienne,  une  colonie  Phéni- 
cienne s’établit  dans  cette  partie  fertile  des 
côtes  d’Afrique,  qui  s’avance  dans  la  Médi-  ' 
terranée , pour  rencontrer  & défier , pour  ainfi 
dire,  les  côtes  de  Sicile  6c  d’Italie,  où  fe 
fixèrent,  dans  le  lîccle  fuivant , les  Grecs, 
avec  qui  la  république  de  Carthage,  long- 
temps avant  fon  célèbre  Annibal  , eut  à fou-: 
tenir  plufieurs  guerres  fanglantes.  Pendant  les 
trois  fiècles  qui  fiiivirent  leur  établilîèment  , 
les  Carthaginois  femblent  avoir  profité  en  fi- 
ance , mais  avec  fuccès , de  la  fertilité  natu- 
relle de  leur  fol , de  la  commodité  de  leurs 
ports , de  l’habileté  & de  la  dextérité  de  leurs 
artiftes , de  l’efprit  entrepi  enant  de  leurs  ma- 


“ A.  C.  891  Petar.  de  dollr.  Temporum.  Cependant, 
comme  il  y a une  lacune  de  plufieurs  fiecles  dans 
* THiftoire  de  Carthage , tous  les  gens  de  goût  défire- 
ront  étendre  la  durée  de  cette  période  obfcuré  & 
inconnue , pour  avoir  le  plaifir  de  croire  que  Enée  & 
Didon  étoient  contemporains.  Opinion  qui  n’efi  pas 
tout  à fait  invraifemblable , puifqu’elle  a été  adoptée 
par  M.  Newton , dans  fa  Chronologie, 
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Qui  s*op- 
pofe  aux  en- 
treprifcs  na- 
vales des 
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rins;  fur-tout  de  la  profonde  fageflè  de  leur 
gouvernement  , qui  avoit  été  établi  fur  des 
principes  fi  folides  , que  depuis  la  fondation 
de  leur  ville  jufqu’au  temps  du  Philofophe 
Ariftote'*^  aucun  tyran  n’ avoit  oprimé  la  li- 
berté <k  Carthage  * , & aucune  fédition  n’avoit 
troublé  fa  tranquillité. 

Les  Carthaginois  ne  fortirent  donc  la  pre- 
mière fois  de  cette  heureufe  & paiflble  obfcu- 
rité  qu’à  l’époque  où  ils  voulurent  s’oppofer 
aux  entreprifes  navales  des  Grecs  Afiatiques , 
qui , vers  le  milieu  du  fixième  fiecle , fe  ré- 
pandirent fur  les  côtes  occidentales  & dans  les 
ifles  de  la  méditerrance  , pour  fuir  l’oppreffion 
des  Perfes.  Comme  nation  maritime  & entre- 
prenante, les  Grecs  étoient  naturellement  les 
rivaux  des  Carthaginois  \ 6c  les  Phocéens , qui 


"•  Ariftote , de  Républ.  1.  2,  c.  li.  ~ 
a Si  Didon  a pofé  les  fondemens  de  tant  de  bonheur 
& de  profpérité,  elle  étoit  bien  en  droit  de  fe  glo- 
rifier, avec  cette  noble  dignité,  de  s’être  feit  une  • 
réputation  immortelle.  * 

6»  quem  âedtrat  turfum  fortma  peregt^ 

Urbtm  prctclaram  Jlatui,  mea  metnia  vidi: 

S.t  nunc  magna  mti  fub  urras  ibit  imago. 

ViRG.  ibîd. 
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avoient  quitté  la  côte  d’Ionie , pour  éviter  la 
tyrannie  cruelle  du  Satrape. Harpalus , avoient 
abordé  dans  l’ifle  de  Corfe  , avant  de  s’établir  , 
à Vélia  " , en  Italie  & k Marfeille , dans  les 
Gaules  Les  Carthaginois , qui  avoient  déjà 
formé  des  établillèmens  en  Corfe , & qui  rc- 
gardoient  toute  l’ifle  comme  une  dépendance 
de  leur  république,  réfolurent  de  s’oppofer  avec 
vigueur  à l’invaflon  des  Grecs.  Un  femblable 
motif  fit  prendre  le  même  parti  aux  Tofcans  ; 

& le  plus  ancien  combat  naval , fur  lequel  l’hif- 
toire  s’explique  avec  clarté , fe  donna  dans  les 
mers  de  Sardaigne  , entre  les  Phocéens  , ayant 
foixante  voiles,  les  Tofcans  & les -Carthagi- 
nois , qui  en  avoient  un  bien  plus  grand 
nombre  *.  Les  Grecs  eurent  toute  la  gloire  de 
la  bataille;  ils  détruifirent  quarante  des  vaif- 
feaux  ennemis  , & mirent  en  fuite  le  refle  de 
la  flotte.  Mais  leur  petit  nombre  , diminué  par 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites  pour  foutenirl’hon-  s’étabUr  en 
neur  de  leur  nation  contre  des  forces  fupérieures , 
les  obligea  à abandonner  le  projet  de  s’établir 
en  Corfe. 


" Diodore,  1.  ç.  8c  Cluverius , Sicil.  ant  p.  507. 

* Thucydide  , J.  i. 

* Thucydide , 1.  i & Hérodote , I.  6. 
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Quoique  l’iflue  de  ce  mémorable  combat 
naval  tende  à difliper  les  nuages  que  la  üâion 
a répandus  fur  les  voyages  éloignés  & fur  l’an- 
cienne puiffance  maritime  des  Carthaginois  ; ce- 
pendant on  ne  peut  douter  qu’au  commencement 
du  fiècle  fuivant , & avant  l’invafion  de  Xercès , 
ils  ne  fullènt  la  première  nation  commeiçante 
du  monde.  L’orgueilleufe  capitale  de  leur  em- 
pire étoit  environnée  d’une  foule  de  colonies 
& de  villes  tributaires  , qui  s’étendoient  à plus 
de  trois  cents  lieues  ",  le  long  des  côtes  de 
l’Afrique.  Maîtres  de  la  Sardaigne  & des  rives 
feptentrionales  de  Sicile  * , ils  avoiént  encore 
établi  des  colonies,  non-feulement  dans  la  Corfe, 
mais  dans  Fifle  de  Malte  & dans  les 
Baléares.  Ils  vifitèrent  fouvent  les  Caffeterides. 
Ils  furent  probablement  les  premiers  qui  décou- 
vrirent les  Canaries,  auxquelles  leur  température, 
toujours  égale , a valu  le  nom  Ôl  ÎJIcs  fortunées. 
Ils  s’étoient  appropriés  les  mines  d’or  d’Ef- 


* Depuis  l’extrémité  occidentale  de  la  Cyrénaïque , 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar,  Shaw  compte  1420 
milles  géographiques  ; mais  c’étoit  l’étendue  delà  do- 
mination carthaginoife.  Dans  le^tems  les  plus  brillans 
de  la  république,  voyages  de  Shaw,  p.  iJO. 
b Polyb.  1.  3 c.  22. 

. ^ 
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pagne  , contrée  regardée  comme  le  Pérou  & le 
Mexique  de  l’ancien  monde  " ; & tous  ces  avan- 
tages étant  dirigés  par  la  prudence  de  leurs 
magiftrats  , qui  étoient  principalement  des  négo- 
cians  * , & augmentés  par  l’indulHe  patiente 


“ AuEhrapud  Hendreîch  Répub.  Carthage  1.  i.  > 
* A tet  égard  le  gouvernement^de  Carthage  étoit 
bien  différent  de  celui  de  Crète , & particulièrement 
de  celui  de  Sparte,  avec  lefquels  Ariftote  le  com- 
pare. Ifocrates  ad  Nicoclem  , dit  : que  dans  les  affaires 
civiles , le  gouvernement  Carthaginois  étoit  ariftocra- 
tîque,  & royal  pour  le  militaire  ; mais  ce  ne  fut  proba- 
blement que  dans  les  premiers  temps.  Les  premiers 
magiftrats  s’appeloient  S«^fM,cequi,  en  hébreu, 
fignifie  juges  ; ( Bochart , Canaan  ) , & pourroit  par- 
conféquent  fe  traduire  naturellement  en  grec  par  le 
mot  Mais  il  paroît  d’après  Ariftote , 

que  ces  juges  ou  Rois , qui  étoient  au  nombre  de 
deux , n’étoient  que  des  magiftrats  annuels , qui  con» 
voquoient  le  fénat  , & préfidoient  à cette  affemblée. 
Quand  le  fénat  & les  fuffetes  étoient  d’un  même  avis , 
le  peuple  n’avoit  pas  de  voix  dans  la  conduite  des 
affaires  publiques  ; mais  quand  leurs  opinions  étoient 
différentes , c’étoit  au  peuple  à décider.  Ariftote  regarde 
cela  comme  une  imperfeéUon  dans  leur  conftitution  , 
& le  temps  a juftifié  fon  opinion.  Dans  une  république 
commerçante,  où  le  peuple  devient  par  degrés  plus 
riche  & plus  corrompu , un  tel  réglement  tendoit  na- 
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d’un  peuple  , perfuadé  que  moyen  de  (e 
faire  refpeder  , ctoit  d’acquérri  des  richefles  , 
rendirent  Carthage  le  centre  du  commerce  gé- 
néral. Ils  apportoient  d’Egypte  le  lin  & le  pa- 
pyrus : les  côtes  de  la  mer  rouge  leur  fournit- 
foient  les  épices  , les  parfums , l’or  , les  perles 
& les  pierres  précieufes  Les  riches  tapis  de 
Perfe  ornoient  les  palais  des  magillrats  Cartha- 
ginois. Ils  tiroient  d’Éfpagne  les  métaux 
néceflàires  pour  faciliter  leur  commerce  ; 
& la  Grande-Bretagne , ainfi  que  les  autres 
provinces  du  nord  , leur  donnoient  le  fer  , le 
plomb  , l’étain  & le  cuivre  , également  propres 
à féconder  tous  les  efforts  de  leur  induftrie.  Les 
exportations  Carthaginoifes  confiftoient  en 
partie  dans  les  produdions  de  leur  fol  fertile  , 


turellement  à lui  confier  trop  d’autorité.  Dans  le  fiècle 
qui  s’écoula  depuis  Ariftote  jufqu’à  Annibal , le  peuple 
de  Carthage  devint  plus  puifTant  que  le  fénat;  à Rome , 
le  fénat  étoit  plus  püilTant  que  le  peuple  : & c’eft  à 
ces  circonftances  fur-tout , que  le  plus  judicieux  auteur 
de  l’antiquité , attribue  la  différence  dans  Tiffue  des 
guerres  à jamais  mémorables  que  ces  deux  nations  fe 
firent  entre  elles.  Polyb.  I.  6. 

* Pline  , 1.  38 , c.  7 , nous  dit  : que  les,  Efcarboucles 
étoient  fi  communes  à Carthage , qu’elles  étoient  con- 
nues généralement  fous  le  nom  dt  Carthaginoîfes.  ‘ 
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mais  fur-tout  dans  les  ouvrages  induftrieux  de 
leurs  ouvriers.  C’étoient  des  grains , des  fruits  , 
du  miel , des  cuirs  , un  lin  d’une  efpèce  fupé- 
rieure  des  agrêts  de  vailîèaux & fur-tout  des 
cables  faits  d’une  efpèce  de  genêt  , appelé 
fpartum  \ des  meubles  , des  bijoux , & les  in- 
grcdiens  de  cette  couleur  punique , û eftimée. 
Leurs  arts  méchaniques  étoient  portés  à un  degré 
de  perfedion  , qui  étoit  reconnu  & admiré  par 
leurs  ennemis  ^ mas  les  arts  lib  éraux  , & par-* 
ticulièrement  la  poëfie  & l’éloquence  % fembJent 


" Xenophon,  de  venatione. 

* Caton , de  re  ruflïca,  & Valere  , Maxime , 1.  7. 

‘ Le  grand  Annibal  aimoit  beaucoup  le  grec,  & 
compofa  plufieurs  ouvrages  dans  cette  langue.  Cor- 
Hèlïus  Nipos  dans  la  vît  <f  Annibal.  Silenus  , autre  Car- 
thaginois , écrivit  une  hiftoire  len  grec  Cicer.  de  divi. 
Salufte  parle  de  livres  carthaginois  dans  fon  hidoire  de  la 
guerre  de  Jugurtha  ; & nous  favons  que  le  traité  de  Ma- 
gon,  fur  l’économie  rurale,  en  28  livres  , fut  traduit  par 
ordre  du  fénat  romain  , quoique  le  vieux  Caton  eût  déjà 
traité  cette  importante  matière.  Je  ne  parle  point  du 
voyage  apocriphe  d’Hannon , puifqu’on  peut  trouver 
de  meilleurs  preuves  de  la  littérature  carthaginoife , 
dans  le  fécond  & le  huitième  livre  de  Pline  ; mais  il  fe 
préfente  naturellement  deux  obfervations  qui  juftifient 
se  qu’on  a dit  dans  le  texte  : la  première , eft  que  les 
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n’avoir  jamais  fleuri  dans  leur  république  ; cir- 
conftance  plus  funefte  à la  réputation  de  Car- 
thage que  les  ravages  deftruâeurs  des  Romains  , 
dont  la  haine  immortelle  auroit  eu  bien  plus  de 
peine  à abolir  les  chefs-d’œuvres  du  génie , qu’à 
anéantir  les  monumens  orgueilleux  des  richef- 
fes  6c  de  la  grandeur. 

Peu  d’individus  font  capables  de  jouir  des 
dons  de  la  fortune  fans  en  abuferÿ  6c  jamais 
une  nation  puiflànte  ne  put  fe  défendre  contre 
l’efprit  de  conquêtes.'  L’ambition  commer- 
çante des  Carthaginois  étoit  diftinguée  par 
un  efprk  jaloux  6c  exclufif,  qui  ne  cherchoic 
qu’à  arrêter  l’adivité  6c  les  'progrès  de  tout 
peuple  qui  pouvoit  un  jour  devenir  leur  rival. 
A la  fin  du  fixième  fiècle , avant  J.  C. , 6c 
vingt-huit  ans  avant  l’invafion  de  Xcrcès’,  ils 
conclurent  avec  Rome , délivrée  tout  récem- 
ment de  la  tyrannie  de  fes  Rois , un  traité  qui 
marque  la  follicitude  la  plus  empreflee  à empê- 
cher cette  nouvelle  république  d’entrer  jamais 
en  correfpondance , ou  même  d’avoir  aucune 


Carthaginois  écrivirent  plutôt  fur  les  arts  utiles  que  fur 
ceux  d’agrément  ; & la  fécondé  , que  leurs  plus  grands 
écrivains  préférèrent  la  langue  grecque  à la  punique. 
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relation  “ avec  les  dépendances  de  Carthage.  Laprofpé.' 

Les  colonies  grecques  établies  en  Italie  & Grèce  aiar- 
en  Sicile , dont  la  force , & la  fplendeur  dans  le  thagmois. 
cours  de  foixante  ans , étoient , ( pour  des 
raifons  que  nous  ne  tarderons  pas  à expliquer)  , 
tellement  augmentées , qu’elles  valurent  à ces 
contrées  le  nom  de  grande  Grèce,  * alar- 
moient  la  jaloufie  des  magiftrats  Carthaginois, 

& provoquoient  leur  reflentiment.  Les  Grecs 
étoient  déjà  maîtres  des  Kles  & des  côtes  orien- 
tales de  la  Mediterranée  : cette  nation  n’étoît 
pas  feulement  guerrière,  mais  ingénieufe  & com- 
merçante. Les  forces  navales  des  Phocéens  feuls, 
avoient  défait  & mis  en  fuite  les  flottes  combinées 
des  Tofcans  & des  Carthaginois.  Ces  derniers 
par  conféquent,  virent  avec  la  plus  grande  fatis- 
fadion  , les  hoftilités  continuelles  qui  régnoient 
entre  les  Grecs  & les  Perfans.  Ils  furent  tranf^ 
portés  d’admiration , en  apprenant  les  immcnfes  . 
préparatifs  de  Xcrcès  i mais  leur  joie  redoubla  , 
quand  le  grand  Roi , qui  avoir  été  accoutumé  à 
recevoir  les  préfens  & l’adulation  des  princes, 
tributaires  de  l’AIie  , voulut  bien  defcendre  , 
jufqu’à  traiter  d’égal  kégal  avec  leur  république. 


" Polybe,  1.  3 , c.  la 
* Strabon , 1.  8 , p.  389. 


L. 
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Qui  entrent  & ^ demander  leur  alliance.  Il  leur  accorda 
daniuneai-  , fubfides  pour  levcr  des  troupes  en  1 El- 
Xercèl.  p^gne,  dans  la  Gaule  & les  parties  feptentrionales 
de  ritâlie  & il  n’exigea  d’eux , que  de  joindre 
leurs  efforts  aux  fiens  pour  punir  & anéantir, 
s’il  étoit  poflible  leurs  ennemis  naturels.  Ces 
Africains  rufés  acceptèrent  avidement  des 
propofitionsquiparoiflbient  fi  favorables  k leurs 
intérêts  ; & en  trois  années  de  préparatifs 
ils  eurent  un  armement  de  deux  mille  vaif- 
feaux  de  guerre , avec  trois  mille  de  tranfport 
pour  faire  pafler  dans  la  grande  Grèce  une 
. ' armée  de  trois  cents  mille  hommes.  ^ H fut 

réfolu  entre  les  confédérés , que  pendant  que 
Xercès  inonderoit  le  centre  de  la  Grèce,  & 
s’occuperoit  k extirper  le  tronc  principal  de  la  ^ 
nation  profcrite , les  Carthaginois  en  detrui- 
roient  les  branches  floriflantes  , étendues 
, jufqu’en  Italie  & en  Sicile.  Les  termes  de  la 
convention  furent  exaâement  obfervés  ; l’atta- 
que combinée  fe  fit  au  temps  marqué  *,  & 
l’Europe  eft  intérelTée  k favoir  quelles  font  les 
caufes  particulières  auxquelles  on  doit  attribuer 
en  adoptant  jg  mauvais  fuccès  de  ces  expéditions  mémora- 
CM meures.  ^ auroicnt  probablement  changé  fa 


a Hérodote,  1.  7.  & Diodore,  I.  n* 

deftinée. 
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dçftihée , & l’auroient  privée  de  cette  fupériorité 
fi  vantée  qu’elle  a coftfervée  depuis  furies  au* 
très  parties,  du  monde  j li  elles  avoient  permis 
aux  defpotes  d’Afie , de  fubjuguer  l’efprit  libre 
& indépendant  des  premiers  hommes  de  ce  con- 
tinent. Quiconque  aura  obfetv^  les  ravages  bar-Ewtfloriffan» 
bâtes  exercés  en  Calabre,  &' aura  réfléchi  fur  Grèce, 
le  peu  d’étendue , & fut  la  foibleflè  adbuelle 
de  la  Sicile,  ne  pourra  entendre  , fans  un  mé- 
lange de  furprife  & d'incrédulité , que  cinq 
cens  ans  avant  J.  C.  ces  contrées  renfet- 
moient  plus  de  vingt  communautés  guerrie^res, 
dont  plufieurs  pouvoient  mettre  en  campagne 
cent  mille  combatrans.  Le  coup-d’œil  précipité 
de  l’ignorance  impatiente  , rejettera  fans  exa> 
men  le  témoignage  de  l’antiquité  furce  fujet , 
comme  contraire  à la  probabilité  & à l’ex- 
périence 5 le  vifionnaire  contemplatif  admettra  v 
le  fait,  & en  déduira  des  réflexions  défolan- 
tes  fut  le  vieux  temps  & la  décadence  du 
monde  ; mais  le  Philofophe  , plus  conféquent, 
cherchera  à découvrir  dans  l’hiftoire  ë<  dans 
les  inftitutions  de  la  Grande-Grèce  , ies  caufes 
de  l’état  où  étoit  autrefois  cette  contrée , & 
de  celui  où  elle  eft  adtuellemenr.  L’éta-  Hiftoîre 
bliflement  de  Cumes  Eubéenne,la  mère-patrie 
de  Parthénopé  ou  Naples , & la  fondation  cWc. 
Terne  II,  V 
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de  quelques  autres  villes  grecques  en  Italie  "Sc 
en  Sicile , remontent,  comme  nous  l’avons  déji 
dit , aux  (îècles  héroïques  j mais  le  plus  grand 
mombre  des  colonies  grecques  dans  ces  con- 
ittées  , fut  fondé  dans  le  huitième  fiècle 
;avanrl’ère  chrétienne  premièrement  par  les  ® 
£ubéens,  'dont  la  ville  principale,  Chalcis , 
foarniflànt  pour  l’ordinaire  le  conduébeur  de 
la  colonie  , donna  l’épithète  de  Chalcidient 
aux  nouveaux  établiUemens  ÿ fecondement , 
par  les  Achéens  du  Péloponèfe  , qui  étoient  de 
la  langue  ôc  de  la  lignée  Eolienes } 8c  troi- 
fièmement , pat  les  états  Doriens  de  cette  pé- 
# ninfule  , fpécialement  pat  Corinthe.  On  peut 

appliquer  à cette  dernière  ville  la  remarque 
des  anciens  républicains , au  fujet  des  pères  de 
Caton  8c  de  Brutus , que  , comme  les  enfans 
tirent  fouvent  leur  éclat  du  mérite  de  leurs 
parens,  de  thème  Corinthe  dût  une  partie  de. 
fa  réputation  à la  fplendeur  & à la  prufpérité 

DoViennes”u!  enfans.  Outre  leurs  colonies  puiffàntes 

f lus  puiflan-  jgj  jiçj  jg  Cotcvre  , Leucas  , ‘Anaélo-  « 

tes  en  Sîcilc,  ^ ^ . 

oiyrap.  Il , rium  , Ambracie  , dont  l’établi fTement  for- 
».  A.  c.  71?  partie  fi  importante  de  l’Hiftoire  de 


a Entre  la  dixième  & la  trentième  Olympiade , &Iet 
ann^  7}7  Sc  777,  av.  J.  G. 
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ï’ancienne  Grèce , les  Corinthiens  fondèrent 
Syracufe,  qui  devint  bientôt  la  capitale  de  la  Si- 
cile , & conferva  long-temps  ce  titre.  Soixante- 
dix  ans  après  , les  habitàns  de  Syracufe  bâtirent 
Acras,  & enfu  ite,  à une  égale  diftance  de  temps, 
Cameriiia.  ^Plufieurs  autres  villes  d’un  ordre 
inferieur  durent  leur  origine  à la^ême  Mé- 
tropole j de  forte  que  dans  le  fixième  fiècle  • 
avant  J.  C.  les  Syraeufains  avoient  étendu 
leurs  établilTemens  fur  toute  la  côte  Méri- 
dionale de  nie  Nous  avons  déjà  dit  à 
quelle  occafion  les  Lacédémoniens  fondèrent 
la  ville  de  Tarente  en  Italie.  Trente -neuf» 
ans  après , Rhegium  fut  bâtie  par  les  Mefle- 
niens  & les  Chalcidiens  ,•  dont  les  premiers  " 
^ comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut) 
s’étoient  déjà  établis  à Meiïîne  en  Sicile , fur 
le  rivage  oppofé.  Les  citoyens  de  Tarente 
fondèteiît  Héraclée , fituée  dans  le  golfe  de 
Tarente  , 5c  peut-être  fournirent  une  partie 
des  habitans  de  Locres , qui , quoiqu’originai- 
rement  établis  par  les  Eoliens  , femblent 
avoir  pris  de  bonne-heure  le  dialede  Dori-  ’ 
que.  Les  Rhpdiens , qui  étoient  auffi  de  race 


• Scymnus.  v.  5 . Thucydide  ,1.4,  y Hérodote,  1. 7. 

* Y ij 
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Dorique  > bâtirenc  la  ville  ^e  Gela  en  Sicile  ^ 
quarante-cinq  ans  après  la  fondation  de  Sy- 
A racufe  “ j & Gela  fontla  la  colonie  florilTante 

*.  d’Agrigente , qui  furpalTa  bientôt  la  fplendeur 

de  la  Métropole , & devint  la  fécondé  ville 
de  rîle. 

Les  Eolien-  Au  nioyin  de  ces  puilTans  étaSliflemens  » 
«CS  en  lulie.  £)Qfiens  acquirent  en  Sicile  un  afcendanc 

qu’ils  confervèrent  toujours  j mais  les  colonies 
Achéennes  qui  étoient  de  la  langue  &,  de  la 
nation  Eoliennes  * , commandoient  fur  les 
côtes  d’Italie.  Crotone  , la  ville  la  plus  confî- 
dcrable  des  Achéens , & de  toute  l’Italie  dans 
les  anciens  temps  > fut  bâtie  fept  cens  dix  ans 
• avant  J.  C.  Sybaris  « , fa  rivale  , fut  fondée 
^ vers  le  même  -^temps  y ,&  par  la  même 

nation.  La  première  envoya  des  colonies  â 
Tirina,  Caulonia  & Pandofîa  ; la  fécondé  bâtit 
Laus , Métaponte  & Pofidonie  , ou  Pœftum 
dont  les  ruines  admirables  atteftent  la  richedp 


« Thucydide  , I.  6. 

b Strabon  j I.  8 , p.  5 1 j , nous  affirme  jette  dernière 
circonftance , qui  eft  plus  importante  que  la  géuéalpjie 
• incertaine  des  anciennes  tribus  grecques. 
c Denis  d’Halicarnafle  1.  i. 

^ Scymnus , V.  14J.  ‘ „ . 
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êc  la  grandeur  des  anciennes  villes  grecques 
d’Icaiie. 

Si  nous  euflions  fuivi  dans  cette  déduction  lesionîtw- 
l’ordte  des  temps , nous  aurions  parlé  en  pre-  fuibies  <fan» 

' . fl  I ■ Y ■ • • CCS  dciu  coo.- 

mier  lieu  des  colonies  Ioniennes  > qui  vin-  nées, 
rent  de  l’île  Eubée.  Les  habitans  de  cette  île 
bâtirent  Naxos  en  Sicile  , un  an  avant  la  fon- 
dation dé  Syraeufe  • j mais  ni  cet  établifle- 
ment  > ni  ceux  qu’ils  firent  enfuite  à Catane , 

Egefte  Leontium  J ne  parvinrent  jamais  à un 
degré  de  fplendeur  & de  population  bien 
confidérable.  Il  efi  â remarquer  que;  pour 
les  raifons  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  cet 
' ouvrage  j les  Ioniens  qui  s’établirent  près  des 
côtes  orientales  de  k Sicile  > n’égalèrent  ja- 
mais le  pouvoir  & la  célébrité  des  Doriens  Sc 
des  Eoliens  , leurs  voifins , mais  furent  toujours 
autant  au-defibusdeces  nations  dans  la  Grande- 
Grèce  , qu’ils  les  furpafièrent  fur  les  côtes  & 
dans  les  îles  de  l’Afie. 

Au  - lieu  de  fatiguer  la  mémoire  de  nos  Çiofaginê- 

, ra'.ti  de  la  ri- 

leâeurs  de  la  lifte  inutile  des  noms  d’Etats  ou  jhciie  & de 

de  villes  moins  confidérables , qui  eurent  peu  «te  romes  cet 

d’influence  dans  les  affaires  générales  de  cette  oiymp.  i 70- 

* !•  A.  C«  500^ 


^ Thucydide  > I. 
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contrée  *«,  il  eft  plus  important  d’examiner  les 
circonftances  auxquelles  les  habitans  de  la 
Grande-Grèce  » durent  leur  fituation  florilTante 
à Fcpoque  dont  nous  pailpns  j époque  à la- 
quelle on  peut  affirmer  hardiment  que  ces 
colonies  égaloient  & furpaflbient  même  en 
richelTes  & en  pouvoir  la  mère -patrie.  Nous 
n’infifterons  pas  furies  caufes  phyfiques  & mo- 
rales ^ dont  on  connoît  déjà  l’influence  ordi- 
naire fur  les  accroiflemens  rapides  des ‘colo- 
nies nouvellement  établies.  Il  eft  évident  que, 
avec  l’égalité  de  fortune  & la  (implicite  de 
mœurs  qui  régnent  ordinairement  dans  de 


« La  Grande-Grèce,  <pe  j’emploie  toujours  dans  fe 
fens  de  Strabon , déjà  cité  plus  haut,  pourMéfigner  les 
établiffcmens  Grecs  en  Sicile,  ainfi  qu’en  Italie , étant 
la  partie  la  plus  accedîble  des  dominations  grecques , 
a été  décrite  par  les  modernes  avec  plus  de  précifionque 
toutes  les  autres.  L’immcnfc.  colleétiou  du  Tbefaurus- 
Siculus  , & particulièrement  les  volumes  I.  IV.  VII. 
VIII.  & XIII.  fournilTeut  d’utiles  matériaux , ainlî  que 
Cluvetii  Sicil , Antiqua , Sc  FazclIusde  Rebas  Sicu'is,  Se 
l’excellent  ouvrage  de  Gio.  Balt.  Carufo  , Memorie  ifio- 
riche  di  quanta  è accaduto  in  Sicilia  dal  tempo  de  fuoi 
prlmi  inhabitarui  fino  ai  Normaiii.  » Ménooires  hiftori- 
ques  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  en  .Sicile,  depuis  le  temps 
de  Tes  premiers  habitans  jurqu’aux  Normands. 
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pareilles  communautés  y des  hommes  qui  ont 
devant  eux  de  vaftes  contrées  à peupler  ic 
à cultiver , doivent  naturellement  multiplier 
en  plus  ^ande  proportion  que  les  nations- 
corrompues.  Celles-ci  font  trop  afToiblies  par 
les  vices  qu’entraînent  la  richeflTe , le  luxe,  fir 
elles  font  furtout  arretées  paf  refprit  céliba- 
taire, qui  eft  peut-être  le  plus  grand  en-  ' 
nemi  de  la  propagation  de  l’efpèce  humaine.. 

Il  fuffic  d’indiquer  Amplement  pour  exemple 
de  l’accroidement  rapide  des  colonies  ancien- 
nés,  la  fertilité  naturelle  de  la  Grande-Grèce  > 

& particulièrement  de  la  Sicile,  qui,  dans  plu- 
iîeurs  endroits,  produifoit  cent  pour  cenf  . Les 
peuplesqui  y abordèrent  duPéloponèfe , appor- 
tèrent avec  eux  la  connoiffance  & la  pratique 
de  l'agriculture , qui  s’étoit  perfcâlonnée  de< 
bonne-heure  dans  leur  péninfule.  La  fertilité 
du  fol  en  Sicile , augmentée  par  la  culture , 
préfenta  bientôt  le  riche  tableau  de  cette  abon- 
dance , qui  ,*  dans  les  derniers  temps , fit  ap- 
peler cette  île  enchantée , le  grenier  de  Rome  *.  ticuHèf” 

La  fituation  particulière  des  Achéens  & des  icioixd» 
Dotiens  , de  qui  les  colonies  de  la  Grande- 
Grèce  tirent  principalement  leur  origine  ,con- 

• ^ , > • 

4 

« Soaboo,  1.  â.-  ^ Diodore , I. 

Vm. 
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tribua  beaucoup  à accélérer  la  population  '&  la 
grandeur  de  ces  nouveaux  établiflèmens.  Les 
Achéens  , dont  la  république  devint  fi  fameufe 
dans  les  derniers  temps , pat  un  concours  de 
circonfiances  qu’il  eft  néceflaire  de  décrire  ici , 
Iiabitoient  originairement  une  langue  de  terre  , 
longue  mais  étroite , aufii  peu  fertile  que 
peu  étendue,  fituée  le  long  du  golfe  de  Co- 
rinthe , dont  les  côtes  couvertes  de  rochers,  ne 
préfentoient  aucun  port  commode  Mais  l’ef- 
prit  impartial  & indépendant  des  loix  Achéen- 
nés  eut  bientôt  compenfé  les  défauts  naturels 
de  leur  territoire.  Leur  république  fut  la  pre- 
mière , & long-temps  la  feule  qui  admît  des 
étrangers  dans  fon  fein,  & leur  accordât  les 
mêmes  avantages  qu’aux  anciens  citoyens  *. 

' Dans  leur  contrée  vraiment  libre , il  n’y  avoir 
point  de  capitalepuifiante, comme  Thèbes en 
Bœotie  , ou  Athènes  en  Attique , qui  dominât 
fur  les  villes  &c  les  villages  fubalrernes.  Douze 
villes , qui  avoient  des  loix  èc  des  inftitu- 
tions  communes , Sc  par  la  fuite  les  mêmes 
poids  & les  mêmes  mefures  ‘ , envoyoient  des 


« Plutarque,  dans  la  vie  d'Âratus,  p.  1051. 

• Polybe,  J.  2.  p.  178.  • 

* Polybe,  ibid.  rapporte  cette circonftance , pour  faire 
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députés  à Hélice  , qu’Homère  “ diftingu^ 
comme  la  ville  la  plus  confidérable  de  l’A- 
chaïe.  Cette  place  ayant  été  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  * , trois  cçns  foixante- 
creize  ans  avant  J.  C. , Egée  devint  le  fiége 
du  congrès  général  , qui  régloit  les  affaires 
publiques  , nommoic  , pour  exécuter  fes  réfo- 
lutions,  des  magiftrats  annuels  & des  généraux, 
qui  étoient  comptables  au  congrès  ou  confeil  , 
comme  les  membres  du  confeil  eux-iqèmcs 
l’étoient  aux  villes  qui  les  avoient  nommés 
& conftitués  Cet  excellent  fyftême  de  gou- 
vernement , qui  réprimoit  tout  à la  fois  l’am- 
bition des  particuliers,  & confervoit  l’indépen- 
dance de  l’Achaïe  défendit  cette  heureufe 
contrée  des  fecouffes  qui  ébranlèrent  & renver- 
lerent  à la  fin  les  plus  puiffantes  républiques 
de  la  Grèce.  Ce  fut  alors  que  les  Achéens,A. 
qui , pendant  plufieurs  fiècles,  avoient  joui  en 


voir  combien  ils  étoient  jaloux  que  tout  fui  égal  6c 
commun  chez  eux.  ' 

* II.  1.  dans  le  Catalogue  géographique. 
i Strabon,  1.  8.  p.  589  , dit  que  le  tremblement  de 
terre  arriva  deux  ans  avant  la  bataille  de  Leuélrc,  qui 
fe  donna  571  ans  avant  J.  *C. 

« Polybe  , ibid. 

^ Shook , Achaïa  > apud  gronov.  tlics.  t.  v.  • ' 
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fîlence  de  leurs  loix  équitables  , fortirent  d* 
i’oBfcurité;  Sc  communiquant  fans  reftriâioii 
leur  forme  de  gouvernement  aux  villes  voilînes 
du  Péloponèfe,confervèrent  encore  cent  trente- 
Hx  ans  , la  foible  étincelle  de  liberté  qui 
s’éceignoit  de  toute  part  autour  d’eux  ^ jufqu’A 
ce  qu’enfin  ils  cédèrent  eux-mèmes  au  pouvoir 
& i la  politique  de  Rome  Tous  les  dé- 
tails de  cette  courte  période  de  guerres  & 
de  tumulte  ont  été  décrits  dans  Thiftoire  y. 
tandis  que  la  longue  fuite  de  ficelés  heu- 
reux qui  l’ont  précédée  , n’a  été  effleurée  qu’en. 
palTant  par  les  anciens  Hifioriens  ; Sc  fans  les 
défaites  Sc  les  calamités  que  les  Âcliéens  fouf- 
frirent  dans  les  derniers  temps  j nous  ignore- 
rions peut-être  que  leurs  ancêtres  pofledoient 
line  légiflation  de  jufiiee  Sc  d’égalité  y qui: 
étant  tranfportée  avec  eux  dans  la  Grande- 
Grèce,  ne  pouvoir  manquer  dé  faire  le  bon- 
heur Sc  la  profpérité  de  ces  délicieufes.  con^ 
trées 


« Polybc , excerpt.  Icgat.  & Titus-Livius,  I.  }8  & 
t Xéoophon , dans  Ton  hiftoirc  de  la  Grèce,  parle  de 
l’excellenee  des  loix  Âchéennes,  en  traitant  un  fujet  dont 
nous  parlerons  par  la  fiiitc.  Polybe  étoit  évidemroent 
intètc/Tè  à approfondir  davantage  ce  fujet , pat  la  raifoat> 
aflignée  dans  le  texte. 


A 


Di 
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La  condition  des  Doriens  , à l’époque  où  Et2t  dcsOo- 
ils  envoyèrent  des  colonies  eh  Italie  & 

Sicile,  n’eft  pas  moins  digne  de  remarque  : 
les  états  Dotiens  du  Péloponèfe  étoient  alors  ®'**=*- 
univerfellement  fournis  au  gbuvernement  mo- 
déré & limité  des  Princes  héréditaires , ou  de 
magiftrats  choifis  dans  les  defcendans  de  leurs 
anciennes  familles  royales  “ , & qui , aux  avan- 
tages de  la  naiflance  , joignoient  quelquefois 
l’éclat  plus  réel  de  la  fageflTe  & de  la  vertu  ^ Il 
eft  de  la  natute  des  colonies  de  conferver  avec/ 
hn  attachement  refpedueux  les  inftitutions  de 
leur  mère-patrie  , qui  fouvent  fe  perfeéliont- 
nent  par  la  tranfplantation  , & fleurifFent  dans 
des  terres  étrangères , tandis  qu’elles  dégénè- 
rent fouVent  & fe  perdent  totalement  dans 

« C’étoit  là  proprement  la  feule  noblcffede  la  Grèce: 
lis  étoient  appelles  toactrfii'aç , & furent  long-temps  en 
poflelTion  du  gouvernement  dans  tous  les  Etats  de  la 
Grèce.  S.  Petitus  a recueilli  les  paflages  les  plus  impor- 
tans  fur  ces  nobles,  dans  Ibn  commentaire  fur  Ick 
anciennes  loix  d’Athènes  : » Tus  tii7r»Tfiiicç  yùiainttit 
rx  ht»  K»t  x»i  lofttn  S’iS'us-kkXus  tif»i 

x»i  ùa-iait  K»i  itftit  i^tiytfTxt.  •>  Que  les  Eupatrides , ou 
nobles,  dirigent  les  rite^dc  la  religion,  rempliffent les 
offices  de  magifiraturc,  fie  explit^ncnt  toutes  les  macicics 
facrées  8c  divines. 

h Thucydide,  I.  i. 
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le  fol  qui  les  vit  naîtte.  Les  temps  malheureux, 
& les  différentes  caufes  qui  ont  été  dévelop- 
pées dans  le  cours  de  cette  hiftoire  , tendoient 
à changer  l’ancienne conftitution  , & à diminuer 
la  force  des  Etats  Grecs  fitués  des  deux  cô- 
rifthmc  de  Corinthe.  Tandis  que  des 
Sffemên*  cruclles  & fréquentes  épuifoient  leur 

^Mcettecon- population',  l’efprit  exclufif  de  la  jaloufie  ré- 
publicaine , qui  refufoit  avec  hauteur  d’ad- 
mettre les  étrangers  à leur  gouvernement , oti  ' 
de  leur  accorder  la  proteétion  qup  les  loix 
doivent  à tout  citoyen  , altéroit  naturellement 
leur  vigueur  & arrêtoit  leurs*  accroiffemens. 

, Les  colonies  de  la  Grande-Grèce  ayant  à leur 
difcrétion  un  vafte  territoire , n'avoient  pas 
les  mêmes  difcuflions  d’intérêt , & elles  étoient 
d’ailleurs  fuffifamment  occupées  à foumettre 
les  naturels  du  pays,  fans  fe  permettre  déjà 
des  hoftifités  réciproques.  Elles  ne  moutroient 
pas  moins  d’empreffement  à incorporer  les 
barbares  dans  leurs  communautés  , que  d’am- 
bition à les  foumettre.  Les  Rois  , ou  la  no- 
bleffe  , de  la  Grande  - Grèce  j furs  de  leur 
prééminence,  n’éprouvoient  " point  ces  jalou- 

— I ■ a - - > 

• La  tncme  politique  fut  mifc  en  ufage  par  la  Ma- 
cédoine j & , comme  nous  aurons  occaAou  de  le  rapporter, 

«c  fut  la  caufc  prcRiière  de  la  grandeur  de  cet  Etnpitc.. 
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fies'tépublicaines,  qui  ryrannifoient  la  mère* 
patrie.  Ils  recevoient  avec  plailir  de  nouveaux 
citoyens , ou  plutôt  des  fujets  , de  quelque 
pays  qu’ils  vinlTent.  Les  barbares  adoptoienc 
le  langage  & les  mœurs  de  la  nation  à la- 
quelle ils  étoient  alTociés  ; leurs  enfans  rece- 
voient l’éducation  des  Grecs  j & les  états 
d’Italie  Sc  de  Sicile  augmentant  ainfi  par  de- 
grés , eurent  bientôt  la  gloire  de  voir  plu- 
fieurs  grandes  villes  s’élever  dans 'leur  feint 
les  premiers  , Crotone  j Tarente , Sybaris  , 

Rhegiumj  les  féconds  , Sy'racufe  , Agrigente, 

Mefline  * Himcre , & plufieurs  autres  villes  ; 
qui  y pour  la  richefle  , égaloient  ou  furpalToient 
Athènes  ou  ,Corinthe , & pour  la  population  ♦ 
Thèbes  , Argos  ou  Sparte. 

Les  guerres , les  conquêtes  ou  les  oppref- 

lions  , mais  furtout  les  diflen dons  civiles  , qui,  fiatiques  pro- 

dans  le  lixième  *liècle  avant  J.  C.  troublé-  & à u sidie 
O ’ V IA  i.r  • „ 1 nouveaux 

rent  oc  ravagèrent  les  cotes  d Ionie  , & les  habiians. 

autres  colonies  grecques  dans  les  îles  &c  le 
continent  d’Afie , caulerent  de  fréquentes  émi- 
grations , qui  toutes  allèrent  peupler  les  côtes, 
de  la  Grande  - Grèce.  A*  cette  époque  , les 
Grecs  Afiatiques  avoient  porté  la  perfedion 
dans  les  arts  utiles  ou  agréable#,  plus  loin, 
qu’aucune  autre  na'tiou  du  nom  grec  \ mais 


« 


( 
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aufîî  avoienr  ils  fait  les  mêmes  progrès  Vers 
' la  corruption.  Leur  pocfie,  qui  fubfifte  èn> 
cote,  attelle  également  la  finelTe  de  leur  goût, 
Quiperfcc-&  corruption  de  leurs  moeurs.  Les  vices 

donnent  lei  ^ ^ ^ 

•rts,  & cor- efféminés,  qui  commençoient  dès-lors  à déC- 

i(>mpeiu  les  ' ■*  . r i i » 

lUŒuri.  honorer  les  Ioniens  femblent  s’etre  enra* 
cinés  plus  profondément  dans  ce  liècle  ; & il 
ell  probable  qu’avec  leur  poéfie  , leur  mulique 
^ & leur  peinture,  ils  communiquèrent  audî  aux 

Grecs  d’Italie  & de  Sicile  leurs  goûts  de  luxe 
de  de  diliblution. 

Mais  , foit  que  l’on  admette  ce  fait , ou 
que  , fuivant  le  cours  ordinaire  des  évé- 
nemens  , on  fuppofe  que  les  habitans  de  la 
. Grande-Grèce , après  avoir  acquis  des  richelTes 
par  leur  indullrie  , les  ayent  dillîpées  dans 
l’oiliveté  & dans  la  licence  , il  ell  reconnu  par 
tons  les  écrivains  de  cette  partie  de  l’Hiftoire,’ 
que  les  villes  grecques  d’Italie,  & particuliè- 


« Motus  doceri  gaudet  lonicos,  • 
Matura  virgo , '&  fingetur  artibus , 
Jam  nuncy  f*  inctftos  amores 
De  tenero  mtditatur  ungue. 
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rement  Sybaris  &c  Crotone,  avoient  dégénéré 
de  leurs  anciennes  maximes’,  &.  étoient  en 
proie  aux  erreurs  les  plus  dangereufes  Sc  aux 
vices  les  plus  groflîers  , quand  Pythagore  vint 
â leur  fecours , environ  cinq  cens  cinquante  ans 
«vanc  l’ère  chrétienne. 

La  philofophie  de  Pythagore,  forme  un  Qui  font 
objet  important  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  hu- iTthagore!*' 
main  j & fi  nous  admettons  le  témoignage 
uniforme  des  anciens  auteurs  * , la  philofo- 
phie , ou  plutôt  la  légiflation  de  cet  homme 
«xtraotdinaire  , réforma'  & perfeéHonna  les 
mœurs  &.la  politique  delà  Grande-Grèce , 

& contribua  fingulièrement  , non-feulement 
au  repos  & au  bonheur  , mais  à l’indullrie  , 
à la  puilTance  & à la  fplendeur  de  cette  con- 
trée célèbre.  De  peur  que  cette  influence  ne 
paroilTe  trop  grande,  & quelle  ne  femble 
même  incroyable  dans  un  étranger,  quon 


« Particulièrement  Arifloxénus,  le  fa|«nt  difciplc 
è'Ariftote  , ( apud  Stobæum , ferra.  41.);  plufieurs  an- 
ciens Auteurs  cités  par  larabliquc  & Porphire,  ai n fi  que 
par  Diogène  Laërte  , J,  8 , auxquels  on  peut  ajouter 
Juflin  , 1. 10.  & Cicéron, Tufe.  quatft.  de  Amicitiâ  , & de 
Oratorc.  » Pythagoras  exornavit  eam  Gratciam  qu* 
magna  difta  eft , & privatim  & publicè,  priftantifllmk 
k inftitutis  & artibus.  » Cicero  de  Amicitiâ. 
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fait  avoir  refufé  conftamment  tous  les  offi- 
ces publics  , tic  toute  cfpèce  d’autorité , nous 
développerons  les  moyens  qui  ptoduifirent  des 
effets  aufli  'extraordinaires. 

de”e*'*Ph*ilo  Pyc^^igore  naquit  à Samos  , dans  le  temps 

fopbe.  üiym.où  cctte  îb  étoit  la  plus  riche  & la  plus 
45  1.  A.  c.  . * * 

*0».  floriffante  de  toutes  celles  de  la  Grèce  *. 


Mnefarchus  fon  père  , étoit  un  citoyen 
diftingué  On  cultiva  avec  foin  les  efpé- 
rances  que  Pytliagore  donna  dans  fa  |eu- 
son  éduca-ncfle , & on  rinftruifît  dans  toutes  les  fcieri- 
ces  connues  & eftimées  de  fon  temps.  La 
mufique  , la  poéfie  ^ & les  exercices  gym- 
naftiques  , formèrent  la  principale  partie  de 
fon  éducation.  Mais  le  jeune  philofophe  , 
fi  on  peut  lui  donner  ce  nom  pat  anticipation, 
ne  fut  pas  indifférent  ' aux  découvertes  de 
Thalès,  le  premier  grec  qui  calcula  par  approxi- 
mation une  éclipfe  de  foleilj  & il'fe  déclara 


a Ifocratc,far  Bufiris.  Tite-L've.  I.  i , c.  i8.  Lucien 
Lexiphanes.  Accaautoritésonpcut  ajouter  quePythagore 
cft  rcprdfenté  fur  plufie'urs  médailles  Samicnnes.  Fabric. 
Bib>,  Gracia,  t.  I.  pag.  455. 

h Mnefarchus  fut  député  par  les  Samiens  pour  con- 
fultet  l’oracle  de  Delphes,  probablement  pour  quelque 
cccadon  publique.  larab!.  dans  la  vie  de  Pythag. 

< Apolloh.  apud  lamblicum. 

• le 
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ïe  rival  du  fage  Miléfien  dans  fes études  favo- 
rites. On  rapporte  qu‘il  apprit  l'éloquence  de 
î^hérécides  de  Syros  “ , qui  rélida  long- temps 
dans  l’île  de  Sàmos , & qui  eft  fameux  dans 
i’hiftoire  littéraire  de  la  Grèce  , pour  avoir*  le 
premier  écrit  en  profe  K Pittacus  de  Lesbos  , 

Bias  de  Prlené , & les  autres  fophiftes  ou  fages , 

* ( nom  emphatique  que  leur  avoient  donné 
leurs  contemporains  ) qui  floiidbient  alors  dans 
la  Grèce  Afiatique  j & que  leurs  talens  Sc 
leurs  vertus  avoient  élevés,  dans  de*  temps 
de  trouble  , aux  premières  dignités  des  diffé- 
rentes répid)liques  dont  ils  étaient  membres, 
excitèrent  la  même  ambition  dans  Pythagote  , 
qui  paroît  avoir  été  animé  de  Taonne  - heure  • 
du  delîr  d'acquérir  une  réputation  méritée  en 
ttavaillant  à l'a  félicité  publique.  Dans  fa  dix- 
• huitième  année  , il  viflta  le  confinent  de  la  sci  voyigu. 
Grèce  , & gagna  le  prix  de  la  lute  aux  jeux 
Olympiques  ' , où  fa  vigueur , fon  adrelTe  & , 

fa  beauté  attirèrent  l’admiration  de  la  multi» 

• 

tude  , tandis  que  les  qualités  naiffantes  de  fon 
efprit  étoient  encore  plus  admirées  par  les 
hommes  fenfés  & judicieux.  Conformément 


« Diogen.  apud  Porph. 
e lambl.  Porph.  &c. 
Tome  II. 


* rlip.  n,  h.  1.  7.  c. 

X 


I 


Digitized  by  Google 


Histoire 

à l’ufage  d’un  fîècle  où  les  foibles  rayons  des 
connoiHànces  étoienc  épars  fur  une  vafte  fur- 
face  , où  il  falloir  beaucoup  de  peines  pour 
les  recueillir , il  fe  déroba  aux  applaudifTe- 
* mens  de  fes  concitoyens  , & difparut  plus 
long-temps  que  n’avoient  coutume  de  faire 
les  voyageurs  Grecs.  Cette  circonftance  donne  , 
lieu  à plufieurs  fables  fur  l’étendue  & la  variété 
<le  fes  voyages  Mais  il  eft  certain  qu’il 


• Les  plus  grands  écrivains  onr  parle  des  voy.ages  du 
Philofophe  Grec  , en  termes  vagues  8^  emphatiques. 
Ulcimas  terras  luilralTc  Pythagoram  , Dcmoctitum , Pla- 
tonem accepimuw  Cicero.de  finibus,  I.  4.  c.  19.  Nous 
pouvons  donc  bien  croire  que  des  hommes  comme  Her« 
mippus  ( apuJ  Jofeph  adverfiis  apionem),  Apollonius, 
lambliclius , &c.  auront  exercé  pleinement  leur  imagi- 
nation fur  un  fujet  aufll  fertile.  On  peut  trouver  la  prin- 
cipale fourcc  des  fables  débitées  fur  ce  fujet,  ainh  que 
fur  le  prétendu  lavoir  des  Mages,  des  Chaldc'ci^,  des 
Indiens,  dans  les  écrivains  crédules  on  mcnteuis,  qui 
accompagnèrent  Alexandre  dans  fon  expédition  d'Orient. 
A leur  retour  en  Grèce,  ils  célébrèrent  le  lavoir,  aiiifi 
que  la  puilTancc  Bc  la  tichelTe  des  nations  conquifes  par 
leur  maître  \ ils  cherchèrent  a perfuader  à leurs  con- 
citoyens , que  leurs  ancerres  avoient  puifé  leur  philo-’ 
fophie  chez  des  peuples  dont  ils  n'avoient  jamais  entendu 
prononcer  le  nom  auparavant',  & leur  vanité  perfon- 
nelle  éteit  flattée  d’avoir  vilîté  & connu  familièrement 
♦ 
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téfîda  plufieurs  années  dans  l’ancien  Royaume 


Ces  prérendus  précepteurs  du  genre  humain.  Clearchus, 
Onciîcrctus  & Callifthenes .furent  les  plus’célèbies  de  ces 
écrivains , dont  Diogène  Lacrce , ou  plutôt  un  homme 
bien  plus  ancien  qu’il  cite,  dit  : Au>6xfssi  <^£  «t>rw  ra 
rm  fixfÇxftç  » Ils  fe 

trompent , quand  ils  attribuent  aux  barbares  les  dé- 
couvertes des  Grecs.  >f  II  étoit  naturel  que  les  na^ons 
Orientales , quand  elles  eurent  adopt^  le  langage  & les 
fciences  des  Grecs , fe  ptévaluirent"  des  autorités  puiiees 
dans  les  écrivains  de  cette  célèbre  nation  , pour  prouver 
combien  elle  devoir  aux  peuples  qu’ils  nommoient  fière- 
. ment  barbares.  De-Ià  les  fables  de  Berofus  le  Chaldécn, 
de  Manethon  l'Egyptien . de  Sanchoniathon  le  Phé- 
nicien. Nous  exceptons  de  cette  çlafTc  de  fabuhftes  le 
juif  Jofephe,  l’antiquité  de  fa  nation  étant  démontrée 
fous  tous  les  rapports.  Si  Pithagote  & Thaïes  eulTcnt 
été  inftruits  dans  la  religion  Juive,  ils  auroient  eu  de 
la  divinité  des  notions  plus  nobles  que  celles  qu'ils  pa- 
roiifent  avoir  adoptées.  Anaxagoras , furnommé  le 
précepteur  du  grand  Périclès  , fut  le  premier  Philofophe 
Grec  qui  découvrit,  par  les  lumières  de  la  raifon,  les 
• attributs  naturels  & moraux  de  la  divinité,  décrits  avec 
tant  de  fublimité  dans  les  Pfeaumes  de  David.  Cependant 
, on  n*a  jamais  dit  qu’Anaxagorcs  eût  vu  les  Pfeaumes, 
les  ouvrages  de  Moïfc  ,ni  aucune  partie  des  livres  facrés  ; 
& on  peut  remarquer.que  Jofephe*lui-mème , dans  fon 
premier  livre  ( Conr.  Ap.  ) malgré  fon  zèle  à prouver 
que  les  Grecs  tiroient  leurs  connoilTances  de  l'Oiicnt, 

X ij 
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d’Egypte  “ y où  les  navigateurs  Grecs  avoienc 
fouvent  abordé  familièrement  ^ de  où  le  fils 
de  Mnefarchuspouvoif  vraifemblablement  avoir 
trouvé  plufieurs  amis  de  fa  maifon  difpofés 
à le  protéger.  Il  perfeétionna  probablement 
dans  ce  pays  fes  connoilTances  en  arithméti- 
que & en  géométrie  j il  connut  certainement 
plufieurs  traditions  concernant  les  Dieux  , & 
l’aifie. humaine  > mais  ce  qui  attira  particuliè- 
ment  fon  attehtion , fut  l’écriture  fymbolique 


ne  peut  citer  en  faveur  de  fon  opinion  aucun  auteur 
* antérieur  au  iîccle  d’Alexandre. 

’«  Il  y a un  fameux  palTage  dans  le  Panégyrique  de 
Bufiris  par  Ifocrates , qui  pourroit  fembler  contradiéloirc 
à ce  que  l’on  a dit  dans  la  note  précédente , fi  on  ne 
réfiéchifibic  pas  que  les  règles  du  Panégyrique  n’exigent 
> pas  une  conformité  exaéfc  avec  la  vérité  hifiorique.  En 
parlant  de  là  fagefie  & de  la  piété  des  anciens  Egyp' 
tiens  J & particuliciement'de  l’ordre  facerdotal,  il  dit: 
qu’il  n'efi  pas  le  pKmier  qui  ait  apperçu  & reconnu 
leur  mérite , que  plufieurs  Philofophes  l’avoient  fait 
avant  lui  , & entr’auttes  Pythagores  le  Samien  : ’0< 

uÇixtftiftf  tif  AtytTCTti , xttt  ftatiiTiit  ixtimt  yutftimt , 
Tijt  Tt  «AAiff  frf  artç  tirisç  (AAvnte  iKofttrt  y Kut 

Tee  *(ft  Ttef  Coriat  Tf  xui  Tttf  itytriiat  raç  e»  T«/f  itfait 
TUraXXa>  tOTrisi'ant.  IJyitftifcs  y ti  xai  - 

«vrai  i'ia  raura  rcMtat  yiytaiTo  araf*  r««  haa  y aXX» 
srafaytraïf  atifttirtif  i*  ra  7a>i  fraMra  at  tiii'exi/itirtty. 
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Sc  myftérieufe  des  prêtres,  ainfi  que. leurs 
infHcucions  fingulières  âc  leur  politique  , qui 
avoient  long-temps  fubjugué  les  princes  & le  * 
peuple.  A fou  retoar  d’Egypte  & d’Orient , a.  c.  {«o. 


’Ojftf  a>T»i  K*t  T*rnr»t  y»f  rvç  «AAitf 

iirictTtif  ttxffiSitXtf  , «n  »«'  ms  tiartfits  ixtctras  ivtitftu» 
mvTtt  futitircts  (irae< , ms  v(irSuTtf»s  lîhtt  ifxt  ms 
nxiS'as  ms  xvrxi  «loo»  tvyyi’/ioftitits  i rat  aiKutit 
mifcfXwftttus.  : ” qui  venant  en  Egypte  , & étant  inf- 
truit  par  les  prêtres  de  ce  pays,  inttoduifit  le  premier 
de  nouvelles  connoHTances  eu  Grèce,  & particulière- 
ment une  cnnnoillânce  plut  ezaâe  des  rits  & des  céré- 
monies religieuies  ( j‘ai  généralifé  l'exprellion  (anus 
Kxi  xytsttxs  U Tcis  ùfais  ) dont  il  étoit  un  fcrupuleux 
obfetvateur}  penfant  que  cette  exaéUÿide,  fi  elle  ne 
lui  attiroit  pas  une  faveur  particulière  des  Dieux , lui 
procureroit  au  moins  l'cAimc  des  hommes  , ce  qui  luf 
réullit;  car  il  éclipfa  tellement  *1a  gloirè  de  tousales 
autres  Philofophes,  que  tous  les  jeunes  gens  vouloient 
devenir  (es  difciples,&que  les  vieillards aimoient riiicux 
voir  leurs  fils  dans  la  compagnie  de Pythagore,  qu’en-  . *' 

gagés  dans  les  carrières  les  plus  lucratives  & les  plus 
honorables.  >>  Si  on»  confidère  avec  attention  ce  que 
j’ai  dit  en  parlant  de  la  vie  & des  écria  dlfoctates , 
ce  partage  ne  fera  que  confirmer  les  obfcrvations  du 
texte.  ’ • • . 

» Hérodote  & Diodore  de  Sicile  , partîm , & Strabon  ^ 

1.  ro*  p.  48a.  * 

X Üj 
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Pythagore  trouva  fa  patrie  gouvernée  ou  plutôt 
tyrannifée  par  l’artificieux  Polycrate  , dont  le 
pouvoir  paroi floit  fi  fermement  établi  , qu’il 
ne  reftoit  nul  efpoir  de  le  renveffer.  Le  fils 
de  Mnefarchus  ne  pouvant  ni  déployer  fes 
talens  , ni  vivre  en  (urété  fous  l’œil  jaloux  de 
ce  defpote , retourna  dans  la  Grèce  Européenne, 
Sc  aflîfta  une  fécondé  fois  aux  jeux  Olympi- 
ques , où  il  refufa  la  qualification  de  Sophifte  , 
titre  alors  honorable , fe  contentant  de  celui 
dePhilofophe,  beaucoup  plus  humble.  Comme 
on  lui  demanda  ce  qu’il  entendoit  par  cette 
nouvelle  dénomination  , on  prétend  qu’il  ré- 
pondit : « que,  de  même  qu’aux  jeux  Olym- 
piques , les  uns  venoient  pour  difputer  les  cou- 
ronnes & les 'honneurs  , d’autres  pour  vendre 
leurs  marchandifg s , & une  troifième  clalTe  uni- 
quement pour  voir  & examiner  tout  ce  qui  fe 
palfoit  dans  cette  célèbre  aflTemblée  j de  même 
fur  le  grand  théâtre  du  monde , tandis  que 
prefque  tous  les  hommes  combattolent  j les 
uns  pour  acquérir  de  la  gloire  & immortalifer 
leur  nom  , jes^autres  pour  mériter  les  faveurs 
de  la  fortune  , il  fe  trouvoit  en  petit , mais 
très  - petit  nombre  , des  hommes  qui  n’étanc 
ni  avidçs  d’argent  *,  ni  ambitieux  de  gloire,  ’ 
fe  contentoienc  d’admirer  les  merveilles  d’m\ 
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fpeûacle  fi  magnifique.  “ » Cette  défiuition  a 
ctcfouvent  citée,  parce  qu’elle  s’accorde  parfai- 
tement avec  les  notions  contemplatives  qu’on 
feibrme  en  général  de  l’école  Pythagoricienne  ÿ 
mais  on  verra  par  la  fuite  , que  la  Philofo- 
phie  de  Pythagore  avoit  plus  de  pratique  que 
de  théorie. 

En  quittant  Olympie  & la  république  d’Elide, 
il  paflà  par  le  territoire  de  Sparte  * , & refta 
un  temps  confidérable  dans  cette  Capitale^en 
étudiant  avec  foin  les  ioix  & les  infiitutions 
de  Licurgue  , en  ob'fervant  les-  mœurs  3c  le 
génie  du  peuple  le  plus  vertueux  j le  mieux, 
gouverné  j & le  plus  heureux  de  tous  ceux: 
de  la  Grèce.  Là  il  vit  une  conftitution  de  gou- 
vernement , ( dont  une  longue  expérience  a 
démontré  la  fageffe  ) fondée  fur  uij  grand- 
fyflème  d’éducation  j & comlnnant  les  loix 
Sc  la  difcipline  des  Spartiates  avec  la  finelTe 
& la  politique  Egyptienne  , il  forma  ce  plan 


* Cicéron  (TufcaLquœft.  y.  j.)  a tradoit  un  piC- 
fage  analogue  à notre  fujet , & tiré  d’Hcraclides  de  Pont,, 
écolier  de  Platon  ; & le  palTage  original  d’HéracIi?- 

des'eft  encore  confervé  dans  lamblicus. 

« 

* Porphire,  lambl.  & Juflin.  1.  20. 
c Ariftoicn.  apud  lambli, 

* X iv  ' 
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fublime'  de  légiflation’,  qui  croit  bien  plus 
étendu  que  les  loix.  de  Licurgue  , & qui  , 
circonfcrir  d’abord  dans  l’enceinte  d’une  feéte 
• peu  nombreufe  , devoir , dans  vingt  ou  trente 
ans , être  adopté  avec  enihouliafme  par  l’italte 
Si  la  Sicile. 

c»nfe  (Jefon  Pyfhagore  arriva  dans  la  capitale  de  la  Grèce 

«utoriié  en  , y .»  ; x 

Italie.  Italienne  , vers  la  quarantième  annce  , a cec 

âge  où  l’efprit  & le  corps  font  dans  toute  leur 
folle.  Sa  réputation  fans  doute  le  précéda  j 
car  quiconque  s’ctoit  diftingué  honorablement 
dans  l’alfemblée  générale  à Olynipic,  étott 
' bientôt  connu  Si  célébré  dans  les  Provinces 
de  la  Grèce  les  plus  éloignée’s.  Ceux  des  "Grecs 
Italiens  qui  le  connoilToient  perfonnellement. 

Si  dont  il  avoir  acquis  l’eftime , ou  plutôt  le 
refpeéV  , aimoienr  naturellement  à célébrer  fes 
louanges;  &.*les  mœurs  de  ce  temps  , ouïes 
hommes  vivoieht  ralTemblés  en  communauté^ 
ôc  palîbient  leurs  momens  de  loifir  , ou  d’af- 
faire» férieufes , dans  les  temples  & les  gym- 
nafes,  contribuèrent  à augmenter  rapidement 
le  nombre  de  fes  amis  & de  fes  admira- 
^ leurs. 

s«  taiens  arrivée  â Crotone  > il  parut  dans 

fupineuii.  places  publiques,  déployant  fa  dextérité 

dans  ççs  exercices  & ces  joutes  qui  écoient^^ 
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•alors  Tobjet  de  l’émulation  publique  , & les 
principales  fources  de  l’honneur.  Ses  talens  en 
mufique  &:  en  médecine  , fciences  qui  étoient 
cultivées  avec  bien  plus  de  fuccès  dans  fa 
patrie  que  dans  la  Grande  • Grèce , 1 ua^qui- 
rent  une  conlidération  particulière;  & nous, 
n’héfitons  pas  à croire  que  fes  connoiifances 
mathématiques  ôc  phylîques  n’ayent  augmenté 
l’admiration  qu’avoientdéjà  pour  lui  les  Grecs 
d’Italie.  Ces  Grecs  venoient  de  recevoir  tout 
récemment  des  Afiatiques  la  première  tein- 
ture des  arts  •&  des  fciences  ; ils  les  culti- 
voient  avec  cette  ajfdeur  qu’infpire  la  nouveauté; 

& ils  paroilfoient  dès  ce  moment  avoir  aug- 
menté leurs  connoiflances  & perfeétionné  léur  , 
civilifation  , en  proportion  que  leurs  mœurs 
dégénéroient  »de  leut  première  pureté,  par 
leur  liaifon  avec  leurs  compatriotes  d’Otienr.* 

Ni  la  vie  voluptueufe  des  habicans  de  la  s»  naniin 

^•1  /T'  11^^  Tivrc, 

Grande  - Grèce , m leur  rarhnement  dans  les 
arts  , n’étoient  incompatibles  avec  les  efpéran-  ^ 
ces  & les  craintes  de  la  fuperftition  la  plus 
puérile  ; & Pythagore , qui  avoir  vu  & exa- 
miné les  rits  & les  cérémonies  egaploycs  par. 
des  nations  éloignées  , célèbres  par  leur  an-  * 
tiquité  jfefervit  à propos  de  toute  la  force  de 
cette  politique  puiiTante,  mais  darjgercufc. 
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pour  exciter  la  vénération  envers  fa  perfonne, 
& le  refpeét  pour  fcs.  inftruélions.  11  feren- 
doit  afliduement  , des  le  point  du  jour,  dans 
les  temples  des  Dieux  ; la  régularité  de  fes 
. purifications  & de  fes  facrifices  annonçoit  la 

fainteté  de  fon  caradkère  ; fes  alimens  n’c- 

« * 

toient  clîoifis  que  dans  les  fubftances  les  plus 
pures , afin  qu’aucune  tache  corporelle  ne  pût 
interrompre  fa  prétendue  communication  avec 
les  intelligences  céleftes.  11  étoit  vêtu  de  lin 
d’Egypte , qui  étoit  l’habillement  “ de  l’ordre 
facerdotal  dans  cette  mère- patrie  de  la  fu- 
• perdition,  ainfi  que  celui ^des  magiftrats  & 
des  nobles  Athéniens’,  dans  les  premiers  temps 
de  leur  république.  Le  refpeék  qu’il  s’attiroic 
par  fes  artifices , ( fi  l’on  peut  cara«détifet  de 
ce  nom  les  moyens  employés  pour  conduire: 
infenfiblenaent  les  hommes  à leur  devoir  Sc 
à leur  bonheur , ) étoit  rehaufie  par  la  répu- 
tation éclatante,  les  longs  travaux , l’afpeét  véné- 
rable, la  voix  harmonieufe  , l’éloquence  ani- 
mée & afFeétueufe  du  Philofophe  Samien.  Son 
L’hfureufe ré- auditoire  étoit  quelquefois  compofé  de  deux 
prôduXlsà- mille  des  principaux  citoyens  de  Crotone,  & 
les  magiftrats  de  cette  tépubliqye  érigèrent 


« Diodorc. 


PQOS. 


« 


Di:|- 


DE  l’ancienne  Grèce.  331 

bientôt  après  fon  arrivée  parmi  eux , un  édi- 
fice élégant  & fpacieux  , qui  fut  confacré  aux 
leçons  de  cet  admirable  étranger  , qui  flatroit 
leur  goût,  &-charmoit  leur  imagination  , tout 
en  condamnant  leurs  mœurs  & leurs  vices. 
La  réforme  que  cet  homme  fingulier  produifit 
à Crorone,  parmi  les  perfonnes  dé  tour  âge 
& de  tout  fexe  , fut  auffi  rapide  que  fur- 
prenante,  mais  furtout  très-avantageufe.  Les 
femmes  fe  dépouillèrent  de  leurs  ornemens, 
& reprirent  leur-ancienne  modeftie  ; les  jeu- 
nes gens  préférèrent  leur  devoir  à leur  plailir  ; 
Jes  vieillards  cultivèrent  leur  entendement, 
& négligèrent  prefque  d’augmenter  leurs  for- 
tunes • 

Cependant  cette  rcvolittion  dans  les  mœurs 
ne  s’opéra  pas  avec  cette  promptitude  qui 
nous  ed  atteftée  par  des  hommes  que  la  fur- 
prife  & la  crédulité  portoiçnt  natureilcment  â 
l’exagération.  |Les  mêmes  écrivants  qui  vou*’ 
droieatainfi  groflîr  la  réputation  de  Pythagore, 
reconnoiifent  que  bientôt  après  fon  arrivée 
à Crotone  , il  choifit  un  certain  nombre  de 
fes  difciples  , particulièrement  les  plus  zélés  , 
chez  les  perfonnes  qui  avoiént  de  l’influence 
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dans  la  république  , & donc  le  caraflère  & 
les  vues  s’accordoient  avec  les  lîennes.  ^1  en 
forma  une  alTociation’  ou  un  ordre  d’hom- 
mes féparé  , dans  lequel  on  ne  pouvoir  erre 
admis  fans  polTéder  les  qualités  & les  talens 
qui  dévoient  les  rendre  dignes  de  cette  pré- 
férence. Pour  affermir  cette  aflbciatron  , & par- 
venir au  but  qu’il  s’étoit  propofé  j Pythagore 
fe  fervoic  de  chiffres  , • on  écriture  fymboK- 
que  , & des  autres  fecrets  que  les  prêtres 
Egyptiens  lui  avoienc'enfeignés.  Ses  écoliers 
apprirent  ces  mêmes  lignes  ou  mots , afin  de 
pouvoir  fe  reconnoître  entr’eux.  S’ils  étoient 
dans  des'  lieux  féparés , ils  pouvoient  corref- 
pondre  enfemble  au  moyen  de  ce  caraétère 
inconnu  j ôc  les  étrangers  de  tous  les  pays> 
Grecs  & Barbares,  étoient  admis  indiftindte* 

■ ment  dans  cette  fociété  , après  avoir  donné 
les  preuves  n éceffaires  de  leurs  difpofitions  & 
de  leur  intelligence.  -Quelques  années  après  , 

Son  influence  tfoïs  cens  Pythagoriciens  fe  trouvèrent  à la 
tête  du  gouvernement  de  Crotone  : l’influence 
oiymp.  57,  nouvelle  feéke  s’étendit  avec  rapidité  fur 
3.  A.c.  î5o*Locres,  Rhegium  , Cacane  , & d’autres  villes  * 
Ses  gtandei  d’Italie  & de  Sicile  j les  difciples  de  Pytha- 
gore  fe  répandirent  dans  l’ancienne  Grèce , 5c 
durs  les  îles  de  la  mer  Egée  j 5c  l’on  eût  die 
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que  Je  fage  de  Samos  , dont  Tambition  plus 
nobl^  refufoit  & dédaignoit  toutes  les  char- 
ges & les  dignités  publiques,  avoit  conçu 
ridée  fublime  de  former  une  école  , ou  plutôt 
une alTociation  d’hommes,  qui  gouverneroient 
le  monde , tandis  qu’euK-mêmes  feroienç  gou- 
vernés par  la  fagefle  & la  vertu. 

Pythagore  étoit  intimement  perfuadé  que  politiquai 
le  bonheur  des  notions  dépend  du  gouverne- 
ment fous  lequel  elles  vivent  j & ce  qu’il  avoit 
vu  de  fon  temps  , &:  dans  fa  patrie  en  parti- 
culier , lui  avoir  fait  fentir  les  fuites  dange- 
reufes  de  la  turbulence  démocratique  d’une 
part  J du  pouvoir  des  tyrans  de  l’autre 

a On  en  vit«à  cette  Epoque  un  exemple  frappant  en 
•Sicile , fi  nous  en  croyons  lamblique  ; qui  place  le  règne 
de  Phalaris  à Agrigente  . dans  le  temps  de  I^yihagotc. 

L’hiftoire  équivoque  , ou  plutôt  ^Aoyable  de  ce  tyran, 
peut  cire  compiifc  en  peu  de  mots.  Son  règne  , qui 
dura  environ  Icize  ans  , fut  difiingué  par  des  atroci- 
tés inouïe?.  Il  brûloir  fes  ennemis  dans  un  taure  au  d’ ai. 
rain  j & , fuivan  t qu'il  étoit  poufié  par  fa  lubricité  ou 
fa  cruauté  , quelquefois  il  abufoit  des  jeunes  garçons, 
d’autres  fois  il  les  mangeoit.  Phalaris , avec  fit  mère  & 
les  amis  ( fi  untclmonftie  avoit  des  amis),  fut  brûlé 
dans  fon  propre  taureau  ,.par  les  Agtigentins  qu’il  avoir 
tourmentés  £ long  temps.  C’e£  cet  abominable  tyran , 
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Il  prcféroit  donc  à tous  les  gouvernemens  une 


dont  les  lettres  f^ppofccs , fournirent  au  D Bentley  t^ne 
occalîon  de  déployer  fa  profonde  érudiiion<  ( Voyez  fa 
diliert.  fur  l’Iralaris.  ) Mais  ce  favant  patoît  ne  pas  dou- 
ter que  l'hidoirc  de  ce  Prij^cc  ne  Toit  aufli  faulTc  que 
ces  lettres.  C'etoit  un  artifice  commun  parmi  les  poètes 
& les  orateurs  Grecs,  (voyez  plus  haut  le  difeours  de 
Soficics  le  Coiintliicn  , dans  ce  le.  vol.  ) d’ezagérer  les 
vices  des  mauvais  Princes.  Nousxti  trouverons  plu(îet.ts 
sicmples  dans  la  fuite  de  Cct  ouvrage  Cet  ufage  s'é- 
tablit de  bonnc-lieure j car  Pindare  dit: 

’EKif»  KUTtf^ll  TTUtTuÇUTtt. 

Pyth.  I.  E5r«^^.  *»>,  /f, 

Aliftotc  dit:  mx-rpr  <pK?iicfit  Mycftîtetlc  bruit  commun 
furPhalatis , cequ’Afpafîus  explique  ainfi  : O’  /r 
^tytrta  t^atxEo  rcr  ievrir  zrar/ix.  Plialaris  mangea  , dit- on, 
fon  propre  fils.  D^ns  le  meme  chapitre  , ( c.  v.  1.  6, 
Ethic.  Nkom.  ) en  parlant  des  paflions  brutales,  Arif- 
tote  cite  Phalaris  quelquefois  dévorant  les  jeunes  gar- 
çons , quelquefois  les -employant  comme  les  inftrumcns 
d'un  plaide  d'amour  abfurde.'  » iifof  uÇfciiirim  «roxa» 
» Le  philofophe  ne  dit  pas  qu'il croicces  monf- 
trueufes  délions , non  plus  que  Cicéron  : Illc  nobilis 
uurus  quem  crudeljdimus  omnium  ryrannorum  Phalaris 
LabuilTc  dicitur.  »1.  4.  in  vcirem,c.  33.  Timée,  Hiflo- 
ricn  de  Sicile,  qui  étoit  plus  à porréc  qu'aucun  actre 
éeriv.tin  d'être  bien  indruitdece  qui  s'éioit  parte  dans  fon 
île,  repréfente  rhirtoiic  du  taureau  de  Phalaris,  comme 
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«rîftocratie  modérée  ; ce  qui  ferable  avoir  été, 
fans  aucune  exception , l’opinion  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité , puifque  c’eft  fous  l’ad- 
miniftration  d’un  Sénat  que  les  républiques  d» 
Grèce , de  Rome  Sc  de  Carthage  , font  par- 
venues au  plus  haut  degré  de  profpérité  Sc 
de  fplendeur.  Il  avoir  cependant  une  ex- 
trême averfion|)9ur  le  pouvoir  arbitraire  , quel- 
que forme  qu’il  frît  ; Si  le  but  principal  de 


entièrement  .fabulcufc.  Polyb.  excerp.  ver.  j.  p.  47. 
Polybe,  à la  vérité  , tâche  de  réfuter  Timée  , mais  avec 
très -peu  de  fuccès  , je  penfe  ; quant  au  point  principal, 
il  n’eft  .pas  étonnant  que  ce  judicieux  écrivain  fe  fqit 
laiffé  entraîner  par  le  torrent.  Les  républicains  de  la 
Grèce  5c  de  Rome  fc  plaifoient  à noircir  le  caraélère 
des  tyrans:  Tpayai^Wirtî  t«v  Tfas-a»,  xat 

Tl)»  anZuui  ron  sriMltaïf  j « exagérant , à la  manière  des 
Auteurs  tragiques , la  cruauté  de  leur  caradere  & 
l’impiété  de  leurs  adions.  C’eft  pour  cette  rai fon  que 
tant  d’écrivains  rerpedablcs  ont  rapporré  les  abfardes 
fidions  concernant  Denis  de  Syraeufe  , Alexandre  de 
Phère , &c.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’Hyéronymc  fut 
dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  noires  , vid.  Excerp. 
& Polyb.  I.  7.  p.  10.  C’eft  pour  cette  railbn  enfin  que- 
les  énormes  cruautés  de  Phalaris  , qu’aucune  nation  , 
& encore  moins  les  Siciliens  à cette  époque  , n’auroient 
fupportées , ont  été  appuyées  pat  les  autorités  les  plus 
lefpcdablcs  de  l’antiquité. 
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foiî  inftitutioii  étoit  de  prévenir  l’oppreilioiT 
dans  les  magiftrats  , & la  licence  dans  le  peu- 
ple. On  ne  pouvoir , félon  lui , efpérer  cet  effet 
falutaire,  avant  que  l’éducation  & la  difci- 
pline  eufTent  appris  aux  hommes  à regarder 
les  devoirs  efTenrieJs  de  la  vie  comme  fon  plus 
agréable  amufement,  & à confidérerreftime  de 
leurs  concitoyens  ,&  la  leur  pippre  , comme  la 
principale  fource  de  leurs  jtySifTances.  Des  ma- 
giftrats  , ainfi  formés  , ne  pouvoient  comman- 
der qu’une  obéifTance  volontaire  , Sc  les  ha- 
bitans  de  la  Grande-Grèce  devoie*nt  bientôt 
parvenir  à l’état  le  plus  parfait  dont  la fociété 
politique  foit  fufceptible.  ^ 

s*  morale.’  Explit^uer  en  grand  le  fyftême  de  Pythagore, 
ce  feroit  écrire  un  traité  entier  ale  morale, 

, d’une  morale  fublime , puifque  fes  prin- 
cipes font  fondés  ftriélement  fur  la  nature 
de  l’homme.  Malgré  les  penchans  qui  nous 
font  communs  avec  les  êtres  d’une  nature  in- 
férieure , & les  paflîons  qui  dégradent,  comme 
ravarice^ôc  l’ambirion  ,il  trouva  dans  le  cœur 
humain  des  germes  de  facultés  plus  nobles, 
* propres  à nous  procurer  des  jouilfances  in- 
comparablement plus  durables  ôc  plus  par- 
faites: c’eft  dans  notre  efprit  meme,  c’eft 
« * 

dans  les  jouilfances  d’un  plaifîr  moral  Sc  in- 

telleduel , 
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telleéluel , qiie  Ion  doit  chercher  le  vrai 
bonheur.  Nos  peiifées  nous  fuivent  partout  » 
elles  nous  font  toujours  intimement  pré- 
fentes j & , quoique  l’agitation  des  objets  ex- 
térieurs , & le  tumulte  des  pallions  , puilTent 
quelquefois  en  détourner  le  cours  , ils  ne  peu- 
vent jamais  en  tarir  la  fburce.  Les  réflexions 
fur  notre  propre  conduite  fe  préfenteront  tou- 
jours à notre  imagination  , quelque  peines 
que  nous  prenions  pour  les  éloigner  j & ja- 
mais les  attraits  de  la  volupté  , ni  l’aéllvité  de 
l’ambition  ne  pourront  occuper  aflez  pleine- 
ment l’efprit  d’un  Satrape  Perfe , ou  d’un 
Démagogue  Grec , pour  que  fon  bonheur  ou 
fa  mifère  ne  dépendent  plus  , dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  , de  la  nature  de  fes  réflexions  » 

fur  le  pafle  ^ & de  fes  efpérances,  ou  de  fes 
craintes  pour  l’avenir.  Afin  d’affermir  davan- 
tage cette  première  bafe  de  la  morale,  Pytha- 
gore  employa  tome  la  force  de  l’éducation  5c 
de  l’habitude.  Des  règles  furent  établies , aux- 
quelles les  membres  de  fa  feéfee  promirent  de 
fe  conformer , 5c  dont  aucun  ne  pouvoit  s’é- 
carter fans  être  exclu  d’une  fociété  donc  il 
fe  montroit  indigne.  Les  différens  périodes  de 
la  vie  avoient  chacun  leurs  occupations  par-  . 
ticulières.  La  jeunelTe  étoic  formée  avec  foin 
Tome  II.  Y . 
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dans  les  «ercices  gymnaftiques  , dans  la  lit- 
térature Sc  dans  les  fciences,  mais  fpécia- 
lement  dans  les  loix  & la  cutiftitucion  de  leur 
pays.  Leur  temps  étoit  tellement  diverfific 
par  l’étude  , les  exercices  & le  repos , qu’il 
ne  reftoit  pas  de  loifir  pour  l’efFervefcence 
des  pallions  ; Sc  c’étoit  une  maxime  importante 
de  l’école  Pythagoriciene  , qu’il  y avoir  beau- 
coup de  chofes  qu’il  valoir  mieux  apprendre 
tard  * , particulièrement  l’amour,  Audi  empê- 


* J’ai  traduit  ainiî  : k yfufifutvi  r»if  tûiXtiç  futinfe^n, 
d'Ariftoxcnus  apud  Stobxum,  fcrm.  41  ; le  Icâcur  indruic 
verra  bien  que  je  comprends  fous  le  nom  de  jeunelTe  , 
les  deux  diiFérens  périodes  de  la  vie  , ou  ixiKimt , que 
les  Grecs  comprenoient  fous  les  noms  de  irmuSc  ummtt , 
enfant  & jeune- homme.  J’ai  traduit  ain II , parce  que  ce 
n’étoit  pat  l’intention . d’Atiftoxcnus  de  dire  que  les 
jeunes  gens  ne  dévoient  plus  être  occupés  à la  littérature 
Sc  aux  fciences,  ou  que  l’on  dût  lailTcr  ignorer  aus  en- 
fans  les  loix  & la  conftitution.  Les  règles  de  l’école  Py- 
thagoriciene Sc  les  loix  de  Lycurgue , s’expliquent  fou- 
veqt  l’une  par  Vautre.  Voyez  Tome  ler. , p.  ii8  & fuiv. 
C’eft  une  choie  digne  de  remarque,  que  Jean-Jacques 
Roulfeau  a emprunté  de  ces  deux  grandes  fources  , ce 
qu'il  y a de  raifonnablc  & de  praticable  dans  Ton  fyf- 
tême  d’éducation. 

* Ariftoxen.  apud  Stobæum,  fcrm.  89.  C’eft-là  le 
grand  principe  de  RoulTcau  dans  fon  Emile.  Le  palTage 
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choit-on  , aucant^qu’il  ecoit  poflîble  , les  jeu- 
nes gens  de  s’y  livrer  avant  l’âge  de  vingt  ans, 

& après  ce  période  , ils  ne  s’abandonnoient 
que  rarement,  & avec  beauconp  de  précau- 
tions, i une’ pallion  toujours  petnicieufe  aux 
tempéramens  peu  robuftes , & dont  les  excès 
même  afFoiblilTen:  les  plus  vigoureux.  Il  exi- 
geoit  de  ceux  qui  avoient  atteint  l’âge  mur, 
de  ne  pas  vivre  pour  eux-mèmes  , mais  pour 
' le  fervice  de  la  communauté  dont  ils  étoienc 
membres.  Ils  devoiem  employer  la  plus  grande 
partie  du  jour  à s’acquitter  des  devoirs  qu’exi- 
geoient  d’eux  le  bien  public  & l’amour  de  la 
patrie  j à vacquer  aux  pénibles  & dangereux 
offices  conSés  â leurs  foins.  Leur  plus  flatteufe 
técompenfe  devoir  être  de  lire  dans  les  yeux 
de  leurs  concitoyens  , l’hiftoire  de  leurs  gé- 
néreux exploits , & l’admiration  qu’ils  exci- 
toient  y Sc  de  contempler  dans  le  tableau  aélif 
de  la  fociété,  les  heureux  effets  de  leur  probité, 
de  leur  bienfaifance  &c  de  leur  courage. 

Il  étoit  enjoint  ftridement  aux  Pythagori- R^çietdecoi^ 
tiens  de  paffer  en  revue  toutes  les  aâions  de 
la  dernière  journée,  & , fi  le  temps  le  petmet- 


d'Andoxenus  concernant  l’amour , eft  prcfquc  traduit 
littéralement  dans  cct  ouvrage  ingénieux  , mais  bizarre. 

Y ij 
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loic , de  plufieurs  jours  précédens , avant  qo* 
de  fe  livrera  quelque  occupation.  Le  matin  ils 
fe  rendoienc  feuls  aux  Temples , aux  mon- 
tagnes & aux  for-êts  folitaires  j & après  jr 
avoir  convérféavec  eux-mcmes  , ils  entroient  en 
converfation  avec  leurs  amis  , avec  lefquels  ils 
fe  ralTembloient , en  petites  compagnies  , à un 
repas  frugal  > où*  ils  difcutoienr  différées  fu- 
jets  de  philofophie  ou  de  politique  , *régloient 
leur  conduite  pour  le  jour  qui  alloit  comitien- 
, cer  j & par  les  rappors  mutuels  & l’encourage- 
ment réciproque  qu’ils  trouvoient  dans  cette 
ibciété  choide , ils  fe  préparoient  aux  agitations 
tumultueufes  du  monde,  ôc  aux  occupations  de 
la  vie  aétive.  La  foirée  étoit  employée  comme 
le  matin , avec  cette  différence  qu’ils  fe  permet- 
toient  alors  un  ufage  modéré  de  la  viande  & 
du  vin  , donc  ils  s’abftenoient  rigoureufement 
dans  le  cours  de  la  journée;  ôc  le  tout  fe 
terminoit  par  l’examen  de  leur  conduite  , qui 
étoit  le  précepte  capital  de  l’école  Pythago-, 
riciene. 

ill«  l’accot-  Entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les 

inftitutionsde  principes  de  cette  ailociation  , ce  leroit  rc- 

Licurgue.  p^ter  ce  que  l’on  a obfervé  précédemment 
au  fujet  des  loix  de  Licurgue.  11  fuffira  de 
dire  que  le  légiflateut  de  Sparte  enjoignoic 
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le  plus  grand  refpeék  pour  la  viçillelFe  j que 
Pyrhagore  , comme  lui , relevoit  le  fexe  le  plus 
^ foible  de  cet  état  d’infériorité , dans  lequel 
il  étoit  retenu  peu  généreufement  dans  les. 
autres  contrées  de  la  Grèce  ; qu’il  accoutu- 
tnoit  Tes  difciples  à la  tempérance  & à la  fo- 
Ixiété  par  les  mêmes  moyens  quemployoir 
Licurgue  , & que  ces‘  deux  grands  hotutnes 
regardoienc  la  fanté  & la  vigueur  du  corps 
comme  le  premier  principe  de  la  folidité  & 
de  l’énergie  de  l’efprit  5 que  le.  filence  d’é.- 
preuve  des  Pythagoriciens  , tant  exagéré  par 
la  crédulité  , n’étoir  que  la  prudence  & le- 
recueillementde  la  conduite,  recommandés  par 
Lycurgue  , qui  faifoit  bien  plus  de  cas  d’ua 
fage  filence  , que  d’un  trop  grand  emprefiè'- 
ment  “ à parler  j que  l'intimité  qui  régnoit 
entre  les  amis  Spartiates  & Pythagoriciens  * 
£c  qui  accompagne  prefque  toujours  les  aflbf 
dations  des  gens  vertueux , découloir  natu- 
rellement de  l’efprit  général  Sc  du  génie  de 
leurs  fyftêmes  refpedifs  * j de  forte  que  les 
régies  de  la*  fede  Pythagoriciene  u’étoient 
gucres  qu’une  copie  des  loix  de  Sparte  , comme 


« Plutarque  , dans  la  vie  de  Licurgue. 

* Voyez  Tome  i.  p.  1I7. 
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ces  loix  elles  - mêmes  n’écoient  que  U partie 
la  plus,  fublime  des  inftitutions  mâles  & gé- 
ncreufes  des  fiècles  héroïques 

Origine  iet  L'hîftolre  d’uu  homme  qui  fçut  fe  former 

coo*  1 /Y*  «A  J 1 * 1 * 

cetnani  Py-  «CS  noiions  aulfi  juftes  de  la  vie  humaine  ^ 
tel  que  l’illuftre  fondateur  de  l’école  Pythago- 
riciene  > nous  permet  de  rejeter  entièrement 
comme  fabuleux,  les  contes  rapportés  par  les 
Grecs  vains  ôc  menteurs , qui  vécurent  du 
temps  d’Alexandre-le-Grand  , ou  après  le  rè- 
gne de  ..ce  Prince,  furtouiT  à l’époque  où 
cette  nation  femble  avoir  perdu  avec  la  liberté 
l’amour  de  la  vérité.  Nous  devons  rejeter 
de  même  les  vilîons  ridicules  des  derniers  Pla- 
toniftes , ces  contemplatifs  atrabilaires , qui, 
dans  les  premiers  (îècles  de  l’ère  chrétienne, 
dégradèrent  les  anciens  Philofophcs  , en  dé- 
crivant leurs  vies  aâives  & utiles  , comme  fi 
elles  euflfent  relTemblé  â la  quiétude  fpécu- 
lative  dans  laquelle  ils  végétoient  eux-mêmes. 
Si  cependant , malgré  le  foin  que  nous  avons 
pris  de  bannir  toute  efpèce  de  fables  de  cette 
hiftoire  j celle  de  la  feébe  Pythagoriciene  fem- 
bloit  encore  incroyable , on  n’a  qu’à  réfléchir 


• Dioèote,  1.  it,  p.  77» 
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que  l’hiftoire  moderne  , Sc  nos  propres  obfer- 
vations  même,  peuvent  nous  avoir  fait  con- 
noître  des  aiTociations  d’un  autre  genre  , dont 
les  règles  font  plus  difficiles  à obferver  que  celles 
des  Pythagoriciens.  Or  , il  feroic  également 
déraifonnable  & peu  généreux  de  fuppofer  qu» 
l’amour  de  la  gloire  , de  la  vertu  & de  l’hu- 
manité n’ait  pu  effeébuer  dans  des  Hècles  plus  ^ 

anciens  , ce  que  la  fuperûition  a renouvelé 
de  nos  jours.  • <Juerr«^m«sfr 

Le  témoignage  unanime  des  Hiftoriens  nous  syba*. 
affiircque  l’école  de  Pythagore  florilToit  depuis 
plus  de  quarante  ans,  pour  le  bonheur  de  la 
Grande-Grèce,  quand  la  guerres’éleva  entre  les 
villes  de  Crotone  & de  Sybaris.  Celle-ci  avoir 

s 

rejeté  avec  mépris  les  inftitutions  de  Pytha- 
gore. Sybaris  fut  fondée  ( comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit)  par  les Âchéens , au  conduenc 
de  la  rivière  Sybaris  , qui  donne  fou  nom  à la 
ville  , & du  torrent  de  Crathis  , qui  defcend 
en  ferpentant  des  montagnes  de  Lucanie.  La 
fertilité  du  fol , l’heuteufe  température  du 
climat , les  reflburces  de  la  pêche,  de  la  na- 
vigation , des  manufactures  & du  commerce  > 
concoururent  avec  les  effets  falutaires  des  ioix 
Achéennes , à augmenter  confidcrablement  , 
dans  le  cours  de  deux  fiècles  ,ja  force  Sc  la 

Yiv 
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population  de  Sybaris.  Cette  ville  étoit  en- 
vironnée de  remparts  de  neuf  milles  d’éten- 
due , & commandoit  trente-cinq  villes  fubor- 
données  j & , fi  nous  en  croyons  le  rapport 
des  écrivains  toujours  enclins  à l’exagération, 
elle  pouvoit  mettre  trois  cens  mille  hommes 
en  campagne  Les  richefles  & le  luxe  des 
con>iuu"p«  devinrent  funeftes  ; leur.mol- 

tjîigoVidè'n  ^ pafic  en  proverbe  *■  jufqu’à  nos  jours. 

«iymp.«7.4.  Ils  furent  défaits  dans  une  bataille  décifive 
p>ar  les  (titoyens  de  Crotone , fous  le  com- 
mandement de  Milon  , difciple  favori  de  Pî- 
thagore  , qui  s’étoit  déjà  immortalifé  par  fcs 
viâoires  Olympiques 

sédition  dins  Mais  la  deftruétion  de  Sybaris  fut  prefque  J 

fftotone.  fatale  à Crotone  que  fon  exifteiice.  Les  > 

claffes  inférieures  des  citoyens  , enivrées  par  ta 
profpérité  , & animées  parles  artifices  & l’am-  > 
bition  de  Cylon  , que 'fon  caraétère  turbu- 
lent avoir  exclu  de  la  feéte  de  Pythagore  , 
dans  lequel  il  avoir  tenté  pluûeurs  fois  de  fe  I 

faire  admettre,  reclamèrent  un  partage  égal 


0 Strabon,  1.  (.  p.  Diodore.  Ibid. 

1 Athénée,  1.  i%.  p.  ji8. 

* Strabon,  ibid.  Paufanias,  I.  4.  p,  3^5. 
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idu  territoire  conquis.  Leur  demande  ayant  ete  Elle  devient 

T _ fatale  aux  Py- 

xejetée  comme  incompatible  avec  la  nature  cbagoticic&s. 
du  gouvernement  Ariftocratique  > ils  confpire- 
rent  fecrètement  contre  leurs  magiftrats  , les 
attaquèrent  dans  le  Sénat  par  furprife , en 
tuèrent  plufieurs  j & chaffèrent  les  autres  de 
leur  patrie.  Pythagore  lui-mème  mourut  bien- 
tôt après  , dans  uné  extrême  vieilIelTe  , àMé- 
'tapdhte  en  Lucanie  Ses  difciples  fe  répan- 
dirent dans  la  Grande-Grèce,  & particulière- 
'ment  dans  la  Sicile,  qui  , à l’époque  de  l’in- 
vafion  des  Carthaginois  j étoit  gouvernée  par 
des  hommes  pénétrés  de  l’efprit  fublirae  de 
leur  illuftre  maître. 

- Gélon  , qui  onze  ans  avant  cet.événèment,  cartiiagî.' 

«lois  font  une 

ctoit  monté  fur  le  trône  de  Syracufe , reçut,  dcfcente  dan» 
par  le  umrage  unaninie  de  fes  fiijets  , le  titre  oiymp.7f. 
glorieux  , quoique  fouvent  proftitué  , de  père  ’’ 
de  la  patrie  La  modération  de  fon  gou- 
vernement  fit  renaître  la  félicité  des  fiècles  hé- 
roïques , dont  lesinftitutions  équitables  avoient 
•une  grande  analogie  , ( comme  nous  l’avons 
obfervé  plus  haut  ) avec  le  fyftême  politique  ^ 


* AriftoTcnus. 

* Ælian.  var.  liift,  I.  ly,  cap.  57.  Plutarque, 'dans 
•la  vie  de  Timo!.' 
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de  Pythagore.  Ce  Prince  vertueux  avoir  formé 
une  alliance  avec  Théron , Roi  d’Agrigente  , 
en  époufant  fa  fille  ÿ & la  confédération  des 
deux  principaux  états  de  la  Sicile  , fembloic 
répandre  le  bonheur  ôc  la  fureté  fur  toute 
l’île  , quand  on  apperçut  dans  la  partie  fep- 
tentrionale , rimmenfe  armement  de  Cac>' 
thage.  Sans  être  abfolument  dépourvus  de  for- 
ces navales  , les  Siciliens  n’étoient  cependant 
pas  en  état  de  réfifict  à une  flotte  de  deux 
mille  galères.  L’ennemi  débarqua  fans  obftacle 
dans  le  port  fpacieux  , ou  plutôt  dans  la  baye 
de  Panormus  j leurs,  forces  étoient  comman>- 
dées  par  Hamilcar  , qui  avoir  la  réputatioa 
d’un  général  brave  Sc  expérimenté.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  fortifier  deux  camps , l’un 
deftiné  pour  fa  Sotte , qui , fuivanc  l’ufage  de 
ce  temps,  fut  amarrée  fur  le  rivage  ; l’autre 
pour  fervir  de  retraite  à fon  armée , qui  fe 
difpofa  fur  le  champ  à former  le  fiège  d’Hy- 
mera.  Théron  prit  les  mefures  convenables, 
pour  défendre  cette  ville , la  fécondé  de  fes 
Etats , jufqu’à  ce  que  fon  allié  , l’intrépide 
Gélon , fût  venu  à fon  fecours , à la  tête  d’une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  de  pied , 
& de  cinq  mille  chevaux.  Cette  armée  nom- 
breufe  avançoit  vers  Hymera  par  une  mar- 


• Digitized  by-Google 


DE  L’ANCIENNE  GrÈCE.  347 
che  rapide,  lorsqu’elle  rencontra  un  parti  de 
fourageurs  ennemis , & fit  dix  mille  prifon- 
niers.  Mais  ce  qui  parut  plus  important  au 
judicieux  Gélon , ce  fut  la  prife  d’un  melTa- 
ger  de  Sélinus  , ville  du  voifinage  d’Agri- 
gente  , qui  éfbit  entrée  dans  une  confpiration 
avec  les  Carthaginois.  Le^prifonnier  porroit 
à Hamücar  une  lettre  dans  laquelle  on  l’in- 
formoit  que  les  Sélinùntins  ne  manqueroient 
pas  d’envoyer  la  cavalerie  qu’ils  avoient  pro- 
mife  , au  temps  prefcrit.  Gélon  fonda  fur  cette 
découverte  un  ftratagème  non  moins  hardi 
qu’heureux.  11  commanda  à un  corps  de  trou- 
pes choifies  d’avancer  la  nuit  vers  le  camp  des 
Carthaginois  , & de  fe  picfenter  au  point  du 
jour  à H apilcar  , comme  les  Sélinùntins  fe® 
alliés  5 & quand,  par  cet  artifice  , ils  feroient 
admis  dans  les  remparts  j^l’alTafliner  le  gé- 
néral & de  çacttre  le  feu  à fa  flotte 

Les  Siciliens  arrivèrent  le  jour  fatal  ou  ^ .11»  lontJ»- 
Hamilcar  offroit  un  facrifice  folemnel  aux  ttrau^s* 
divinités  fanguinaires  de  Carthage,  qui  aimoient 
à fe  repaître  de  viétimes  humaines.  Tandis  . 


« Diodorc,  I.  j.  fcdl.  x;  & fuir.  Polyacn.  I.  ï, 
*h.  17.  , 
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qu’ii  s’acquiccolc  "de  cette  abominable  ccrcmda- 
nie  , fes  foldats  défarmés  l’environnoient  dans 
un  morne  filence  , fe  livrant  à des  idées  fom- 
bres  & mélancoliques. 

La  cavalerie  Sicilienne  étant  admife  fans 
foupçon  , ne  trouva  par  confliquent  nul  obf- 
tacle  à exécuter  fon  entreprife  audacieufe.  Dans 
l’inftant  où  Hamilcar  facrifioit  un  jeune  en- 
fant noble  au  génie  affreux  de  la  fiiperftition  ; 
lui-mème  fut  frappé  d’un  coup  de  poignard-, 
& aufli-tôt  les  vailfeaux  Carthaginois  furent  en 
feu.  Des  fentinelles  Siciliennes  poftées  fur 
les  éminences  voifines , annoncèrent  à Gélon 
l’heureux  fuccès  de  fon  ftrawgême.  Ce  com- 
mandant voulant  en  tirer  le  plus  grand  avan- 
tageconduifit  fur  le  champ  le  ^ros  de  fes 
troupes  contre  l’armée  Carthaginoife  , pen- 
dant quelle  était  encore  agitée  par  la  fur- 
prifç  & la  terreur  que  lui  avoir  caufées.  l’emr 
brâfement  fubit  de  fa  flotte. 

Le  choc  furieux  des  Siciliens  fit  un  ra- 
vage horrible  parmi  les  Barbares  étonnes  , 
qui , revenant  pourtant  à eux-memes  , Com- 
mencèrent à fe  défendre  avec  vigueur  ; mais 
les  triftes  nouvelles  de  la'  déftruClion  de 
leurs  vaifleaux , & de  la  mort  de  leur  Géné- 
ral, répandirent  parmi  eux  lë  défefpoir,  ic 
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Iès  forcèrent  à prendre  la  fuite.  Gélon  com- 
* manda  à fes  troupes  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier à un  ennemi  qui , malgré  fa  défaite , pa- 
roilfoic  encore  formidable  par  le  nombre. 

Gn  prétend  qu’il  périt  dans  la  bataille  &. 
dans  la  pourfuite  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Le  refte  s’empara  d’une  éminence , où 
il  ne  put  fe  déiendre  long- temps,  faute  d’eau 
& de  provilions.  Selon  i’exprdîlon  d’un  an- 
^n  Hiftorien , toute  l’Afrique  fembla  être 
captive  en  Sicile.  Gélon  diftribua  les  prifon- 
niers  dans  les  différentes  villes  de  cette  île, 
proportionnellement  aux  oontingens  de  trou- 
pes qu’elles,  avoient  levées  pour  le  féconder 
dans  fa  mémorable  expédition.  La  plus  grande 
partie  étant  échue  en  partage  à Syracufe  & à 
Agrigente  j fut  employée  à embellir  Sc  a 
agrandir  ces  capitales  “ , dont  les  monumens 
magnifiques  qui  brillent  encore  dans  leurs  rui- 
■ nés  , font  probablement  l’ouvrage  des  Cartha- 
ginois. 

Ces  triftes  nouvelles  portèrent  la  confter- 
natioii  & le  défefpoir  dans  Carthage.  Les  ha- paî’t entre  gl- 

J -Il  • r t -rr  • lon&lesCar- 

bitans  de  cette  ville , qui  fe  lainoient  abattre  fiiaginois. 
au  moindre  revers,  autant  qu’ils  s’abandon- 


Traité  d» 
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noient  à des  tranfports  immodérés  dans  let 
fuccès  , craignoient  à tout  moment  de  voit  * 
dans  leur  port  les  ennemis  viélotieux.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  , ils  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  chargés  de  demander  une  fufpenfipn 
d’hoftilités  fous  toutes  les  conditions  que  les 
vainqueurs  voudroientleur  impofer.  Gélon  les 
reçut  avec  cette  modération  qui  marquoit  la 
fupériorité  de  fon  caraûère  , ôc  leur  dit  qu’il 
renonceroit  à tout  projet  de  vengeance  , à cotl^ 
dition  que  les  Carthaginois  payeroient  deux 
mille  talens  d’argent , pour  être  diftribués  aux 
villes  de  Sicile  qui  «tvoient  foufFert  des  dom- 
mages de  la  guerre , ou  avoient  été  obligées 
de  faire  des  dépenfes^  qu’ils  s’abftiendroienc 
' par  la  fuite  de  l’ufagé*  abominable  d’infultec 
les  Dieux  en  leur  offrant  des  viétimes  hu- 
maines ; qu’ils  érigeroient  deux  temples  , l’un 
à Carthage , l’autre  a Syracufe , pour  confer- 
ver  le  fouvenit  de  la  guerre  & les  articles 
de  la  paix 

a?u*h"? •**"  traité  honorable  fut  le  préliminaire  d’un 

, autre  plus  célèbre  encore,  conclu  trente  ans 

après,  entre  les  Athéniens  8c  les  Perfes.  Il 
annonçoit  une  nation  fupérieure  à fes  enne- 
mis, non- feulement  en  valeur,  mais  en  hu- 

• Diodorc  de  Sicile,  Tbid. 


I 


Digitized  by  Google 


DE  l’ancienne  Grèce.  3jï 

manîté , & lui  afluroit  plus  de  vraie  gloire 
qu’elle  n’auroit  pu  en  acquérir  par  les  plus 
brillantes  viétoires.  On  auroir  pu  atrendre  ce- 
pendant , qu’un  peuple  qui  s’ctoit  diftingué 
auffi  avantageufement  dans  les  fciences  & 
dans  les  armes  ; qui  avoir  repoulTé , défait 
êc  humilié  les  nations  les  plus  nombreufes  6c 
les  plus  puillàntes  de  la  terre  ; que  l’ambi- 
tion & la  vengeance  dévoient  porter  naturel- 
lement à tenter  des  conquêtes  éloignées,  auroit 
réuni  tous  fes  efforts  contre  les  ennemis  qui 
lui  faifoient  encore  la  guerre  , 6c  qu’avan- 
çant rapidement  dans  la  carrière  de  la  viéfoire  , 
il  auroit  étendu  dans  tout  l’Orient,  avecfon  Em- 
pire, fes  mœurs  , fes  connoiflances  6c  facivilifa- 
tion.  Mais  un  concours  d’événemens  6c  de  cau- 
fes  que  nous  aurons  occafion  de  développer 
par  la  fuite  , tendit  à détacher  les  colonies 
de  la  Grande-Grèce  des  intérêts  de  la  'mère- 
parrie  , ainfî  qu’à  défunir  les  deux  plus  puif- 
fantes  républiques  de  ce  pays , par  des  divi- 
sions inteftines. 

Tandis  que  la  fortune  d’Athènes  l’élevoit 
à un  degré  de  puiffance  capable  d’alarmer  la 
■liberté  de  la  Sicile  6c  de  la  Grèce  , les  Rois 
de  Syracufe  6c  d’Agrigente  fe  contentoient 
de  la  gloire  plus  modefle  d’embeliir  leurs  cipi- 
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taies  des  dépouilles  des  Barbares  , & de  créeC 
ces  merveilles  de  l’art , qui , du  temps  de  Ci- 
céron & de  Verrès,  étoient  mifes  au  nom- 
bre des  monumens.les  plus  précieux  de  l an- 
tiquité La  grande  beauté  des  médailles  d’or 
de  Gélon  * , qui  fe  font  confetvées  jufqu’à 
nos  jours  , juftifie  les  expreflîons  brillantes  de 
l’orateur  romain. 

* , . En  Italie  . les  citoyens  de  Crotone  eurent 
de  U Grande- occafiou  de  déplotet  leut  révolté  contre 
truaioii  dei  leurs  magiftrats , & de  regretter  la  difcipline 
^ * 4e  Pythagore.  Eux  qui , jufques-là  , avoient  de- 

fan  des  ennemis  fupérieurs  en  nombre , eux 
qui  avoient  fourni  tant  de  vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques  , & dont  le  pays  etoit  diftingue 
par  l’épithète  de  falubre , dans  la  fuppofition 
que  fes  habitans  dévoient  au  climat  leur  conf- 
titution  vigoureufe , furent  défaits  complette". 
ment'&  mis  en  déroute  près  de  la  rivicre 
Sagra , avec  une  armée  de  cent  trente  mille 
hommes , par  les  Locriens  les  Rhegiens , 
dont  les  forces  étoient  bien  inferieures.  Les 
autres  villes  grecques  d’Italie  , qui  avoient 
imité  , dit-on  , le  fatal  exemple  de  Crotone, 


cieus* 


« Ciccron  , in  Verrem.  paifim. 
i Mém.  de  Trévoux,  l’ann.  1717,  p.  I44S* 
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fiïrent  défolées  entr’elles  par. des  guerres  con- 
tinuelles , ou  contre  les  barbares  leurs  voi- 
fins.  Cette  fuite  d’infortunes  fit  recouvrer  aux 
Pythagoriciens  leur  premier  crédit  ; 5c  foixante 
ans  environ  après  la  mort  du  grand  fondateur 
de  leur  feéte  , Zaleucus  & Charondas  , le 
premier  à Locres  , le  fécond  à Thutium,  tâchè- 
rent de  faire  revivre  les  inftitutions  Pythago- 
ricienes,  qui  > peut-être , écoient  trop  pstffaites 
pour  les  moeurs  corrompues  de  ce  temps.  En 
moins  de  quarante  ans  ,*  une  nouvelle  perÇ- 
cution  challa  entièrement  d’Italie  les  Pytha- 
goriciens, Sc  mit  le  comble,  félon  Polybe  , 
aux  défaftrgs  & aux  maiheurs,de  ce  pays  au- 
trefois fi  fortuné 


Tome  II, 
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CHAPITRE  XII. 

Gloire  d’Athènes.  — Succès  militaires  des 
confédérés.  — Athènes  rebâtie  6’  fortifiée.  — 
Extenfion  de  fes  murailles  & de  fon  port. — 
Les  confédérés  prennent  Byzance.  — Confpi- 
ration  de  Paufanias.  — Bannijjement  de  Thé-- 
mijlocles.  - Vertus  d’ Arijlide.-  Cimon  prend 
le  commandement.  Son  mérite  & fes  fuccès. 

^Révolte  de  V Egypte.  — Guerre  en  Chypre.  - 
P dix  avec  la  Perfe.  ~ Evénemens  intérieurs 
de  la  Grèce.  — La  grandeur  Athéniene.  - 
Jaloufie  de  Sparte  , de  Thèbes  it  d’Argos.  - 
Tremblement  de  terre  à Sparte.  - Révolte  des 
• Ilotes^.  - Guerre  entre  les  EUens  & les  Pifans. 

Le  temple  & la  [latuede  Jupiter  Olympien, 
— DiffentionS  dans  P Argolide.-- Révolte  en 
Bœotie.  — Trêve  de  trente  ans.  — Caractère 
de  Périclès.  - AJfervifftment  des  alliés  & des 
colonies  d’Athènes.  - Efpritdu  gouvernement 
Athénien. 

cioited’A-  Ij  es  aiinales  grecques  ne  fournirent  point  de 
A c 479  4JI.  brillante  que  celle  du  demi  fiècle 

qui  s'écoula  depuis  les  batailles  de  Mycalé  & 
de  Platée  , jufqu’à  la  guerre  mémorable  du' 
Péloponèfe.  Une  feule  république  , l’un  des 
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feize  écacs  dont  les  domaines  réunis  formoient 
à peine  l’étendue  de  l’Ecofle,  & dont  le  tertri- 
toire  pîrticulier  n’eft  qu’un  point  dans  la  carte 
du  globe*,  fit  une  guerre  ofFenfive  contre  l’em- 
pire des  Perfes  j & , quoique  environnée  d’al- 
liés jaloux  ou  d’ennemis  déclarés,  pourfuivic 
cette  entrepnfe  extraordinaire  avec  un  fuccès 
fans  exemple  , n’accordant  que  des»conditions 
de  paix  telles  que  l’orgueil  de  la  viétoire  peut 
les  diéter , & telles  que  des  vaincus  accablés 
de  revers  peuvent  condefcendre  à les  follicitec 
& à les  accepter.  La  même  république , dans 
ce  court  efpace  de  temps , éleva  fur  les  foîbles 

A 

fondemens  de  fon  étroite  population  Sc  de 
fon  petit  territoire  , l’édifice  impofant  d’un  Em- 
pire 3 elle  établit  & affermit  fon  autorité  dans 
une  étendue  de  plus  de  trois  cens  lieues  fur 
la  côte  d’Afie,  depuisChypre  jufqu’au  Bof- 
phore  de  Thrace  ;elle  s’empara  de  quarante  îles 
parfemées  dans  cet  intervalle  & en  même- 
temps  de  tous  les  détroits  qui  joignent  l’Euxin 


< Plafieurs  Hc  ccs  îles  avoicnt  ézé  auparavant  con- 
quifes  par  les  Généraux  A^hcnicBS  , particulièrement  par 
Miltiades  comme  nous  l’avon*  rapporté  plus  liaut  ^ mais 
s’étant  révoltées  contre  le  gouvernement  févère  d’A- 
thènes , clics  furent  enfin  fubjuguées  pat  Péric  es. 
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à la  mer  Egée;  elle  conquit  & remplit  de  fe« 
colonies  les  rivages  tortueux  de  la  Macédoine' 
& de  la  Thrace  ; elle  donna  des  loix  atk  rives 
de  l’Euxin  , depuis  le  Pont  jul'qu’à  la  Cher- 
ifonèfe  taurique  ou  Tartarie  de  Crimée  ; & fub“ 
juguant  l’efprit  féroce  des  naturels  du  ^ays  , par 
les  terreurs  que  leur  infpiroit  fa  flotte  “ , elle 
protégea,  contre  leur  violence  & leur  injuflice, 
mais  toutefois  pour  fatisfaire  fon  ambition  & 
fon  intérêt,  les  colonies  nombreufes  que  Mi- 
let  & d’autres  cités  grecques  d’Alîe  avoient  ré- 
pandues à différentes  époques  dans  ces  régions 
éloignées  Notre  étonnement  augmentera  en- 
core , fi  nous  confidérons  qu’Athènes  n’obtint  • 
pas  ces  trophées  immortels  fur  des  fauvages 
ignorans  ou  fur  des  efclaves  efféminés , mais 
fur  des  hommes  qui  avoient  la  même  origine, 
la  meme  langue  & les  mêmes  loix  , les  mêmes 
arts  & les  mêmes  armes  , en  un  mot  , toute 
chofe  commune  avèc  les  vainqueurs  , excepte 
leur  audace  Si  leur  bonheur. 

■s.  Mais  une  gloire  qui  fuf  particulière  aux  Athé- 
niens , c’eft  que  duranifcette  fuite  rapide  de’ 
triomphes  militaires  fur  terre  Sc  fur  mer  , ils 


« Plutrin  Péticl. 
i Stiabo,  géograph.  padim. 
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ailtivèrenr  avec  un  noble  enrhoufiafme  lès  arts 
utiles  & agréables , & les  portèrent  à une  pet- 
feébion  que  peu  de  nations  ont  été  capablesr 
d’imiter  , & qu’aucune  n’a  encore  trouvé  pof- 
(ible  de  furpaffer.  Ce  fut  fous  radminiftratioti 
d’un  feul  homme  qu’on  érigea  dans  Athènes 
plrus  de  temples  magnifiques  , de  théâtres  , de 
portiques  6c  d’autres  ouvrages  élsgans&  fomp- 
tueux , que  Rome , la  maîtreffe  du  mon^  , 
enrichie  des  dépouilles  des  nations  6c  embellie 
par  le  travail  de  fes  Provinces  rributaires,  n’en 
vit  élever  dans  fes  murs  durant  l’efpace  de 
plufieurs  fiècles 

La  fculpture  , à cette  époque,  parvint  à une 
Riblimité  d’bù  ce  bel  art  ne  pouvoir  plus  que 
rétrograder  ; & une  république  jufques  - là 
inférieure  e§  ouvrages  d’invention  6c  de 
génie  à plufieirrs  de  fes  voifins,  6c  à fes  co- 
lonies même,  produifit,  dans  le  feul  efpace 
de  temps  où  vécut  Périclês  , ces  chef-d’œu- 
vres  de  poéfie,  d’éloquence  6c  dephilofophie 


• Plutarq.  iii  P^ic!. 

* Péricics  peut  être  regardé  comme  îc  contemporain 
de  Socrate, 'de  Sophocle  , d’Eutipide , de  Thêcydide  , &c. 
pui(<]ae  ces  grands  hommes  & pIuHeors  autres  fleurirent 
duraat  Ton  admioîAraciofl , quoiqu'il  mourut  avant  éux^ 
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qui  ont  toujours  etc  regardés  depuis  , par  U 
portion  éclairée  du  genre  humain  *,  comme  les 
meilleurs  modèles,  non  - feulement  de  com- 
pofition  & de  ftyle  ,'mais  de  goût  S:  de  raifon. 
Le  nom  de  Grec  fembla  dès -lors  s’ctre  perdu 
dans  celui  d’Athénien.  Les  écrivains  de  cette 
partie  de  la  Grèce  fiant  nos  guides  les  plus 
fûrs  &:  prefque^les  feuls,  dans  ce  que  nous  avons 
à (|i|e  fur  l’hiftoire  de  cette  nation  ; c’eft  d’eux 
que  nous  apprenons  , comme  la  circonftance 
la  plus  extraordinaire  concernant  l’Empire  d’A- 
thènes , que  ce  bel  édifice  politique  étoit  bâti 
fur  des  fondemens  fi  fiables  6c  conduit  avec 
tant  d’art  & d’habileté  , qu’il  auroit  long- 
temps bravé  la  jaloufie  & les  efforts  réunis  de 
la  Grèce  & de  la  Perfe , fi  différentes  caufes  , 
que  la  prudence  humaine  ne  p^t  ni  prévoie 
^ ni  prévenir  , n’avoient  ébranlé  fa  maffe  6c  pré- 
cipité fa  chute 

Tel,eft  le  fujet  que  j’ai  entrepris  de  traiter 
dans  ce.  Chapitre  6c  dans  les  deux  fuivans  j 
fujet  bien  digne  d’animer  la  plume  d’un  Hifto- 


« j’enrends  parler  ici  de  Thucydide  & de  Xéno- 
phon  , ainfi^  que  des  orateurs , philoroplics  & poètes 
Athéniens. 

^ Thucydid.  1.  7 & 8 , pafUm. 
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rien  ; mais  fi  l’écrivain  veut  remplir  fon  fujer  , 
il  fe  refiouviendra  qu’il  eft  moins  de  fon 
devoir  d’amufer  l’imagination  par  des  defi- 
criptions  générales  > que  d’expliquer  avec  pré- 
cifion  & clarté  les  dilFérens  événemens  qu’of- 
fre cette  hiftüire  intérelfante  J il  s’appliquera  à 
préfenter  au  leéteur , fous  un  point  de  vue 
diftinét  & complet,  tous  les  objets  confus  qui 
fe  raflemblent  en  foule  au  fond  de  cette  per- 
fpeéHve  ; & J tel  qu’un  aftronome  qui , en  con- 
templant le  foleil , a foin  de  fe  garantir  des 
rayons  environnaas  , il  éloignera  toutes  les  cir- 
conftances  accefibircs  qui  peuvent  difiraire  ou  ( 

éblouir  l’attention. 

« 

. La  fcène  brillante  que  les  fucccs  militaires  succèi  mUK 

n»  1 \ ir  n 1 I ' • «JiresHe  cctca 

G Aliénés  • nous  prelentent  d abord  , meriterépubliqiie.. 
d’être  obfervée  avec  d’autant  plus  de  raifon 
qu’elle  prépata  les  moyens  de  cultiver  les  arts  & 

I 

^ ; — * 

“ Les  principaux  matériaux  pour  cette  portion  de 
^’hiftoire , fe  trouvent  dans  le  premier  & le  fécond  livre  , . 
de  Thucydide  } dans  le  onxicme  & le  douzième  de  Dio-  ^ --  • 
dore  de  Sicile;  dans  Plutarque,  viesde  Thémiftocles, 
d’Ariftide,  de  Cimon  & de  Péri  dès  ; dans  la  defciif)- 
tion  de  la  Grèce  par  Paufanias , & dans  l’hinoire  na- 
turelle de  Pline.  Les  faits  épars  font  fournis  par  d’au- 
tres anciens  auteurs  , dont  noos  citeront  exadement  le» 

. ouvrages- 
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d’exciter  les  progrès  des  fciences  : cette  fccne 
renferme  trois  adlions  diftindes  , mais  qui  con- 
courent au  même  bût.  L’Hiftorîen  ne  peut  les 
décrire  en  même-temps,  fans  jeter  de  la  con- 
fufion  dans  fon  récit.  Nous  tâcherons  d’éviter 
ce  défaut  en  mettant  fous  un  afped  clair  & 
méthodique  , la  fuite  des  événemens  de  cette 
hiftoire;  nous  ferons  obferver  en  même-temps , 
avec  foin  , l’influence  de  chacune  de  ces  fé- 
riés fut  les  époques  fimultanées  ou  fucceflives 
de  notre  narration  , afin  qu’elle  puifle  être  tout 
nivlfion  du  à la  fois  facisfaifante  & fidêlle.  Les  trophées 
de  la  guerre  de  Perfe  doivent  avec  raifon  occu- 
per la  première  place  dans  cette  ébauche  j le 
choc  des  états  rivaux , fans  cefle  acharnés  à fe 
nuire  & à fe  combattre,  fe  préfentera  atP  mi- 
lieu du  tableau;  & nous  jetterons  dans  le  fond 
les  ufurpations  fucceflives  de  cette  république 
fortunée  fiïT  fes  alliés,  fes  colonies  Sc  fes  voi- 
fins. 

Les  craintes  conimunes  qui  avoient  réuni 
prennent  sef- ^ maintenu  les  Grecs  jufques-là  en  un  corps 
olymp.  général  de  cohfédération  , malgré  les  fources 
2.  A.  Pjjjj  jjQ d’animofité  réciproque,  furent  dif- 
fipées  par  les  viétoires  décifives  de  Platée  6c • 
de  Mycalé.  Le  premier  foin  des  Athéniens  , 
après  ces  deux  journées  mémorables  > fut  di& 


Ces  Athéniens 
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ramener  chez  eux  leurs  femmes , leurs  enfans 
& leurs  effets  les  plus  précieux  qu’ils  avoient 
dcpofés  dans  les  îles  d’Egine  & de  Salamine. 
Us  célébrèrent  dans  cette  dernière  île  , par  une 
folemnité  nationale  le  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenu.  Le  fublime  Sophocle  j fe  joignit  à 
un  chœur  de  jeunes  garçons  , qui  danfoient, 
dans  le  tranfports  de  leur  allégrelfe  , autour  dés 
dépouilles  des  barbares  Efchyle  fon  jarédé- 
cefTeur  , avoir  contribué  par  fa  valeur  aux  vic- 
toires qui  avoient  procuré  ces  richelfes  j & 
le  tendre  Euripide  , fon  rival  , étoit  né  dans 
l’île  de  Salamine  le  jour  même  qui  fut  *ù 
glorieux  pour  la  Grèce  & fi  fatal  à la  Perfe. 
Mais  l’attention  que  les  Athéniens  donnèrent 
à leurs  affaires  domeftiques  , ne  les  empêcha 
pas  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur,  quoir 
que  abandonnés  par  les  Spartiates  Sc  les  autres 
Péloponéfiens  , qui  firent  voile  pour  leur 
payi  avant  l’hiver.  Les  colonies  Afiariques , 
animées  par  la  liberté  qu’elles  venoient  de 
recouvrer,  fécondèrent  l’ardeur  des  Athéniens  ; 
& les  confédérés  , après  avoir  fait  des  cour. 
Les  fur  les  poffeflions  du  Grand  - Roi  , allié- 


* Atheneu^  I.  r. 
^ Vita’ Euripide. 
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gèrent  & prirent  la  riche  cité  de  Seftos,  dan» 
la  Cherfonèfe  de  Thrace  , la  feule  place  forte 
de  cette  péninfule  qui  tedât  encore  attachée 
au  parti  des  Perfes 

Les  deux  années  fuivantes  la  guerre  languif- 
foit  au-dehors,  tandis  que  les  fymptômes  de 
la  jaloude  6c  de  la  difcorde  , qui  avoient  déjà 
paru  au  moment  où  les  flottes  Athéniene  6c 
Spartiate  s’étoient  féparées  , éclatoicnt  avec  plus 
de  violence  au-dedans.  Les  Athéniens  cotn> 
mençoient  à rebâtir  leur  ville,  que  les  riches 
dépouilles  des  Perfes  contribuoient  à rendre 
d'une  magnificence  extraordinaire , & que  la 
connoiflànce  acquife,  dans  le  coûts  de  la  guerre, 
des  formes  agréables  de  l’archireiSture  Ionique 
& Dorique,  embelliflbit  d’édifices  d’une  beauté 
& d’une  élégance  jufqu’alors  inconnues  en  Eu- 
rope.'Mais  par  l'avis  important  de  Thémiftocle,. 
ils  fufpendirent  cette  nobl'e  entreprife  ; & au- 
lieu  de  décorer  leur  capitale  de  temples,  de  théâ- 
tres 8c  de  gymnafes , ils  la  fortifièrent  par  des 
. murailles  d’une  telle  conftrudion  & d’une  telle 
folidité  qu’ils  pouvoient  dès- lors  défier  tous  leurs 
ennemis  , foit  étrangers , foit  voifins.  Un  tel 


« Héiodot.  1.  c.  io(.  Diador.  I.  ix.  c.  jy. 
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projet  ne  pouvoir  manquer  d’exciter  la  jaloulie 
de  ceux-ci , furtout  dans  un  fiècle  où  l’art  d’atta- 
quer les  jilaces  étoit  fi  imparfait  & fi  borné,  . 
que  la  moindre  forterefie  devenoit  un  objet 
d’importance.  Auflî  le  plan  en  étoit  à peine  dé-  jaloufie  de 
terminé , qu’il  arriva  une  ambafiadede  Sparte  , ^ 
pour  repréfenter  combien  ce  deffein  étoit  dan- 
gereux 8c  alarmant  pour  ceux  qui  dévoient  leur 
falut  à la  foiblefle  da  leurs  cités.  Si  les  Grecs, 
difoit-on  ; » avoient  eu  des  fortereflcs  impre- 
nables, ils  s’y  feroient  renfermés,  & n’auroient 
poinr  trouvé  dans  la  reflburce  ifolée  de  leur 
^ courage , le  moyen  de  chafier  les  barbares  de 
leur  pays.  C’eft  pourquoi  les  Athéniens , qui , 

|ufques-là , avoient  foutenu  fi  généreufement  la 
caufe  de  la  confédération  dévoient  non  feu- 
lement fe  défifier  du  pr^et  d’élever  des  mu- 
railles & des  fortifications  chez  eux  , mais 
empêcher  même  un  pareil  dejfein  chez  les 
républiques  au  delà  de  l’Ifthme,  d’autant  plus 
que  la  feule  contrée  du  Péloponèfe  fuffifoit , 
en  cas  de  danger  pour  donner  afyle  à lination 
grecque  toute  entière.  •»  * 

Thémiftocles  reconnut  aifément  le  foupcon  oév®'>ée  par 

O I I • t ' r ' r >■“  ïhemiftocle- 

& la  haine  caches  fous  le  prétexte  fpecieux 
du  bien  public  , & il  encouragea  fes  compa- 
triotes à éluder, par  un  artifice  fe;nblable,  l’ar- 
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tifice  de  Sparte.  Le  Sénat  des  cinq  cens , qoi 
étoit  chargé  de  donner  audience  aux  ambaf- 
fadeurs  étrangers  , déclara  qu’Athènes  n’adop- 
teroit  aucune  mefure  contraire  à l’intérêt 
général  de  la  Grèce  , & qu’elle  enverrok 
à fon  tour  une  afnbaflade  > pour , éloi-' 
gner  toutes  les  craintes  mal -fondées  qu’oa 
s’éroit  formées  à cet  égard.  Les  Lacédémo^ 
niens  étant  retournés  cltez-eux  avec  cette  ré- 
, ponfe  vague  , Thémilbocles  fut  envoyé  immé>- 
diatement  à Sparte , où  il  attendit  à un  cer- 
tain temps  donné  ainfi  qu’il  en  étoit  con- 
venu avec  fes  compatriotes  “ , le  fage  Arif- 
tides , le  perfonnage  le  plus  refpeâé  de  fon 
temps  , & Lyficles  orateur  du  Sénat  & de 
l’alTemblée  du  peuple.  Pendant  ce  temps-là 
les  murs  d’Athènes  ^levoient  avec  une  célérité 
fans  exemple.  Non- feulement  lesefclaves,  les 
artifans  de  proftffiôn  & les  dernières  clafles 
des  citoyens , mais  les  inagiftrats  même  du 
premier  rang , les  pères  vénérables  de  la  ré- 
publique, travailloient  de  leurs  propres  mains  & 
avec  une  induftrie  infatigable.  Les  foibles  efforts 


« Idem.,  ibid.  & in  Tbemift.  Lyfiat  orat.  funeb'.  ft 
cont.  Alcibiade. 
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des  femmes  & des  enfans  comriiniolent  aufll 
à ces  uriles  travaux.  Le>  plus  fiiperftitieux  des 
hommes  négligeoient  eç  ce  moment  leurs  fo- 
lemnités  accoutumées , & ne  faifoient  plus  au- 
cune diftindbion  des  jours  ôc  des  faifons  ; le 
filencemèmedela  nuit  ne  ralantilToit  pojnt  leur 
ardeur  & leur  adivité.  Les  ruines  de  leur  cité 
leur  fournifloient  heureufement  & en  abon- 
dance les  matériaux  ncceflaires.  On  n’épar- 
gnoitaucuncdifice,  public  ou  particulier  , facré 
ou  profane  ; la  fculpture  groüîère  des  anciens 
temples  , meme  les  tombeaux  mutilés  de  leurs 
ancctres , tout  étoit  confondu  dans  la  malTe 
commune  ; & un  fiècle  après , le  fingulier 
afped  de  la  muraille  , compofée  de  pierres 
brutes  & informes,  inégalement  pofées  &r  de 
couleurs  différemes  , attelloit  la  rapidité  avec 
laquelle  cet  ouvrage  avoir  été  exécuté  •. 

Thémiftocle  avoir  éludé  jufques-là  , fous 
différens  prétextes  , de  déclarer  fa  commiffion 
devant  le  Sénat  de  Sparte.  Etant  prelTé  à ce 
fujet  par  quelques  magiftrats  qui  commen- 
çoient  àfoupçonner  fon  filence  , il'lllégua  en- 
core l’abfence  de  fes  collègues  , comme  une 
raifon  fuffifante  de  fon  délai.  Mais  une  troupe 


I 
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fon  adrelTe.  . 
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de  voyageurs  qui  venoit  de  pafler  par  Athènes, 
donna  avis  des  travaux  extraordinaires  qu’on 
faifoit  dans  cette  ville.  Gette  nouvelle,  & le  ref- 
fentinient  quelle  excita  parmi  les  Spaftiates, 
auroient  déconcerté  un  homm  emoins  froid  & 
moins  intrépide  que  le  vainqueur  de  Salamine 
& d’Artémife.  Thémiftocles  répondit  avec  cette 
adrefle  naturelle  à fon  caraélère  , qu’il  étoic 
indigne  de  la  gravité  de  Sparte  i de  s’en  rap- 
porter aux  rumeurs  vagues  de  quelques  hom- 
mes obfcurs  j Sc  qu’avant  de  foupçonner  (î 
légèrement  la  fidélité  de  leurs  alliés  , ils  dé- 
voient chercher  eux-mcmes  à découvrir  la  vé- 
rité. Cette  déclaration  , fut  appuyée  dit  on  , 
de  quelques  préfens  femés  à propos  parmi 
ceux  des  Ephores  qui  avaient  le  plus  de  cré- 
dit fur  l’efprit  du  peuple  ; & les  Spartiates 
trompés  ou  corrompus  confen tirent  à envoyer 
à Athènes  ane  fécondé  ambaffade  compofée 
des  plus  refpeétables  de  leurs  citoyens.  Ces 
nouveaux  ambalTadeurs  ne  furent  pas  plutôt 
arrivés  â leur  deftination  , qu’on  les  mit  • 
en  chartre*privée  , comme  garants  du  retour 
de  Thémiftocles  & de  fes  collègues,  qui, 
vers  le  meme  temps  , lui  avoient  appris  que 
les  murs  étoient  achevés.  Ce  fut  alors  que  k 
les  envoyés  d’Athènes  fe  difpofèrent  à lever 


♦ 
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DE  l’ancienne  Grèce.  3^7 
le  mafque.  Us  fe  préfentèrent  clans  raiïemblée 
des  Lacédémoniens  j ôc  Thémiftocles  prenant 
la  parole  pour  tous , déclara  que  fes  compa- 
triotes n’avoient  pas  befoin  d’apprendre  de  leurs 
confédérés  , quelles  mefures  étoienc  plus  hoh* 
notables  pour  eux-mèmes,  & plus  avantageufes 
à la  caufe  commune  y que  c’étoit  par  fes  con- 
feils  qu’ils  avoient  mis  leur  cité  en  état  de  fe 
défendre  des  affauts  de  leurs  ennemis  décla- 
rés & de  leurs  amis  jaloux  ; & que  fi  Sparte 
confervoit  du  refientiment  de  cette  démarche  , 
qui  n’auroit  pour  but  que  le  bien  public,  mais 
qui  pouvoir  déplaire  peut  - être  à .l’ambition 
particulière,  fa  colère  feroit*  également  i^jufte  ' 
Sc  impuilfante  , puifque  leurs  propres  citoyens 
refteroient  en  otages  à Athènes , jufqu’à  ce 
que  fes  collègues  & lui  èuffent  été  rendus  en 
Tûreté  dans  leur  pays  Quelle  que  fût  l’indi- 
gnation fecrcte  que  ce  difeo  ursex  cita  parmr 
les  Spartiates,  ils  jugèrent  à propos  de  diflî- 
niuler  leur  animofité.  Us  permirent  aux  Am- 
baiïadeurs  de  retourner  chez-eux  j mais  la  con- 
duite de*  Thémiftocles  laifla  à Sparte  le  levain 
de  cette  haine  inexorable  qui  le  pourfuivir  dès- 
lors  dans  toute  la  Grèce  & jufqu’au  milieu 


« Plut.  &c.  ibid. 
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de  fes  propres  concitoyens.  Les  fervices  émî«> 
nens  qu’il  rendit  aux  Athéniens,  furent  préei- 
fcnient  la  caufe  de  la  perfécution  qu'il  éprouva 
enluite,  & dans  laquellefa  patrie  même  Hgnala 
fon  ingratitude  ^ 

Thémiftocies  L’ancicn  port  Athénien  de  Phalericum  étoie 
bâtie  lePyree.  pgjjj  ^ étroit  Sc  peu  Convenable.  Pour  fup- 

4.  A.  c.  477.  pléer  à ce  défaut , Thémiftocies  avoit  recom- 
mande le  Pyrée , (itué  à cinq  milles  de  la 
citadelle  , & garni  de  trois  badins  naturels , 
comme  une  place  qui  étant  fuiHfamment  for- 
tifiée , formeroit  une  ftation  plus  commode  & 
plus  fùre  pour  la]  marine  Athéniene.  On  en 
avoit  ^ofé  les  fondomens,  & les  murailles  com- 
mençoient  à s’élever , lorfque  les  ravages  cruels 
des  barbares  interrompirent  cette  entreprife. 
Athènes  ayant  été  fortifiée  l’année  précédente  , 
Thémiftocies  penfa  qu’il  falloir  profiter' 
du  moment  pour  achever  le  nouveau 
porc  Il  fut  faire  ufage  à propos  de  fon 
adre.Te , de  fon  éloquence  , & des  moyens  de 
féduélion  pour  détourner  le  refteniiment  de 
Sparte , qui , quoique  moins  jaloufe  alors  de 


a Diodor.  !.  9.  p.  457. 

Thucydi.  1.  i.  c.  93.  Plut,  in  Themift,  Diodor, 
ti.  43 r. 
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la  puilTance  maritime  de  fa  rivale , que  de  fes  ^ 
forces^ de  terre  , menaçoit  néanmoins  , en  cette 
occaHon  , d’entrer  en  Attique  à maiii  'armée. 

. Mais  le  rufé  Athénien  eut  l’art  de  perluadet 
aux  Spartiates  & à leurs  alliés  qu’il  étoit  abfolu- 
mentelTentiel  pour  l’intérct  commun  de  la  con- 
fédération  grecque  , de  fe  procurer  un  port 
vafte , commode , & capable  de  rcflfter , par  fes 
fortifications  j aux  attaques  des  étrangers.  L’ou- 
vrage fut  pouffé  avec  tant  d’ardeur  & d’aéti- 
vité  à Athènes , qu’en  moins  de  douze  mois 
il  fut  entièrement  achevé  ; ce  qu’on  auroit  de 
la  peine  à croire , fi  l’hiftorien  fur  le  témoi- 
gnage duquel  nous  affirmons  cette  circonftance 
& qui  fut  contemporain  , n’étoit  pas  reconnu 
pour  très-exaéf:  & très-fidèle  Les  nouveaux 
murs  étoient  affez  larges  pour  y admettre  deux 
voitures  de  front  j les  pierres  qui  les  compo- 
foient  étoient  d’une  taille  énorme,  & fortement 
’ unies  par  des  barres  de  fer  qui  étoient  fixées 
dans  des  entailles  profondes  .avec  du  plomb 
fondu.  Le  Pyrée  devint  bientôt  une  ville  , 
contenant  plufieurs  milliers  d’habitans.  11  fut 
joint  à la  cité  d’Athènes  par  des  muraiHes  com- 
mencées par  Cymon  , mais  achevées  par  Pé- 


* Thiicydid.  ubi  fupri. 

Tome  II,  A a 


riclès , vingt  ans  aptes  que  le  port  eut  été 

A.  c.  4J7.  conftruit.  L’hiftoire  parle  fouvent , fous  le  nom 
de  longues  murailles  « des  nouveaux  ouvrages 

' de  Cymon  & de  Péticlès.  Elles  s’etendoient 

de  chaque  côté  à quarante  ftades  j & en  ajou- 
tant cette  étendue  à la  circonférence  de  l’an- 
cienne cité  , ( qui  étoit  environ  de  foixante 
ftades  ) nous  trouvons  que  le  circuit  entier 
des  fortifications  de  la  capitale  d’Artique  , 
étoit  de  dix-huit  milles  anglois  ou  cinq  lieues 
de  France 

s 

. Les  altercations  Sc  les  animofités  excitées 

tagticfre  con- 

tr-  U Perte  entre  les  confédérés  bar  de  femblables  entre- 

•ontiniiée  pat  ^ 

iMctwfidcrés.  prifes  , n’empêchèrent  pas  leurs  armes  réunies 
d’attaquer  les  domaines  du  Grand-Roi.  Trente 
vaifteaiix  Athéniens  & cinquante  du  Pélopo-’ 
nèfe  avoient  été  employés  à chafier  les  garni- 
rons Perfanes  des  ports  de  mer  qu’elles  occu- 
poient  encore  dans  i’Hellefpont , la  Propon-- 
tide  & les  îles  Ægées.  La  flotte  Européenne. 
' ayant  été  jointe  à temps  par  différentes  efca* 
dres  des  cités  grecques  d’Afie , parcourut  les 
'rivases  orientaux  de  la  Méditerranée , en  ex- 
pulfa  les  barbares  , & délivra  Chypre  de  l’op- 
preflion  fous  laquelle  cette  île  gémilToit  depuis 

, V*  Paufanias , p.  20  & fulv.  Sttabo^  p.  & fuir. 

/ Plut,  in  Cymon. 
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long-temps.  L’expédition  qu’elle  entreprit  en-  Quiprenoem 
fuite  ,‘doit  lui  avoir  coûté  beaucoup  plus 
temps  , puifqu’elle  fût  obligée  de  revenir  à 
rOueftl’efpace  d’environ  deux  ceiis  lieues 
de  fe  diriget  alors  prefqu’aulli  loin  au  nord 
J)our  arriver  daiis^le  Bofphore  de  Thrace.  A 
l’entrée  de  ce  célèbre  canal  qui  joint  l’Euxin  a?c!"47</^* 
à la  Propdntide  ,.étoit  la  cité  de  Byzance,  def- 
tinée  à devenir  un  jour  le  fiége  d’un  Empire  * 

& â refter  long-temps  le  principal  ‘marché  de 
l’Europe  & de  l’Afie;  Cette  ville,  fondée  par 
une  foible  colonie  de  Mégariens  j étoit  de- 

O . y ^ 

venue  par  degrés  flotilTante , peuplée  & indé- 
pendante j mais  elle  fe  trouvoit  alors  entre 
les  mains  des  barbares  qui  l’o'pprimoient  & la  ♦ 
déftdoient.  Xercès  8c  fes  miniftres  ne  connoif-  * 

foient  pas  probablement  l’importance  de  cette  , 
place  , lîtuée  entre  le  Bofphote  &c  l’Hellef- 
pont , deux  détroits  par  lefquels  on  pou- 
voir favorifer  le  commerce  des  d^x  mers  8é  v 

arrêter  les  flottes  de  l’ennemi.  Mais  en  fup- 

• * • 
pofant  qu’ils  euflènt  apperçu  ces  avantages  y 

les  défaftres  quiavoient  fuivi  jufques-là  toute? 

leurs  entreprifes  maritimes  , ne  leur  auroient" 

pas  permis  d’efpérer  que  leurs  marins  ofâf- 

feni  fe  préfenrer  à un  ennemi  viftorieux,  lis 

montrèrent  cependatitplusde  vigueur  qu’à  Voi-*. 
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, dinaire , en  défendant  dû  côté  de  terre  y une 
place  qu’ils  regardoient  comme  le  centre  d’une 
très-belle  polTeffion.  La  côte  adjacente  deThrace 
forme  un  conttafte  frappant  avec  l’intérieur 
des  terres.  Au-lieu  de  bruyères  & de  mon- 
tagnes de  neige  qui  défigurent  les  régions  de 
l’Hemus  & du  Rhodope  , les  Provinces  mari- 
times produifent  en  abondance  , du  vin  , des 
olives  , les  grains  les  plus  utiles  & les  fruits 
les'plus  délicieux.  Le  climat  ne  cède  en  rien 
aux  plaines  de  i’Âfie  pour  la  douceur  de  la 
température  & la  beauté  du  ciel  ; & le  fol 
en  avoit  été  cultivé  long-temps  par  les  colo- 
nies grecques  qui  s’étoient  étendues  fort  avant 
des  deux  côtés  de  Byzance.  Les  barbares  ren- 
forcèrent la  garnifon  de  la  place,  qui  étoit  d’ail- 
leurs bien  approvifionnée  , & commandée  par 
des  Perfes  de  la  première  diftinébion , parmi 
lefquels  fe  trouvoient  quelques  parens  du  Grand- 
Roi.  Le  fiége  fut  opiniâtre  , mais  les  événe- 
mens  n’en  font  pomt  décrits  dans  l'hiftoire. 
On  fait  feulement  que  les  murs  furent  ef- 
caladés  , qu’on  y fit  un  immenfe  butin^  & que 
plufieurs  Princes  & nobles  perfans  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs 


a Plut,  in  ArifUdv.  Thucydid.  I.  9$  & fuir.  Died«r, 
1.  1 1.  44  - 4<, 
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Ici  finit  la  gloire  de  Paiifanias,  quicom-  cônffira- 
mandoit  encore  dans  cette  occafion  les  forces 
des  confédérés  , Sc  dont  la  réputation  égaleroit 
celle  des  noms  les  plus  illuftres  de  l’antiquité , 
quand  meme  il  eût  échoué  au  fiége  de  By- 
zance. Les  riches  dépouilles  de  Platée,  dont  on 
lui  adjugea  la  dixième  partie  comme  Généra^ 
l’élevèrent  au-de(Tus  de  cette  égalité  requife  par 
les  infiitutions  républicaines.  Sa  nouvelle  con* 
quête  augmenta  de  beaucoup  encore  fes  richelTes 
& fon  ambition  ; 8c  une  fuite  continuelle  de 
profpérités,  toujours  dangereufe  pour  les  ef- 
prits  même  les  plus  fages  , lui  devint  funefte.  * 
Paufanias  fe  croyant  trop  grand  pour  refter 
dans  la  condition  de  fujet , conçut  le  projet 
de  fe  faire  fouverain  par  le  fecours  de  Xercès, 
l’implacable  ennemi  de  fa  patrie.  Il  s’adrelfa 
à ce  Prince  aû  moyen  de  Gongylus  l’Erétrien, 
homme  capable  de  toutes  fortes  d’intrigues 
& de  perfidies.  C’étoit  à un  tel  aflbcié  que 
Paufanias  avoit  confié  les  nobles  Perfans  pris 
dans  Byzance.  Gongylus  s’échappa  avec  ces 
prifonniers  au  travers  du  Bofphore,  & porta 
au  Grand  Roi  une  lettre  dans  laquelle  le  Gé- 
néral Spartiate  , donnant , comme  une  preuve 
indubitable  de  fa  fincéritc  , la  liberté  accordée 
aux  Princes  Perfans,  propofoit  defe  lier  étroi- 
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tement  avec  Xercès , d’époufer  fa  fille,  \ de  fe-» 
conder  fes  efforts  pour  conquérir  la  Grèce  , & 
de  tenir  cette  contrée  comme  une  Province 
dépe^ndante  de  l’Empire  de  Perfe.  On  dit  quç 
le  Perfan  goûta  fort  ces  propofitions  j ce  qui 
n’eft  pas  difficile  à croire  , puifque  le  grand 
pbjet  de  fon  règne  étoit  de  fubjuguer  la  Grèce, 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  envoya 
• , fur  le  champ  Artabaze , perfonnage  de  con- 
fiance , pout  conférer  avec  le  traître  Sc  agir 
de  concert  avec  lui. 

MdJcflnduite.  Mais  Paufanias  agifToit  avec  la  précipitation 
& l’imprudence  d’un  homme  heureux  ; au-lieu 
de  diffimuler  fes  defieins  jufqu’au  moment 
propre  à les  exécuter , il  prit  tout  d’un  couple 
ton  de  maître  Sc  les  manières  d’un 'tyran.  Il 
fe  rendit  d’un  accès  difficile  pour  fes  collègues, 
Çc  méprifa  leur  avis  fur  les  mefures  à prendre 
pour  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient.  Il  s’é- 
toit  entouré  de  gardes  , choifis  parmi  les  bar-> 
bares  conquis  ; & il  puniflbit  la  plus  légère 
faute  commifepar  les  foldats  des  troupes  alliées  • 
uvec  une  rigueur  jufques-U  inconnue  à la  dif- 
fipline  grecque.  11  ménageoit  encore,  à la  vé- 
rité , la  fierté  des  Spartiates  , mais  fans  y 
mettre  le  moindre  degré  de  prudence,  puif» 
que  Içs  diftin^tiçns  qu’il  exigeçit  pour  eux, 
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ne  tendoient  qu’à  irriter  leurs  confédérés. 

Cette  infolence  intolérable  déeoîita  & pro-  . 

< ^ ^ tes  allies 

voqua  l’armée  en  général , mais  particulière- 
ment  les  Ioniens  , qui  fe  plaignirent  de  n’avoir  oiymp.  7* , 
été  délivrés  des  fers  du  defpotifme  Perfan  , que 
pour  être  courbés  fous  le  joug  plus  dur  & plus 
odieux  de  Sparte.  Ils  s’adrelîerent  , d’un  com- 
mun accord , à l’Athénien  Ariftides  , & à fon 
collègue  Cymon  , fils  de  Miltiades  , jeune- 
homme  qui  donnoit  les  plus  belles  efpérances, 

Sc  qui  avoir  fignalé  fon  patriotifme  & fa.  va- 
leur dans  les  occafions  brillantes  de  la  guerre. 

Les  Amiraux  Athéniens  ayant  approuvé  leurs 
raifons , Uliades  & Antagoras , qui  comman- 
doient  refpeétiveraent  les  flottes  de  Samos  Sc 
de  Chio  , les  plus  braves  des  alliés  maritimes» 
faifirent  la  première  occafion  d’infulter  la  ga-  , 

1ère  de  Paufanias*,  Sc  lorfque  le  Spartiate  les 
menaçoit  en  leur  reprochant  cette  hardiefle, 
ils  lui  crièrent  de  remercier  la  fortune  qui 
l’avoit  favorifé  à Platée  , Sc  que  c’étoit  en  mé- 
moire de  cette  journée , qu’ils  ne  le  punif-* 
foient  pas  fur  le  champ  de  fon  arrogance  Sc 
de  fa  cruauté.  Ces  paroles  retentirent  bientôt 
d’un  vaifleau  à l’autre  dans  toute  la  flotte , Sc 
fervirent  de  fignal  à une  révolte  générale.  Les 
différentes  efeadres  de  l’Afie&  de  l’Hellerpoi;: 

Aai.y 
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quittèrent  leurs  dations  , joignirent  lesvailTèaux 
d’Uliades  8c  d’Antagoras  , fe  déclarèrent  hau- 
tement contre  l’infolente  ambition  de  Paufa- 
nias , abjurèrent  la  tyrannie  orgueilleufe  de 
Sparte  , & fe  rangèrent  dès-lors  , de  leur  pro- 
pre mouvement , fous  les  trophées  d'Athènes , 
dont  la  magnanimité  généreufe  fembloit  plus 
digne  de  commander  à des  hommes  libres 

_ . , Cette  révolution  eut  des  effets  immédiats 

Faur*nla<  rap-  _ 

pelé  par  les importants,  que  nous  continuerons  d’ex- 

Spartiates.  ^ ‘ J - 

Qiyinp.  7<.  pliquer  , lorfque  nous  aurons  vu  l’indigne  Pau- 

*•  A-  C,  renvoyé  & puiÿ.  Le  fénat  de  Sparte,  in- 

formé de  fes  malverfations  & de  fa  perfidie, 
le  rappela  pour  lui  faire  fon  procès.  Mais  fes 
immenfes  richeffes  le  mettant  en  état  de  cor- 
rompre l’intégrité  de  fes  juges  , il  échappa  fans 
autre  punition  que  d’être  dégradé  de  fon  tna- 
ploi  & de  payer  une  forte  amende.  Les  Spar- 
tiates fubftituèrent  à fa  place  , non  pas  un  feul 
Amiral , mais  plufieurs  Capitaines  , qui  pàr- 
lageoient  l’autorité,  afin  d’écarter,  par  ce  moyen,' 
^le  reffentiment  que  l’infolence  & l’abus  du  com- 
‘ mandement  illimité  avoient  excité  parmi  leurs 
confédérés.  Paufanias  , quoique’  dépouillé  de 


f Ncpos  ii\  Paufan.  Plutarq,  in  AtifUd. 
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fon  caraftère  public  , ayant  accompagne  ces 
officiers  en  Hellefpont , dans  un  vailfeau  équipe 
à fes  frais , commença  à déployer  plus 
rogance  que  jamais.  Il  dédaigna  non- feule- 
ment les  coutumes  & les  manières  des  Grecs, 
mais  leur  habillement  , & continua  prefqu  ou- 
vertement fa-  correfpondance  criminelle  avec 
Artabaze.  Le  nombre  de  fes  gardes  & de  fes 
valets , tous  ptis  parmi  les  barbares  , fut  aug- 
menté ; il  foula  aux  pieds  les  inftitutions  les 
plus  révérées  de  fon  pays  ; enfin  il  affeda  cette 
pompe  du  pouvoir  & cette  oftentation  cho- 
quante du  vice,  qui  caraébérifoient  la  vie  lâche 
& efféminée  des  Satrapes  Perfans 

Lorfque  les  magiftrats  de  Sparte  reçurent  le  Uc.ft„pj,Hé 
détail  de  ces  excès, ils  craigiiirent  que  Paufanias  ***' 

ne  refufât  de  revenir  dans  fon  pays  furies  fim- 

♦ 

pies  fommations  ordinaires  ; c’eft  pourquoi  ils 
employèrent  la  forme  du  Scytalé , qu’ils  réfer- 
voient  pour  les  occafions  les  plus  folemnelles. 

Le  Scytalé(car  l’opinion  peutdonner  de  l’impor- 
tance à tout  ) n’étoit  qu’unç  petite  bande  de  par» 
chemin  roulée  autour  d’un  morceau  de  bois  , 

^ fur  laquelle  on  avoir  empreint  le  décret  dç 


• Thucydtd.  i.  95  & 1^8, 
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Ja  république.  Chaque  Spartiate  revêtu  de  quel-  j 

que  autorité  , foit  dans  l’intérieur  du  pays , foie 
au  dehors  , avoir  une  taille  de  bois  qui  corref» 
pondoit  exaétement  à la  baguette'  fut  laquelle 
le  parchemin  avoit  d’abord  été  roulé.  En  y ap- 
pliquant cette  taille,  les  mots  du  Scyralé  s’ar- 
rangeoient  nécelTairement  dans  leur  forme  ori-  , 
ginale,  & atteftoient  le  commandem'ent  authen-  « 

tique  des  magiftrats.  Comme  tuteur  du  roi  de 
Sparte  encore  enfant , Paufahias  avoit  été  pour- 
vu d’un  inftrument  de  cette  efpèce  ; & tel  eft 
l’effet  de  la  formalité  légale  , qu’un  homme  , 
qui  probablement  auroit  méprifé  l’injondion 
d’une  fimple  lettre  , retourna  fans  délai  dans 
la  patrie  qu’il  avoit  trahie  , y étant  rappelé 
par  cet  ufage  frivole  mais  refpedé. 

Ix  ptini.  Les  beaux  dehors  & la  pédanterie  hypocrite 
de  la  vertu  Spartiate,  fe  dévoilèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  honteufe  dans  toute  l’affaire  de  ^ 
Paufanias.  Quoique  convaincu  de  la  plus  odieufe 
tyrannie,  & de  tontes  fortes  d’extorfions  & de 
débauches , on  le  laiffa  encore  jouir  de  fa  liberté 
perfonnelle  ^ il  continua  de  correfpondre , par 
de  fréquens  meffages  , avec  fon  complice  Ar- 
tabazç  ^ & à la  longue  il  gagna  les  Ilotes  ôc  les 
Mefféniens , ces  efclavés  opprimés  qui  étoient 
toujours  prêts  à fe  révolter  contre  la  tyraianie 
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infatigable  «le  leurs  maîtres.  Mais  comme  les 
richelTes  & l’efFrontorio.  de  Paufanias  ne 
pouvoient  fuffire  à corrompre  & à dominer  la 
république  entière  , ceux  qui  avoient  refufé  fes 
prcfens  ou  qui  fe  trouivoient  ofFcnfés  de  n’y 
avoir  aucune  part , l’acc;ufèrent , une  troifième 
^fois , de  trahifon  errtrers  la  Grèce  , à la  fuite 
d’un  évènement  qui  rçndpit  leur  accufation 
valable  & bien  fondée.  XJn  jeune  homme  , vil 
inftrument  des  goûts  dcipravés  de  Paufanias  , 
étoit  deftiné  par  ce  monlflre  à devenir  la  victi- 
me de  fou  ambition.  Il  fut  chargé  par  fon 
maître  de  porter  à Artabjze  une  lettre  , dans 
laquelle  » après  avoir  rendu  compte  de  l’état 
préfent  de  fes  affaires  , Plaufanias  avertifToit  le 
Perfan  , fuivant  fôn  ufagt  j de  fe  défaire  du 
meffager.  Le  jeune  homiaae  fbupçonneux  ,qui 
avait  obfervé  que  tous  ceü  s qui  avoient  été  char- 
gés de  femblables  commi  (lions,  n'étoient  point 
revenus,  décacheta  la  lettre , & y lutladef- 
tinée  qui  l’attendoit.  Enilammé  du  défit  dé  fe 
venger , il  porta  fur  le  c!aamp  cet  écrit  aux  en-  , 
pemis  de  Paufanias  , qui  t»nfeillèrent  prudenj- 
ment  au  meffager  de  fe  ré  fugier  dans  le  temple 
de  Neptune  , croyant  bien  que  fon  maître  ne 
manqueroit  pas  de  l’y  fui  vre.  Ils  le  cachèrent 
çet  a?yle  j & ayant  {averti  les  Ephorçs  ^ 


3*0  Histoire 
les  autres ‘principaux  magiftrats,  de  la  rufe  qu’ils 
avoient  employée  pour  convaincre  le  rraitre 
par  fes  propres  écrits*  ils  obtinrent  qu’une  dé- 
putation les  accompagneroit  & entendroit  fe- 
crettement  les  reproches  mutuels  du  mellàger 
& de  Paufanias.  Le  traitre  fut  convaincu  par 
ce  moyen  ; mais  la  fuperftition  des  Spar- 
tiates les  empêcha  de  le  failir  dans  l’édiBcC' 
facré.'  On  lui  permit  de  fe  retirer  j & lorfqu’en- 
fin  le  Sénat  eut  déterminé  qu’on  l’artêteroit , il 
fut  averti  en  fecret  de  fon  danger  pat  quel- 
ques membres  de  l’affemblée.  Sur  c£t  avis  , il 
fe  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve  î & com- 
* me  le  privilège  de  ces;  fortes  d’afyles  déferftioit 
de  l’en  arracher  de  force  , on  le  fit  entourer 
de  gardes  , & il  y pc'irit  aînfi  par  la  faim 
tes  confédé.  mort  de  ce  traître  ne  pouvoir  réparer  les 
kurs'financ' effets  de  lori  inconduite  & de  fa  perfi- 
à Aiiiuacs.  Non-feulement  les  Ioniens  , qui  s’étoient 

'2°a'c'’47;!  '^‘^■'^oltés  les  premiers  ^ mais  en  général  les  con- 
fédérés étrangers  , rejetèrent  hautement  les 
ordres  de  Dorcis  ôc  des  autres  capitaines 
que  Sparteavoit  envoyés  pourcommander.Quel- 
ques  communautés  du  Péloponèfe  feulement , 


« Thucydide.  1.  I.  c.  Ht  8c  fuiv.  E^odor.  I.  il. 
c.  44.  & Nepos  ia  P.iufan, 
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fuivirent  l’étendard  de  Lacédémonej  mais  leslti> 
fulaires  & les  Afiatiques  s’attachèrent  unanime- 
ment à Ariftides.  Ils  confièrent  à fa  fagelTe  & 
à fes  vertus-,  non-feulement  les  opérations  de 
l’armement  combiné , mais  lui  fournirent  vo- 
lontairement leurs  plus  chers  intérêts  j & l’ex- 
périence jufiifia  bientôt  un  choix  aulli  éclairé.L’u- 
fagede  la  paye  n’étoit  point  encore  introduit  dans 
le  fervice  Grec  , parce  que  le  caraâère  de 
foldat  n’étoit  pas  féparé  de  celui  de  citoyen. 
On  avoit  coutume  néanmoins  , de  lever  an- 
nuellement une  certaine  quantité  de  deniers 
parmi  les  différens  confédérés , pour  acheter 
des  armes  , pour  équiper  & avitailler  les  galè- 
res , & pour  des  machines  de  guerre  nécelTai- 
reS  aux  alTauts  des  villes  fortifiées.  Arifiides 
fut  nommé  , d’un  fi^ffrage  unanime  , pour 
régler  fur  un  nouveau  plan  & appliquer  d’iirte 
rhanière  plus  jufte  cette  taxe  nécelTaire  , qui 
avoit  été  impofée  , ôc  exigée  par  les  Spartiates, 
fans  faire  alTez  d’attention  aux  facultés  refpec- 
tives  des  tjontribuables.  L’honncte  Athénien 
remplit  cet  office  délicat  avec  autant  d’é- 
quité que  de  jugement.  L’impofition  annuelle 
fe  montoiten  tout  à quatre  cent  foixante talent. 
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environ  deux  millions  de  livres  tournois , êi 
elle  écoit  (I  fcrupuleufetnenc  proportionnée  aux 
facultés  de  chacun  , qu’aucune  communauté 
ne  piit  trouver  le  moindre  foupçon  de  partia-' 
lité  ou  d’injuftice.  Le  tréfor  commun  fut  gardé 
dans  l’île  facrée  de  Délos  j & quoique  confié 
à la  difcrétion  perfonnelle  du  commandant 
Athénien  , il  fut  bientôt  cenfc  être  à la  difpo- 
fition  de  fa  république  . 

Mérite  & Tandis  que  le  mérite  d’Ariftides  procuroic 
fécutioii  de  ainfi  à fes  compatitotcs  l’économie  du  tréfor 

Tliéinilkocler  . . i * v < • 

national  de  la  Grèce  , Thémiftocles  réuffiflbic 
également  à faire  valoir  les  reflburces  intérieu- 
res de  l’état.  £n  accordant  plus  de  protedioa 
aux  étrangers  qu’ils  n’en  truuvotent  dans. les 
villes  voifines  j il  augmenta  non-feulement.Ja 
population , mais  les  richefles  d’Athènes , parc® 
que  ce  cadaftre  de  nouveaux  habitans  payoitun® 
contribution  annuelle  en  retour  de  la  fccurité 
dont  ils  jouifiüient  *.  11  employoit  cette  fomme, 
avec  d’autres Tsranches  du  retenu  public,à  conf- 
^ traire  tous  les  ans  environ  foixante  galères  t ce 
qui  compenfoit  au-delà  les  pertes  que  la  marine 
Athéniene  pouvoir  éprouver  par  les  accidens 


« Ibid.  p.  531.  & fcfiy.  Diodor.  p.  440. 
* LyGas  , adverf.  Philon. 
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de  la  mer  dans  des  parages  etrangers.  Malgré 
Tenvic  & la  malice  des  indignes  Démagogues 
qui  infeftoient  l’aflemblée  du  peuple  & les 
cours  de  juftice  , Thémiftocles  croit  fur  le 
point  d’acquérir  au-dedans  la  meme  autorité 
^ dont  Ariftides  jouifloit  au  dehors,  lorfqiie  des 
plaintes  arrivèrent  de  Sparte  contre  lui,&  l’ac- 
cuferent  d’avoir  confpiré  avec  Paufanias  contre 
la  liberté  publique.  Le  relTentiment*connu  que 
les  Spartiates  avoient  voué  à cet  homme  extraor- 
dinaire , explique  fuffifamment  la  raifon  pouf 
laquelle  ceux  qui  avoient  été  fi  lents  à procéder 
contre  Paufanias  liii-mcme  , mettoient  tant 
d’emprefiement  à faire  punir  fon  prétendu 
complice.  Mais  il  n’efl  pas  aifé  de  concevoir 
comment  les  Athéniens  pouvoient  admettre 
une  telle  accufation  contre  un  homme  dont  la 
valeur  éprouvée  & la  conduite  prudente  avoient 
gagné  la  bataille  dccifive  de  Salamine  ; dont  * 
les  confeils  Sc  l’adrefie  avoient  fortifié  leur  ville 
& l’avoient  rendue  imprenable  j dont  la  pré- 
voyance & l’adivité  leur  avoir  procuré  une 
flotte  à laquelle  aucune  nation  du  monde  ne 
pouvoir  réfifter  ; & dont  l’habileté  & le  patrio- 
tifme  avoient  non-feulement  fauvé  fa  patrie 
de  la  plus  formidable  invafion  j principalement 
dirigée  contre  Atliènes  , «Tais  avoient  contti' 
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bue  fi  éminemment  à élever  fa  république  aû 
premier  rang  dans  la  confédération  grecque. 
Tel  étoit  cependant , d’un  coté  , l’effet  de  cette 
envie  qui  , dans  les  républiques  , accompagne 
toujours  la  forme  de  la  conftitution  j 6c  telle 
fut , de  l’autre  , l’influence  des  intrigues 
des  fubcinlations  de  Sparte  , que  Thémifto- 
cles  fut  bvini  par  la  voie  Je  l’oftracifme  j pu- 
nition qui  n’éroit  infligée  qu’à  ceux  dont  l’am- 
bition paroiffoit  dangereufe  à la  liberté , qui 
n’exigeoit  point  la  preuve  d’aucun  délit  par- 
ticulier, & qui  n’avoit  fon  effet  que  pout  un 
certain  nombre  d’années  a. 

Sïmort&foa  probable  que  l’illuftre  exilé  auroit  éfé 

tataaère.  rappelé  avant  l’expiration  de  fon  exil  j mais  la 
47}!  perfécution  de  Sparte  ne  lailfa  pas  à fes  com-  ^ 
patriotes  le  loifir  de  fe  repentir  de  leur  févérité. 
Ayant  puni  Paufanias  , WSpartiates  firent  fa- 
voir  aux  Athéniens  *•  que  d’après  les  papiers  du 
iraitre,  le  criméde  Thémiftocles  paroiffoit  coilr-  ' 
plûttement  évident  ; que  par  conféquen^il  ne 
fuffifoit  pas  de  l’avoir  banni  pour  quelques 
années  d’Athènes  , pat  un  décret  indulgent 
que  l’affemblée  pourrolt  révoquer  quand  il  lui 


« Diodor.  p.  44  j.  8c  fuiv.  Plat,  Ibid. 
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|>lairoit  ; que  les  crimes  contre  la  confédéral 
tion  générale  de  la  Grèce  d^o;enr  être  jugés 
par  le  confeil  amphydtionique  , & punis  de 
mort  ou  d’un  banni (Temenc  perpétuel.  » Les 
Athéniens  condefcendirent  honteufement  à 
cette  demande.  Il  paroît  en  effet  que  Thé- 
xniftocles  avoir  .été  en  correfpondance  avec  ^ 
Paufanias  , . ôc  qu’il  avoir  eu  connoifTance  de 
Les  deffeifts  ; mais  il  perGfta  toujours  à affirmer 
'qu’il  ne  les  avoir  jamais  approuvés.  La  rivalité 
Sc  l’iniqiitié  qui  fubfiftoient  entre  Sparte  Sc 
Argos  ^ l’avoient  engagé  à choifîr  la  dernière 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  11  y reçut  les  nou- 
velles de  fa  condamnation  j après  quoi , ne  fe 
croyant  en  fureté  dans  aûcune  ville  du  Pélo- 
ponèfe  , il  s’embarqua  pour  Corcyre.  Mais  fes 
ennemis  continuant  encore  à le  pourfuivre , il 
s’enfuit.fur  la  côte  d’Epire,5<:  chercha  un  refuge 
che»  les  ^barbares  Molofles.  Bientôt  après  il 
palfa  en  Perfe,  ou  fa  facilité  à apprendre  le  lan- 
gage & les  manières  de  ces  peuples  , le  rendit 
• recommandable  au  nouveau  roi  Artaxercès,  ^ 

venpit  de  fuccéder  à l’ennemi  de  la  Grèce.  Le^-  '*7*» 
Ibupçon  de  trahifon  jette  un  faux  jour  fur  le 
brillant  tableau  de  fes  vertus  \ & le  défintéref- 
ferheht  de  fon  caraélère  privé  , ne  contribue 
point  à le  laver  de  cette  imputation.  Quoiqu’il 
Tome  II,  B b 
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«ûc  emporté  avec  lui  Tes  effets  les  plus  précieux, 
ce  qu’il  laiffai  Aliènes  de  fa  propriété,  fe  motl- 
toit  â une  centaine  de  talens,  ( environ- cinq 
cent  mille  livres  tournois  } forame  immenfe  , 
lorfque  nous  la  comparons  â la  valeur  d^  mon> 
noies  dans  ce  fiècle.  Tout  fut  conHfqué  au  pro- 
fit public , ôc  l’ardeur  de  la  populace  à s’em- 
parer de  ce  riche  butin , fert  à expliquer 
l’empreflement  avec  lequel  on  foncouroit 
de  toute  part  à fa  deftruâion.  Le  bruit 
courut  en  Grèce  que  Thémiftocles  n’«ubIieroic 
jamais  l’ingratitude  des  Athéniens  , Sc  qu’il 
ctoit  déterminé  à fe  venger  à la  tcte  d’une  puif- 
fante  armée  levée  par  Aruxercès.  Mais  voyant 
les  fuccès  étonnans  de  Cymon  fur  la  côte  d’A- 
lîe , il  défefpéra  de  pouvoir  jamais  accomplit 
fon  deffein  ; & dans  un  moment  de  douleur 
il  termina  fa  vie  par  !•  poifon  , à l’âge  de 
foixanta-cinq  ans  , dans  Magnéfie  , ville  de 
Lydie  , qui  lui  avoit  été  donnée  par  la  libéra* 
lité  du  monarque  Perfan.  a 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque , que  les 
trois  grands  généraux  qui  avoient  réfifté  "aux 
armes  de  Xercès,  & avoient  humilié  ce  Prince, 


O Plut.  & Nepus , in  Thémifl.  Diodor.  1.  ii.  c.  L 
jÿ.  Thucydid.  i.  ij;  & fuiv. 
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'quittèrent  la  fcène  de  la  vie  prefque  dans  le 
même-  tems.  Tandis  que  Paufanias  & Thémif- 
tocles  fubilToient  la  peine  de  leurs  crimes  réels 
ou  prétendus  m^riftides  finiflbit  fes  jours  dans 
la  vieillefTe  la  plus  avancée  j univerfeüement 
regretté  & admiré  de  fes  compatriotes.  Lui , 
qui  avoir  eu  long-tems  le  maniement  du  tréfbt 
commun  de  la  Grèce  j ne  laiflà  pas  de  quoi 
payer  les  frais  de  fes  funérailles.  Son  fils  Lyfi- 
maque  reçut  un  préfent  de  fept  mille  livres 
tournois  du  public , pour  être  eu  état  de  fuivre 
Sc  de  finir  fon  éducation.  Ses  filles  furent  en- 
tretenues & dotées  aux  dépens  du  tréfor.  Cette 
pauvreté  honorable  répondoit  bien  à l’élévation 
male  de  fon  caradère  , dont  l’éclat  puf  5c  fans 
tache  , fuivant  l’opinion  d’un  bon  Juge  da 
mérite  " j édipfe  de  beaucoup  la  réputation  * 

équivoque  de  fon  audacieux  mais  infortuné 
rivai  (*).  ' ^ . 

La  conduite  delà  guerre  de  Perfe  fut  dévo- 

I ' coiiimand*. 

I ■ ■ . mcat, 

* Platon, apud  Plutarq.  in  Arifiid. 

(*)  Pourcjnoi  le  défintérdTemcnt , la  fidélité  & l’fntégrité 
dans  un  homme  d’état  ainfi  que  dans  tous  les  hommes,  ont- 
ils  été  régardés  de  tout  temps  & chez  toutesles  nations , * 
comme  des  qualités  fupéricurcs  à l’e^rit , aux  talens , & 4 ^ 

l’audace  même  du  génie  2 Pourquorla  gloire  d’ArifiidIs 

B b’ij. 
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lue  par  la  mortd’Ariftides,à  fon  collègue  Cymori 


TurpafTc-t  elle  de  beaucoup  celle  de  Thémiftocles?  PouN 
quoi , dans  le  {iccle  où  nous  rommejlp8c  où  l'on  ne  re- 
connoît  en  général  d'autre  Dieu  que  l'or , d'autres  loix  que 
l’or,  d'aurres  vertus  que  l'ôr,  d’autre  morale  & d'autre 
politique  que  l’or  ; pourquoi , dis -je,  confentons-nous  tous 
cependant  à convenir  hautement  qu'un  homme  qui  a volé 
l’état,  quelles  que  foient  fes  richelTcs & fon  luxe,  quels 
que  foient  fon  efprit  & fes  talens  , quelqu’influcncc  qu’il 
ait  fur  les  gens  de  lettres  qui  attendent  des  grâces  & des 
penfions  de  lui  ; que  cet  homme , malgré  tous  ces  avan> 
rages , malgré  fon  crédit , malgré  la  crainte  que  fes  (àtcl- 
lites  & fes  efpions  peuvent  infpirer  ; que  cet  homme  enfin 
eft  un  étrcméprifablc , odieux , & condamné  pour  jamais 
ou  à l'opptobre  d’un  oubli , ou  à l’opprobre  d’une  réputa- 
tion , fuivant  que  fes  forfaits  ont  eu  plus  ou  moins  d’énêr- 
g:c  î Pourquoi  admirons  nous  unanimement  Lhofpital  , 
comme  les  anciens  adniiroient  Ariftides  î Pourquoi  déteC' 
tons-nous  toujours  les  fripons,  & pourquoi  les  honnêtes  * 
jjgens  qui  les  devinent  de  près  & de  loin,  ont-ils  fait  une  ligue 
éternelle  contr’eux  ? Ç’cft'qu’il  y a dans  la  confcicnce  de 
l’homme  le  plus  corrompu  ou  le  plus  borné,  un  germe  de 
vertu  qtii  tend  toujours  à fe  développer,  & qui  n’avorte  ja- 
mais, fans  lailTer  au  moins  dans  le  cerveau  l’imprelTion 
du  bien.  De  cette  iinpreffioB  du  bien  comparé  au  mal,  ré- 
fulte  un  difeernement  quciconcjue  ; & de  la  fomme  totale 
tic  CCS  difccriremens  réunis,  réfulte  le  jugement  toujours  in- 
faillible que  le  public  jironotice  contre  l’adminillration  & 
la^émoitedeceluiquramal  gouverné  l’état,  qui  l’a  volé. 


* ' 


Oiyiîic  CjI  " 


DE  l’ancienne  Grèce.*  3% 
qui  unifToit  l’intégrité  de  ce  grand  homme  à lar 
valeur  de  Miltiades  & à Taudace  déterminée- 
de  Thémiftocles.  lylais  comme  fon  ambitioa 
i>e  fe  bornoit  pas  à imiter  limplement  fes  pré- 
décelTeurs  , non-feulement  il  montra  les  mê- 
mes vertus  , mais  il  les  fit  briller  par  des  ma- 
nières aimables , par  unejuimanité  indulgente, 

Sc  par  la  candeur  de  la  bonhomie  : vertus-  qui 
lui  alTurèrent  long-tems  l’affeéHon  de  fas  con- 
citoyens , tandis  que  fes  talens  militaires  & 

« 

; ; ^ 1 

^ui  l’a  afTcrvi , qui  l’a  deshonoré.  Eh  vain  les  conii 
plices  de  cet  and- Ariftides  cherchent-ils  à le  couvrir  de 
leur  ombre,  & à diflribuer  fourdement des  rumeurs  ca- 
lomnieufes  contre  fes  gens  de  bieu  , & des  éloges  adroits 
8:  ingénieux  en  faveui*  de  leur  héros  ; tour  échouera 
de  leur  part.  Deux  yeux  perçans,  un  caur  incotrup-T 
tible  &.  une  tête  imperturbable  , fuffiront  pour  détruire 
l’échafaudage  de  la  riile  & dévafter  le  labyrinthe  des 
intrigans.  Sois  homme  de  bien  , fi  tu  veux  être  homme 
d’état  ; quitte  la  place  fi  tu  ne  fens  pas  dans  ton  cœur 
îe  feu.  facré  de  la  vertu , & dans  l'énergie  de  ton  ca-  , 
raélère,  le  courage  d’imiter  Ariftides&  Lhofpital  ; fans 
quoi  je  t’annonce  la  colère  de  tous  les  bonnéte^gens  j 
%c  cette  colère  ne.  fera  pas  aufli  mal- adroite  que  tu  penfc'j 
parce  que  la  probité  éclairée  & calme  connoît  toutes  les; 
•'rufes  & la  malice  de  la  friponnerie,  & que  les  fripons, 
qui  n’ont  qu’un  objet,  Tbnt  aveuglés  & troublés  fur  tout, 
k refte.  Note  du  traduâeùr,  faiteen  Août  178^. 

B*b  üj, 
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fon  autorité , toujours  dirigés  par  la  modéra- 
tion & la  juftice  ^ lui  confervèrent  un  afcen- 
11  abfolu  fut  les  alliés  df  la  république.  Ses 

côtideThiac.pj.gjj,j^fg5  opérations  furent  dirigées  vers  la 
».  a'.^c,^47T.’  côte  de  Thrace  , que  la  prife  de  Byfance  fem- 
bloit  rendre  une  conquête  facile.  Les  feules 
places  de  cette  contré|  , capables  de  faire  une 
réfiftance  opiniâtre  , étoient  Eioii  & Amphi- 
polis , deux  villes  (îtuées  fur  le  fleuve  Strymon  j 
la  première  , près  de  fon  embouchure  , dans 
le  golphe  Strymflmique  ;*la  dernière  pluséloi- 
• gnée  du'  rivage  j mais  environnée  de  tous  côtés: 
par  un  bras  du  golphe  & par  les  branches  prin- 
cipales de  cette  large  rivière.  Amphipolis  fut 
prife  néanmoins  , ôc  occupée  par  une  nom- 
breufe  colonie  d’Athénierw.  Mais  Eion  fit  une 
réfiftance  vigoureufejBoges,  Gouverneur  Perfan^  . 
étant  déterminé  à périr  plutôt  qu’à  fe  rendre. 
Après  avoir  bravé  long-tems  les  efforts  des 
aftîégeans  , avec  un  courage  3c  une  adivité 
qu’aucun  de  fes  compatriotes  n’avoient  .déve- 
loppés dans  le  cours  de  la  guerre  , ce  fier  bar- 
bare ne  fut  point  dompté  j mais  irrité  par  la 
faim.  Ses  compagnons  & fes  valets  , égale- 
ment réduits  au  défefpoir  , fuivirent  leur  chef 
intrépide  j ôc  montant  tous  fur  les  remparts  » 
ils  jetèrent,  au  milieu  du  fleuve  Strymon  , 
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leur  or  , leur  argent  & leurs  autres  effets  pré-' 
deux.  Ayant  marqué  leur  haine  implacable 
pour  les  affaillans  , ils  defcendirent  tranquil- 
lement , allumèrent  un-  immenfe  bûcher  y 
égorgèrent  leurs  femn»cs  & leurs  eufans , & 
remontant  fur  les  murs  , ils  fe  précipitèrent 
eux-mêmes  avec  furie  au  milieu  des  flammes  **. 

Ce  fut  par  cet  afte  fignalé  de  (Wefpoir  que 
finit  la  domination  perfane  fur  la  côte  d’Eu-^**'- 
rope.  Tout  fe  fournit  à la  fin  fur  cette  côte 
aux  armes  viftorieufes  de  Cymon , qui  favoit 
également  conquérir  & ufer  de  la  vidoire.  Les 
Athénieas  ne  defîroient  rien  plus  ardemment 
que  de  prolonger  l’autorité  d’un  homme  qui  pa- 
roiffoit  n’avoir  d’autre  ambition  , en  acquérant 
des  richefles  par  fa  valeur,  que  d’acquérir 
l’eftime  publique  par  ces  mêmes  richefles  , & 
dont  l’affabilité , la  candeur  & la  libéralité 
augrnentoilht  continuellement  fa  rcputati  on,& 
.fon  influence  au- dedans  & au-dehors.  Les  ren- 
forts que  la  république  s’empreffà  de  lui  envoyer, 
le  mirent  en  état  de  pourfuivre  les  ennemis 
en  Afie  , fans  leur  donner  le  tems  He  refpircr  ’ 
ou  de  recouvrer  de  nouvelles  forces.  Les  îles 
intermédiaires  follicitèrent  , à l’envi  l’une  de 


• Plut,  in  Cymon.  Diod.  1.  1 1« 
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l’aurre,  fa  protedtion  & fon  amitié  ; & leur  foi- 
• ble.fecours  , réuni  à celui  de  la  côte  Ionique, 

porra  bientôt  fa  flotte  au  nombre  de  trois  cens 
voiles.  , • 

' S«  fuccJs  ra-  Avec  cet  arnteraentîbrmidable  , il  s’étendit 
Ictalydc"' ve*^s  la  côte  de  Carie  , où  fon  approche  fut  le 
figiial  de  la  liberté  pour  les  nombreufes  cites 
Grecques  fie  cette  riche  province.  Secondé  par 
l’ardeur  des  habitans  , il  affiéga  fucceflivement 
& réduifit.les  villes*  murées  6c  les  forterefles  , 

• dans  plufieurs  defquelles  fe  trouvoient des  garni- 
’ fons  puiflàntes  ; &en  peu  de  moisilchafla  enti'ç- 

rement  les  Perfes  de  toutes  leurs  retraités  en  Ca- 
rie.L’armementviâorieux  dirigea  alors  fa  courfe 
à l’eft , 6c  reçut  la  foumiflîon  de  la  côte  éten-  , . 
due  de-Lycie.  Les  citoyens  de  Phafélis  , dé- 
fendus par  de  fortes  murailles  & par  une  gar- 
7!  ptead  Phi-  nifon  nombreufe  , furent  les  feuls  qui  refufè- 
rent  de  recevoir  la  flotte  Grecqu? & d’aban- 
’donner  les  Perfes.  Leur  réfiftance  fut  d’au- 
tant plus  longue  & plus  dangereufe  , que 
leur  ancienne  liaifon  avec  les  Chiotes  j qui 
fervoient  alors  fous  Cymon  , les  mit  à portée 
d’entretenir  des  intelligences  avec  l’ennemi. 

Après  que  toute  voie  de  communication  eut 
, été  interrompue  , les  Chiotes  imaginèrent  en- 

* cote  de  tirer  des  flèches  par-delTus  les  niurs , 6i 
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üe  donnçr  ainfi  avis  , dans  la  place  , de  toutes 
les  mefures  prifes  par  les  aflicgeans.  Quelque 
part  & pii  quelque  tems  qu’on  fk  une  attaque  , 
les  habitans  Sc  la  garnifon  étoient  toujours  pré- 
pares à fe  défendre.  IlsJjravèrent  long-tems  par 
ce  moyen  toutes  les  tenutlves  dps  afliégeans  j 
mais  la  perfévérance  de  Cj/mon  furmonta  à la 
jfin  l’obftination  de  fes  ennemis.  Leur  rélîftance  ^ 

vigoureufe  ne  fut  point  punie  par  un  châtiment 
mémorable  ; la  médiation  des  Chiotes , qui 
étoient  regardés  à jufte  titre  comme  les  meil- 
leurs marins  de  la  flotte  Athéniene  , leur  fit. 
obtenir  de  la  modération  de  tymon  , une 
capitulation  favorable.  Ils  furent  obligés  feule- 
ment de  payer  fur  le  champ  dix  talens,  &de  , 
•joindre  toute  leur  marine  à l'armement  Grec 
Les  tfoubles  qui  tégnoient  en  Petfe  , 
intrigues  de  la  cour  & les  guerres  civiles 
élevèrent  au  trône  de  Xercès  fon  troifième  fils 
Artaxercès , diftingué  par  l’épiihcte  de  Longi- 
manus  , empçchoient  la  mafle  vafte  , mais  pe-  * 
fante  , de  ce  formidable  empire  , de  faire  au-  • 
curf  effort  vigoureux  pour  réfifter  à rinvafîon 
des  Euro^ens.  Mais  après  qu’Artaxercès  eut 
écrâfé  fes  ambitieux  rivaux  , & qu’il  eut  afîer- 


3M  Histoikb 
mi  dans  fes  mains  les  rênes  du  gouvernement  i 
qu’il  continua  de  tenir  pendant  un  demi-fiècie'» 
^•C»4T).4*î*il  concerta  les  mefures  propres  à défendre  le 
refte  de  fes  polTeflions  dans  l’Afie  mineure. 
Ayant  rétabli  l’autorité  Perfane  dans  l’île  de 
Chypre  , il  confidép^que  la  Pamphylie  , com- 
me la  province  la~*plus  Yoifine  de  la  Lycie , 
fcroit  probablement  attaquée  par  les  Grecs 
viftorieux.  Pour  les  recevoir  avec  vigueur  , il 
ilTembla  une  puilTante  armée  fur  les  rives  fer- 
tiles de  l’Eurymédon.  Il  forma  de  même  une 
.flotte  de  quatre  cent  voiles  j compofée  princi- 
palement de  Ciliciens  & de  Phéniciens  , & 
qui  eut  ordre  de  fe  rendre  à l’embouchure  de 
, cette  rivière.  * 

Ils  fomt  ié-  Les  Grecs,  conduits  par  l’adivité  de  Cy  mon  *, 
^o'iymp!”?"!  ne  balahcèrent  pas  à fiiivre  l’entreprife  que  ia  * 
prudence  d’Artaxercès  avoit  prévue.  Leur 
^ flotte,  montant  à deux  cent  cinquante  galères  , 

rencontra  l’armée  navale  des  Perfes  près  des 
côtes  de  Chypre.  Les  barbares  fe  confiant 
’ dans  la  fupériorité  du  nombre  , ne  refusè- 

^ 

« Comparez  Thucydid.  I.  i.  c.  137,  & la  chrono- 
logie d’Wsher.  Voyez  aulTi  Pctav.  de  doftrin.  tcmp.  I. 
I».  ,c.  ij  , qui  s’efForcc  de  concilier  les  différences- 
«hroDologiquct  entre  Thucydides  & Pluurq.in  Tbémiil*' 
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tent  point  le  combat , qui  fut  opiniâtre  &c‘ 
fanglant.  Plufieurs  de  leurs  vailTeaux.  furent 
coulés  à fond  : on  en  prit  cent  ; les  autres  s’en-  , » 

fuirent  en  défordre  vers  le  rivage  de  Chypre  ÿ 
mais  étant  aufll  tôt  pourfuivis  par  un  détache- 
ment confidérable  de  la  flotte  Grecque  , ils 
furent  abandonnés  de  leurs  équipages  , que  la 
terreur  avoir  failis  , & ils  reftèrcnt  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Ainfi  les  puiflans*  préparatifs 
que  le  Grand-Roravoit  fait  avec  des  efpérances 
fiflatteufes,  ne  fervirent’dans  cette  journée 
qu’à  tenforcer  l’armée  navale  des  Grecs  d’ei>- 
viron  trois  cens  voiles  . 

La  grande’ame  de  Cyrfion  , au-lieu  d’crre 
■ enivrée  de.  tant  de  profpcrités  , s’occupa  moins  ^ 
de  fes  fucccs  que  des  moyens  d’en  confervet 
les  fruits  Sc  de  les  rendre  encore  plus  utiles.Les 
vaifleaux  pris  contenoient  environ  vingt  mille 
Perfans.  Les  foldats  campés  fur  les  bords  de 
l’Eutymédon  n’ctoienr  point  inftruits  de  l’évé- 
,ment  de  la  bataille.  Ces  circonftances  dccernii- 
nèrent  le  général  Grec  à aller  furprcndre  le 
camp  des  Perfes  , par  un  ftratagême  qui  fut 
..exécuté  le  foir  meme  de  cttteglorieufe  journée. 


•*  « Thu^di(J.  Plut.  Diodor.  Ibid.  • » 
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avec  un  fuccès  fans  exemple.  Les  prlfonntec^^ 
avoient  été  dépouillés  de  leur  habillemeiTt 
oriental  ; les.  plus  braves  des  Grecs  confentirent 
à s’en  revccir  , à prendre  la  thiare  & le  cime- 
. 1 tère  ; &c  ainfi  déguifés  , ils  s’embarquèrent 
furjes  vaifTeaux  Perfans , & firent  voile  vers  le 
fleuve  Eurymédon  avec  un  vent  favorable.  Les 
barbares,  qui  nefoupçonnoient rien , les  reçu- 
rent avec  'confiance  dans  leur  camp , comme 
des  camarades  qu’ils  attendoient  depuis  longr 
tems.  [Mais  les  Grecs,  n’eurent  pas  plutôt  été 
admis  dans  l’intérieur  des  palilfadcs  , qu’à  un 
* fignal  donné , tirant  tous  enfemble  leurs  épées , 

ils  attaquèrent , a^ec  cet  accord  d’une  valeur 
^ difciplinée  , leurs  ennemis  fans  défenfe.  Avanr 
que  les  Perfes  fiillènt  revenus  de  leur  furprife, 
Cymon  s’étoit  avancé  jufqu’à  la  tente  de  leur 
Il  remporte  général.  La  confternation  & le  défefpoir  s’em- 
parèrent  de  cette  armée  nombreufe  & peu 
guerrière.  Ceux  même  que  l’étonnement  ôc 
la  crainte  avoient  le  moins  frappés  , prirent  la 
fuite  ; une  terreur  panique  fufpendit  les  facul- 
tés des  autres  ; ils  teftèrent  & tombèrent  dé.- 
farmés  & fans  faire  aucune  réfiftance  > fous  la 

• J,  • ■ • 

main  d un  ennemi  inconnu» 

Les  riches  dépouilles  du  camp  des  barbares, 
furent  la  récompenfe  de  l’audace  & de 
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télérité  des  Grecs  , qui  s’en  retournèrent,  char- d’emploi  d« 
gés  de  butin  & de  gloire  , pafler  l’hiver  dansjl'^“‘jJ,*j" 
leur-  païs  , Sc.  qui  dcdrèrent  pieufement  à* 

Apollon  la  dixième  partie  de  tout  ce  qu’ils 
avoienc  acquis  dans  ces  entreprifes  à jamais 
mémorables.  Une  portion  conlldérable  de  ces  , 
dépouilles  fut  employée  ( comme  on  l’a  dit 
auparavant } à donner  plus  de  confiftance  & 
d’étendue  aux  fortifications  d’Athènes.  Le  gé- 
néral , conformément  à la  coutume  des  Grecs  , 
eut  une  bonne  part.  Cymon  la  reçut  comme 
un  témoignage  de  l’eftime  publique  , & la  dé^ 
penfa  pour  l’utilité  & l’embellilTement  de  fâ 
patrie  . 

Après  ces  vidoires  décifives  , les  Gi%cs  LesAthéniem 

^ ^ ^ continuent  U 

ayant  à -leur  tète  les  Athéniens,  continué- g»«re. 

rent  la  -guerre  pendant  vingt  &c  un  ans  y 
plutôt  pour  le  pillage  que  pour  la  gloire.  La 
fupériorité  dont  ils  jouilfoient  fur  toutes  les 
côtes  orientales  de  la  méditerranée  , auroît 
furîifamment  alTuré  le  repos  de  leurs  alliés  ma- 
ritimes ; tpais  le  peuple  d’Athènes , dont  les 
mouvemens  commençoienr  alors  à erre  dirigés 
par  l’ambition  magnanime  & la  profonde 


* Idem,  Ibid.  Sc  Nepos.  in  Cymon  8c  ThucydiJ.  I.  r.  . 
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politique  de  Pericics , eut  l’adrelTe  deperfuadef 
aux  confédérés  que  les  préparatifs  & les  eiitre- 
priles^tjc  mer  étoient.plus  nécelfaires  que  |a* 
Ils  j)rènnent  mais.  Néanmoins,  la  plupart  des  îles  & des 
des  a1îfci"au- villes  maritimes  , qui  fuivoient  le  pavillon 
fcVux!  Athénien  , fe  lafsèrent  de  ces  liolTilités  per- 
pétuelles , dont  ils  n’avoient  que  la  peine  ôC 
le  danger  , tandis  que  leurs  chefs  ambi- 
tieux en  retiroient  feuls  le  profit  & la 
gloire  , & ils  délirèrent  ardemment  de  jouir 
des  avantages  de  la  paix  publique  & des  dou- 
^purs  de  la  tranquillité  domeflique.  Les  Athé- 
niens profitèrent  de  ces  difpolitions  , pôur  en- 
gager les  états  qui  paroilloient  les  plus  éloi-  ^ 
gnésj^à  fournir  leur  contingent  d’hommes  dans 
l’armement  commun  , à compenfer  le  fervice 
de  leurs  équipages  de  mer  , par  une  foinme 
d’argent  annuelle , afin  de  mettre  Athènes  en 
état  d’avoir  toujours  une  flotte  d’obfetVation,  6c 
de  réprimer  les  mouvemens  de  l’ennemi  com- 
mun.Cette  contribution,  qui  d’abord  fut  volon- 
taire , fe  monta  à près  de  deux  millions  quatre 
cent  mille  livres  tournois.  Elle  augmenta  en- 
fuite  graduellement  ôc  produifit  le  capital  de 
la  première  fomme  levée  « : revenu  immenfe , 


* Tliucydid.  Ibid.  & Plut,  in  Pcricl. 
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fi  l’on  confidère  que  la  valeur  proportionnelle 
de  la  monnoie  à la  main-d’céuvre,étoir  dix  fois 
plus  confidérable  qu’aujourd’hui  j Sc  fi  l’on  ob- 
ferve  encore  que  les  revenus  des  plus  grands 
monarques  de  l’antiquité  étoient  très-limités  ; 
puifque  de  tous  les  impôts  levés  fur  les  diffé- 
rentes provinces  de  l’empire  de  Perfe  « il  en 
entroit  à peine  quatre-vingt-dix  millions  tour 
nois-dans  le  ttéfor  royal 

Les  Grecs  eurent  occafion  , dans  leurs  ex- 
péditions  d’orient , de  vifiter  l’île  de  Chypre  , 
qui , après  àvoir  été  délivrée,  par  leur  valeur  , oiymp.  77, 
des  garnifons  perfanes  , fe'trouvoit  encore  fou- 
mife  à la  domination  de  ces  barbares.  'Les 
avantages  frappans  j d’un  territoire  délicieux , * 

dont  la  circonférence  ' eft  de  cent  trente  lieues , ^ 

& qui  avoir  en  abondance  du  vin  , de  l’huile , 

& les  fruits  les  plus  exquis  » outre  de  riches  ^ 

mines  d’airain, objet  inappréciabhe  dans  les  tems 
anciens , tentèrent  naturellement  l’ambition 
d’une  nation  entreprenante,*  La  conquête  de 
Chypre  écoit  d'ailleurs  recommandable  aux 
Athéniens  , parce  que  les  côtes  maritimes  de 
cette  ye  avoient  été,  peuplées  par  une  colonie 


« Hérodote  j.  5 j.  ^ . 

* Strabo,  p.  4J.  / >■ 
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grecque  , fous  le  héros  Teucer , qui  y bâtir  une 
ville  appelée  Salamine  , du  nom  de  fon  païs  na- 
tal “j  laquelle  avoit  été  regardée  dès-lors  comme 
une  dépendance  de  l’Attique.  Les  Grecs  de 
Chypre  n’étoient  parvenus  jufques-là  à aucun 
degré  de  pouvoir  ni  de  fplendeur  ; leurs  éta- 
bliflemens  avoient  été  fucceflivement  fournis 
par  les  Phéniciens  & par  le  Grand- Roi , ôc  ils 
• languiflbient  alors  dans  le  plus  irifte  état  de 
foiblelfe  L’honneur  appeloit  les  Athéniens 
au  fecours  de  leurs  malheureux  frères  ; l’inr 
térêt  les  excitoit  à prendre  polTeflion  d'une  île 
< très -importante.  Ils  fe  préparoient  à fuivre 

cette  entreprife  avec  une  flotte  de  deux  cent 
' vaifleaux  de  guerre  , lorfqu’un  objet  plus  bril- 
lant encore  attira  leurs  armes  dans  une  autre 
contrée. 

Us  font  dé*  Au  milieu  des  troubles  qui  accompagnèrent 
p"o[c’t' par  la  l’^lévatioii  d’Attaxercès  au  trône  de  Perfe  , les 
Egyptiens  cherchoient  une  occafion  de  fecouer 

ant  ils  avoient  éprouvé 
11  ne  leur  falloir  qu’un 
homme  qui  eût  le’courage  de  fe, mettre  à la 
tctedela  rébellion.lls  le  trouvèrent  dans  Ja  per- 


o Ifocrat.  in  Evagoras, 

* H^rat,  Ibid. 

fonue 


oiymp.  7g  le  joug  d’un  peuple  c 

4.A.C.475  ^ ^ I • 

long-tems  la  tyrannie. 
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Canne  d’Inarus , chef  Ljrbien  ,*  plein  d’ar^euc 
& de  courage.  Les  m^contens , qui  s’arteinblè- 
rentde  tous  côtés  fous  fon  étendard  j formèrent 
bientôt  une  armée  qui  attaqua  & défit  les  mér- 
cenaires  Perfans  , chalfa  les  garnifons , bannit 
ou  mit  à mort*les  gouverneurs  Sc  les  ofiSiciers  de 
l’impôt , & traverfant  le  royaume  fans  obftacle  , 
proclama  par-tout  la  liberté  & l’indépendance 
des  Egyptiens.  Ce  n’écok  pas  la  révolte  capri- 
cieufe  de  barbares  mal  conduits;  Inarus  main- 
tint fes  conquêtes  avec  valeur  & politique|j  & 
pour  fortifier  fon  parti  par  une  alliance  étran- 
gère, il  dépêcha  une  ambalfade  à Athènes,  de- 
mandant l’afilfiance  de  cefte  république  viûo- 
rieufe,  contre  fon  ennemi  le  plus  odieux  &le 
plus  confiant  .<«. 

La  négociation  réuflit  ; les  Athéniens  brû-wL^rmement* 
loient  du  defir  de  partager  les  dépouilles  T 

la  Perfe  , & ils  ordonnèrent  aux  vaifTeaux  def-  oiymp.  79. 
tines  pour  Chypre  , de  faire  voile  en  Egypte. 

A peine  étoient-ils  arrivés  dans  ce  royaume, 
qu’une  armée  perlane  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , commandée  par  Achemènes  , campa  fut 
les  bords  du  Nil.  On  en  vint  bientôt  à une 
bataille  , dans  laquelle  les  infurgens  obtin- 


..  « "Phucydid.  l.  1.  6c  Dibdor.  J.  li.  p.  179 
Tome  IL  Ce 
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les  rébelles  d’Egypre  , dans  une  petire  île  du 
Nil  appelée  Profopis  > le  long  de  la  côce  où 
les  Athéniens  avoienc  rnis  leurs  vaifFeaux  à 
l’ancre.  En  détournant  le  cours  de  la  rivière , 
Mégabaze  laifla  ces  bâtiniens  à fec.  Cettè  opé- 
ration étonna  fi  fort  les  Egyptiens,  qu’ils  mi- 
rent bas  les  armes  j mais  la  magnanimité  ac- 
coutumée des  Grecs  ne  fe  démentit  point  en 
cette  occafion.  Ils  mirent  le  feu  à leur  Hotte 
de  leurs  propres  mains  j 8c  s’exhertanc  l’un 
l’autre  à ne  rien  fouffrir  qui , fût  indi- 
gne de  leur  réputation  paflee  , ils  fe  déter- 
minèrent.d’un  commun  accord  , à réfifter  aux 
aflaillans  8c  â mourir  avec  honneur.  Mégazabe, 
intimidé  par  cetfe  réfolution  , & ne  voulant 
pas  expofer  fes  foldats  aux  efforts  d’un  défef- 
poir  redoutable  , leur  accorda  une  capitulation 
honorable  j & ^ ce  qui  paroît  le  plus  extraor- 
dinaire encore  dans  un  commandant  Perfan, 
il  afTura  leur  retraite.  Ils  cherchèrent  à péné- 
trer pat  la  Lybie  , jufqu’aux  colonies  Grecques 
de  la  Cyrénaïque , efpérant  pouvoir  être  tranf- 
ponés  de  là  , par  mer,  dans  leur  patrie.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  ces  hommes , dont  la 
bravoure  méritoit  un  meilleur  fort , périt  de 
fatigue  ou  de  maladie  dans  les  déferrs  inha- 
bités de  l’Afrique  , & il  y en  eut  très-peu  qui 
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revirent  les  rivages  de  la  Grèce.  Pour  comblé 
de  dcfaftre  , un  renfort  de  foixante  vailTeaux 
que  les  Athéniens  avoient  envoyés  en  Egypte, fut 
attaqué,  environné  & totalement  détruit  par  les 
Phéniciens,  près  du  même  lieu  qui  avoir  déjà  été 
fi  fatal  , mais’  fi  honorable  à leurs  compa- 
ti iotes 

LtsAthénieni  Ces  malheurs  répétés  , joints  aux  troubles 
leur  projet  dont  la  Grèce  étoit  agitée  alors , & que  nous 

cont.  Chypic.  i_*a  r JJ'* 

oiymp  «i  aurons  bientôt  occaiion  de  décrire  , empcche- 
3-A.c.4fo.  rent  les  Athéniens,  pendant fept  années, iie 
renouveler  leur  projet  contre  l île  de  Chypre.  Us 
confièrent  enfin  une  Botte  de  deux  cent  voiles  à 
Cymon,  qui  arriva  heureufemeqt  fur  les  côtes 
de  cette  île.  Les  villes  de  M^los  & de  Citium 
n'opposèrent  qu’une  foible  réfiftance  , & U 
fingulière  humanité  avec  laquelle  Cymon  trai- 
toit  fes  prifonniers  , lui  auroit  facilité  des  con- 
quêtes plus  importantes  ; mais  les  flottes  de 
Phénicie  & de  Cilicie  ayant  remis  en  mer  , 
Cymon  fe  détermina  fagement  à les  attaquer  , 
lotfqu’elles  approcheroient  de  l’île  , plutôt  que 
d’attendre  leur  arrivée  , fes  compatriotes  étant 
iit!  fupérieurs  à l’ennemi , plus  encore  dans  une 


« Ifociat,  de  pace  8c  Panegyr.  8c  ThucydiJ.8c  Diod. 
ibid. 
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adtion  navale  que  fur  terre.  Dans  la  bataille 
qui  fuivit  bientôt,  il  prit  aux  ennemis  au  deli 
de  cenr  galères  j le  nombre  de  celles  qui  •fu- 
rent détruites  ou  coulées  à fond  eft  inconnu  j 
le  refte  s’enfuit  vers  la  côte  de  Cilicie  , dans 
l’efpérance  d’être  protégé  par  l’armée  de  Mé- 
gabaze  qui  y étoit  campée  ; mais  cette  malle 
de  troupes , Içnre  à fe  mouvoir  , éroit  incapa-  . 
ble  de  les  fecourir  d’une  manière  efficace.  Les 
Grecs  les  ayant  pourfuivis  fur  le  rivage , les 
détruifirent  entièrement , ainu  que  les  déta- 
chemens  Petfans  qui  vinrent  à lèur  fecours;, 

&:  ils  retournèrent  en  Chypre  chargés  de 
butin.  Cymon  fe‘  prépara  alors  à frire  le  ficge 
de  Salamine  ,*qui  étoir  défendue  par  une  nom- 
breufe  garnifon  de  Petfes  & bien  approvifion- 
née  ; mais  qui  auroit  été  bientôt  forcée  de 
céder  à fon  habileté  & à fa  valeur , fi  une  ma- 
ladie , furvenue  à la  fuite  d’iine  blclTure  que  ce 
général  avoir  reçue  devant  Citiuaa  , ne  l’eût 
empêché  d’agir  avec  fon  aélivité  accoutumée. 

Artaxercès  , qui  voyoit  que  la  prife  de  Sala-  lc  monarque 
mine  entraîneroit  naturellement  la  conquête  rhe^*à*p*aià'. 
de  nie  entière  , Sc  qui  d’ailleurs  avoir  en  vain  oiymp.  Sa, 
çfpéré  de  pouvoir  oppofcr  aux  Athéniens  des^’  • 

flottes  & des  armées  capables  de  leur  réfifler  , 
d^mandoit  vivement  la  paix  à ce  peuple  ^ aux  ' 

C c iij  .j 
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guerre  , qui  , depuis  l’incendie  de  Sardis , qui 
avoir  été  le  premier  aébe  marcpié  d’hodiliré  , 
fut  continuéeprefque  fans  interruption  pendant 
cinquante  & un  ans.  La  même  république  , 
qui  avoir  hafardé  d’abord  avec  tant  de  magna- 
nimité de  s’oppofer  aux  prétentions  de  la  Perfe, 
diâa  des  conditions  de  paix  les  plus  humilian- 
tes à ce  fuperbe  empire  : époque  auflî  impor- 
tante qu’illuftre  dans  l’hiftoire  de  la  Grèce  j 
& qui  fut  fouvent  célébrée  avec  toute  la  pompe 
d’une  fête  nationale  dans  les  fiècles  de  la  dé- 
cadence d’Athènes.  ^ 

Quoique  la  paix  fût  également  néjceflaire  obftacics  â 

, . , . - , une  confédé> 

aux  deux  partis  » pour  des  rations  qu  on  ex-  ration  |én£. 
pliquera  après  , néanmoins  le  leéleur  , qui  bie. 
prend  un  vif  intérêt  à la  caufe  de  la  civilifa- 
tion  Sc  de  l’humanité  , ne  peut  trop  regretter 
que  les  Grecs  , après  avoir  humilié  les  fou- 
verains  de  la  Perfe  , & brifé  la  puiffance  de 
Carthage  , ne  fe  foient  pas  réunis  en  une  con- 
fédération perpétuelle  pour  étendre  leurs  vic- 
toires & leurs  progrès  civils  & littéraires  dans 
tout  l’ancien  monde.  Mais  les  défauts  inté- 
rieurs de  leur  conûitution  politique , qui  rétré- 
cirent la  grandeur  naiflante  de  la  Grèce  , & 
l’empêchèrent,  dans  fa  maturité  , deréjy>ndreà 
la  brillante  vigueur  de  fa  jeunelTe  , rendirent 

Ce  iv 
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cette  union  impoflüble.  11  eft  permis  de  croire 
cependant , que  fi  elle  eût  pu  avoir  lieu  , elle 
àuroit  lailTé  probablement  peu  de  place  pour 
‘ les  conquêtes  paflagères  d’Alexandre , & pour 
la  gloire  plus  confiante  des  armes  Romaines. 
Au  lieu  de  ces  trophées  imaginaires  , la  fuite 
de  l’hifioire  de  la  Grèce  ne  nous  préfente  plus 
que  le  trille  tableau  des  difcordes  intefiines. 
ta  fuite  <le  Durant  les  cent  & onze  ans  qui  s’écoulc- 
pait  eu  lèie-  rent  depuis  la  paix  glorieufe  avec  la  Perfe  , 
leiîauie!"^*  dans  laquelle  les  Athéniens  , à la  tête  de  leurs 
_ alliés  ÎTembloient  avoir  réprimé  pour  jamais 
l’ambition  de  cette  puifiance  formidable  , juf- 
qu’à  la  fatale  défaite  de  Chéronée  , dans  la-» 
quelle  *le  même  peuple  fut  fournis  , avec  fes 
infortun  ’s  auxiliaires  , à la  valeur  & à l’aéli- 
viré  de  Philippe  ; durant  cet  intervalle  , dis-je» 
la  Grèce  éprouva  chez  elle  , prefque  fanscefle 
Sc  rarement  au-dehors  , toute  l’horreur  des 
guerres  les  plus  fanglantes , & obtint  des  vic- 
toires deftriufiives  dans  lefquelles  , non  les  en- 
nemis de  la  confédération  , mais  fes  proptes 
citoyens  furent  les  tefftes  objets  de  fes  triom- 
phes. Quoique  Içs  éyénemens  de  cette  période 
de  troubles  Sc  de  calamités  ne  foient  point  ai- 
peéls  à»rhifioire  de  l’empire,  ils  font  néan- 
moins intéreflans  peur  l’iiiftoire  » plus  inft^uçx 
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tive  encore,  de  la  nature  humaine.  Une  con- 
fédération defoldats  Sc  d’honimes  libres, éten- 
dant leur  domination  fur  des  fauvages  igno- 
rans  ou  des  efclaves  efféminés  , ne  préfente- 
roit  continuellement  que  le  combat  inégal  du 
pouvoir  , du  courage  3c  de  la  conduite , contre 
la  foiblefTe , ITgnorance  & la  timidité  j mais 
au  milieu  des  dilfeiuions  domeftiques  de  la 
Grèce-,  les  avantages- des  parties  belligérantes 
étoient  prefque  roufours  égaux.  La  force  étoic 
repoufTée  par  la  force , la  valeur  s’oppofoit  à 
la  valeur,  & l’adrefTe  tendoit  ou  évitoit  égaler 
ment  les  pièges  qu’une  adrefTê  femblable'  lui 
préfentoit.  Les  facultés  aélives  de  l’homme  , 
excitées  par  l’émulation  , enflammées  par  la 
réfiftance , alimentées  par  l’intérêt , & tout  à 
Ja  fois  fortifiées  & élevées  par  les  fentimens  de 
l’honneur  perfpnnel  , & l’efpéranc^  d’une  ré- 
putation immortelle  , opéroient  en  tout  fens 
avec  l’énergie  la  plus  intelligei^e  , & fe  dé* 
veloppoient  également  & dans  les  harangues 
& dans  les  combats.  C’étoit  dans  chaque  camr 
pagne  où  il  y avoit  de  la  gloire  à acquérir , 
qu’on  reconnoiifoit  les  objets  véritables  de  leur 
ambition  , & qu’ils  afpiroient  tous  aux  plus  , 
grands  honneurs  ; Sc  quoique  les  récompenfes 
fulTent  fouvent  très-légères  & la  viûoire  tou-r 
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. jours  indécife  , les  efforts  opiniâtres  des  com- 
battans  fournifTent  le  fpe£tacle  le  plus  intc-  , 
relTant  que  l’hiftoire  puiffe  préfenter  à l’admi- 
ration de  la  poftérité. 

Sparte,  Thi-  Les  cités  puifïàntes  de  Sparte  , de  Thèbes 

bes  & Argos  , ' / i i i 

enneiniei  ôc  Q Atgos  > cmulcs  les  unes  des  autres  , & 

d’Aibèncs,  . ^ 

qui  toutes  avoient  long-temps  nvalile  avec 
Athènes,  ne-pouvoient  voir  fans  déplaifir  .de 
fans  inquiétude  l’accroilTement  rapide  d’une 
république  qui  éclipfoit  alors  leur  fplendeur. 
Les  Spartiates  furtout  avoiene  des  raifons  par- 
ticulières de  mécontcnrement.Les  viéloires  im^ 
mortelles  de  Cymon  leur  faifoienr  regretter 
de  s’être  retirés  Ci  promptement  d’un  champ 
où  il  y avoir  tant  de  lauriers  à moiffonner  , 
eux  qui  avoient  partagé  d’abord  les  plus 
grandes  fatigues  de  la  guerre.  Ils  étoicut  fâ- 
' clîés  qu’on  leur  eût  refufé  le  commandement 
des  alliés  maritimes  , & n’étoient  pas  moins 
offenfés  d’ave^r  été  trompés  par  Thémiftocles, 
Toutes  ces  raifons  les  avoient  déterminé  » 
plus  de  vingt  ans  avant  la  paix  avec  la  Perfe  , 

^ à faire  la  guerre  aux  Athéniens  , efpérant 
d’être*  fécondés  dans  ce  projet  par  les  plus 
puiffans  états  en  deçà  Sc  au-delà  de  l’ifthme 
de  Corinthe , jaloux  de  la  gloire  d’Athènes. 
Mais  avant  que  leur  animofité  eût  éclaté , elle 
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fut  détournée  par  une  calamité  imprévue. 

L’an  quatre  cens  foixante  neuf  avant  J.  C.  jTremMtment 
Sparte  fur  renverfée  par  un  tremblement  de  spar".' 
terre  *.  Le  Taygète  & les  montagnes  voifines^®^™?-^??" 
furent  ébranlées  jufque^  dans  leurs  fondemens, 

& vingt  mille  citoyens  ou  fujets  de  Lacédé- 
mone périrent  dans  cetaffreux  defaftre  Mais 
au  milieu  des  ruines  de  Sparte  , il  fe  trouva 


« Thucydid,  lib.  i,  c.  &*ruiv.  lib.  ii.  c.  6). 

i L’an  du  monde  3 j un  tremblement  de  terre 

effroyable,  qui  parcourut  l’Arcadie  , h Melfénic  & la 
Laconie,  arracha  dc.fcs  fondcmciis  5c  renverfa' tout- 
à-coüp  la  partie  du-mont  Taygète,  au  bn*  de  laquelle 
Lacédémone  étoit  bâtie.  Cette  ville  fur  écrâféc  en  grande 
patâe  fous  la  chute  de  la  montagne , & vingt  mille  de 
Tes  babitans  y périrent.  Plufîeurs  gouffres  qui  s'étoient 
ouverts  en  même-temps  aux  environs , engloutirent  la 
plupart  de  ceux  qui  fuyoient.  Thucydide  , Diodorc  , 
Plutarque,  Cicéron  , Pline,  Elien,  en  un  mot,  tous  les 
Hiftoriens  ont  parlé  de  cet  événement,  Note  du  tra~ 
duiieur  , extraite  d’un  ouvrage  manulcrit  dans  lequel 
iJ  prépare  tHiftoire  la  plus  complctte  des  trcmblcmens 
de  terre  depuis  l'an  du  monde  1048  ^jufquàpréfent.  Les 
caufes  pkyfiques  0 méchaniques  de  ces  terribles  évene- 
mtns  y font  expliquées  & développées  fous  leurs  véri- 
tables rapports  ; avec  une  méthode  a obfervaiions  pour 
pouvoir  indiquer  d'avance  les  temps  & les  lieux  ou  ils 
doivent  arriver  ^ 6’  les  moyens  d'en  diminuer  les funefies 


Digitized  by  Google 


« 


412-  Histoire 

une  claflê  d’hommes  qui  contempla  les  mal- 
heurs publics  , non  feulement  fans  horreur , 
mais  avec  une  fatisiaélion  fecrette. 

Suite  ae  la  mifcrables  efclaves  des  Spartiates  j con- 

îi«rev&a«”“^  dénominations  d’ilotes  & de  Mef- 

Mïflcuicuj,  finiens , s’alTemblèrenten  foule  hors  des  villa-* 
ges  ou  ils  étaient  cantonnés,  & prirent  des  mefu- 
res  pour  fe  délivrer  , pendant  les  ravages  cruels 
des  élcmens , de  l’oppreflîon  non  moins  cruelle 
êr  non  'moins  inexorable  de  leurs  infenhbles 
tyrans.  Lesdifpofitlons  jj^Jdenres  du  Roi  Archi- 
damas,  qui,  prévoyant  la  révolte , avoir  fait 
armer  les  citoyens,  empêchèrent  les  rebelles 
• de  s’emparer  de  la  capitale  ; mais  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l’ancienne  fortereffe  d’Itho- 
mé  , d’oii  ils  continuèrent  plnlieurs  années  à 
infefter  le  territoire  Lacédémonien.  Les  Spar- 
tiates firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour  chaf- 
fet  cet  ennemi  intérieur  ; & dans  la  troifièine 


fftts.  Cet  ouvrage , retardé  par  la  traduélîon  de  ThiC 
toire  de  M.  Gitües  , ne  pourra  paroître  qu’au  commen-. 
cernent  de-178 8,  L’Auteur  en  a configné  les  élémeos, 
dans  uire  lettre  adrcflec  au  Comité  .da  correipondancc  , 
te  imprimée  àl’artide  France,  Nouveu.es  oe  la  Ripu- 
«tiQUE  DIS  LETTaii , du  mercredi  aj  Novembre  17*5, 
N®.  XLV. 
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Année  de  la  guerre  ( car  cette  révolte  eft  qua- 
lifiée dansl’hiftoiredu  nom  de  troilième  guerre  • 
Mefleniene  ) ils  eurent  recours  aux  Athéniens, 
qui , de  tous  lesGrecs,  étoient  regardés  comme 
les  plus  habiles  dans  l’art  de  faire  des  fiéges. 

Les  Athéniens , foit  qu’ils  ne  fulTent  pas  fuffi- 
famment  informés  des  projets  hoftiles  de  Sparte 
contr’eux  , ou  qu’ils  voululfent  en  diflimuler 
la  connoifiance , étant  alors  entièrement  livrés 
à d’autres  entreprifes  , leur  envoyèrent  le  fe- 
cours  qu’elle  deinandoit.  Lefiége,  cependant, 
eut  fi  peu  de  fuccès , jfue  les  Spartiates  ren-  ' 

voyèrent  leurs  auxiliaires  Athéniens  , fous  pré- 
texte , à la  vérité  , que  leur  afliftance  n’étoit 
plus  nécefiaire  , mais  en  effet  parce  qu’ils  les 
foupçonnoient  de  favorifer  le  p^tti  des  rebel- 
les j &c  comme  ils  retinrent  les  troupes  de  tous 
les  autres  alliés  , les  Athéniens  fe  plaignirent 
avec  railbn  de  cette  marque  de  défiance  *.  Pen- 
dant ce  temps-Ià  les  habitans  de  Pife  ,•  qüi 
étoient  hautement  irrités  contre  Sparte  , pour 
des  caufes  qu’on  expliquera  bientôt , fournif- 
foient  un  puiffant  fecouri  aux  afliégés. 

La  place  tint  dix  ans  , & il  y eut  plufieurs  for- Dont  un?  par- 
ties & différens  combats  dans  Itjfquels  les  Spar-  à Naupacu 

par  les  Attié- 

■ niens.  ' 

Oiymp.  So. 

ThucydifJ.  1.  i.  c.  101.  ' 2.  A. 
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tiares  fe  comportèrent  avec  lactuauté  de  tyrans 

• qui  châtient  rinfdlence  des  efclaves.  Les  deux 
partis  fe  trouvèrent  fans  doute  également  ré- 
duits aux  abois  , puifque  les  Ilotes  & les  Aledë 
niens  , quoiqu’obligés  de  rendre  la  place  , ob- 
tinrent de  la  foiblelfe  de  Sparte  , ce  qu’ils 
auroient  en  vain  foiiicité  de  fa  pitié  : « qu’il 
leur  feroit  libre  de  quitter  le  Péloponèfe  , avec 
leurs  femmes  , leurs  enfans  Sc  leurs  effets , 
fans  être  moleftés  en  aucune  manière.  » Les 
Athéniens  , profondément  affeétés  de  l’affront 
qu’on  leur  avoir  fait  Ifc  foupçonnant  leur  fidé- 
lité , réfblureiit  de  mortifiet  Sparte  , en  accueil- 
lant chez  eux  les  fugitifs.  Us  les  établirent  en- 
fuite  à Naupaéte , port  de  met  du  golfe  Crif- 
féen  , que  leurs  armes  venoient  d’enlever  aux 
Locriens  - Ozoles , peuple  cruel  & barbare, 
dont  les  mœurs  fauvages  ôc  la  rapacité  déf- 
honoroient  leur  exrraéfion  grecque.  Les  Ilotes 
& les  Meffénîens  reconnurent  d’une  manière 
fignalée  , la  généreufe  proreétioii  & l’humanité 
d’Athènes.  Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
du  Péloponèfe,  tantîis  queleurs  voifins  des  deux 
côtés  prenoient  le  parti  oppofé  , les  feuls  habi- 
tans  de  Naupaéle  fe  portèrent  conftamment 
avec  zèle  & vigueur,  à défendre  la  puiffance 
déclinante  de  leur  magnanime  allié  & de  leur 
ancien  bienfaiteur. 
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* La  caufe  à laquelle  on  a fait  alluHon  plus 
hauc,&  qui  avoic  irrité  les  Pifans  contre  Sparte, 
croit  très^ancienne  Ce  peuple  avoir  eu  de 
longues  conteftations  avec  Elis  , capitale  de  la 
Province,  pour  le  droit  de  fur-intendance  aux 
jeux  Olympiques.  Les  Spartiates  avoient  fait 
triompher  dans  ce  débat  les  Eliens , qui  con- 
tinuèrent , fans  oppofition , à diriger  cette  au- 
gure folemnité  , jufqu  au  moment  où  le  trem- 
blement de  terre  & les , autres  calamités  ' qui 
affligèrent  Sparte , enhardirent  les  riches  ha- 
bitansdePife  à renouveler  leurs  prétentions  *. 
Leurs  efforts  cependant  pour  foutenir  cette  ré- 
clamation , furtout  af||ès  la  retraite  des  Ilotes 
& des  MefTéniens , paroiffent  avoir  été  auflî 
foibles  que  malheureux.  Pife  fut  prife  , pillée 
& fi  complettement  démolie  j qu’il  n’en  eft 
refté  aucun  veftige  & qu’à  peine  fon  nom  eft 
connu. 

Ce  fut  avec  le  riche  butin  conquis  dans  cette 
guerre  , que  les  Éliens  exécutèrent  une  en- 
treprife  mémorable  , ayant  dans  le  cours  de 
dix  années  * , aggrandi  & orné  le  temple  de 

i__ 

< Paufânias,  1.  c.  tt. 

b Strabo,  1.  8.  p.  545. 

< Eotrc  les  aooées  446  Si  4J7,  A.  C. 


Guerre  entra 
les  Eliens  fie 
les  Pifans. 


Sac  de  Pi&. 

Olymp.  71. 
I.  A.  ^C,  41^* 


Le  temple  de 
JupitetOlyaa- 
pien. 
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Jupirer  Olympien,  & érigé  la  célébré  ftatué 
de  cette  divinité  j ouvrage  qu’aucun  desHèclej 
fulvans  ne  put. jamais  imiter  , & dont  le^  fu» 
hlime  avantage  , dit-on  , fut  d’augmenter  ôf 
de  fortifier  la  fuperftition  populaire  Ce  tem- 
ple fameux  étôit  d’ordre  dorique  , entoure 
d’une  colonnade,  & bâti  d’une  pierre  du  pays 
qui  refiembloit  au  marbre  de  Paros.  H avoir 
depuis  fes  fondemens  jufqu’à  la  décoration, 
qui  étoit  au-delTus  du  portail,  foixante-huit 
pieds  de  hauteur;  fa  largeur  étoit  de  quatre- 
vingt  - quinze  , & fa  longueur  de  deux  cens 
trente  : manquant  ainfi  de  la  proportion  d’é- 
tendue de  nos  plus  grj^des  églifes  modernes^ 
comme  il  les  furpafioit  en  beauté  & en  ri- 
chelTes  de  matériaux.  Il  étoit  couvert  de  mar- 
bre pentelique  , coupé  en  forme  de  tuiles 
de  brique.  A chaque,  eîttrêmité  du  toit  étoit 
un  vafe  doré;  au  milieu  une  viéfcoire  toute 
d’or  , & à fes  pieds  un  bouclier , fur  lequel 
étoit  en  relief  une  tête  de  Médufe  , également 
d’or.  Pclops  & CEnomaüs  étoient  repréfentés* 
fur  le  fronton  , prêrs  à commencer  la  courfe 
du  char  , en  préfence  de  la  plus  illuftre  alïem- 


« Aliquid  rcccptac  religione  adjeciffe  fcitur,  Plini_ 

blée. 
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• btée  y paifque  Jupiter  étoic  du  rlombre.  La 
▼oûce  étoic  ornée  du  combat  des  Lajiites  5c 
de*  Centaures.  La  principale  entrée  étoit  dé-  ^ 

Corée  par  la  repréfentatiou  des  traraux  d’Her- 
cule  *. 

Après  avoir  paile  les  portes  d’airain  » on  ap-  ’^**^*™.®À* 

* t r . , I ceccenivnifci 

^rcevoit  Iphitas  couronné  parfon  époufe  Eche-  p»'  Pbidi»».- 
cherie  : de-là  on  avançoit , à travers  un  fii- 
perbe  portiqiie,  jufqu’à  ce  chef-d’œuvre  de 
tnajeflé  ^ créé  par  Phidias  l’Athénien  , 6c  qui 
fornioir  le  principal  ornement  du  temple  5# 
de  la  Grèce.  Le  Dicu  étoit  affis  fur  un  trône 
hauf  de  ibixante  pieds } fa  tète  s’élèvent  juf- 
qu’â  la  hauteur  du  toit , 3c  menaçoit , s’il  eût 
fait,  le  moindre  mouvement  < d’écrâfer  ce  bel 
édifice  i qui , tout  vafte  qu’il  étoit,  paroifloit 
encore  indigne  de  le  contenir.  Ce  cololTe  étoic 
Conipoféd’or,  pri  dans  le  faccagement  de  Pife  f 
âc  d’ivoire  j matière  prefque  auflî  précieufe. 

^ue  l’or  dans,  ces  temps-là  , Ôc  qui  avoir  été 
apportée  d’Orieiit  par  des  marchands  Athé- 
niens; Le  Dieu  avoit  urte  couronne  d’olives  en 
émaux  , une  image  de  la  vléioire  dans  fa  maiti 
droite , ôc  dans  fa  gauche  un  feeptre  de  bronze.  , , ^ 

Sa  robe  Ôc  Tes  fandales  étoient  bigarrées  d9 


« Paafanias,  ia  Eliac.  p.  jo}  8c  fiiiv.^ 
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fleurs  & d’animaux  en  or.  Le  trône  étoît  faÎÉ 
d’ivoire  ic  d’ébène , incruflé  de  pierres  pré- 
^ cieufes.Les  pieds  qui  le  fupportoietit,  ainfi  que 

leurs  aftragales  , étoient  ornés  d’innombrables 
figures  , parmi  lefquelles  on  voyoit  les  enfans 
Thébains , déchirés  par  le  Sphinx  , avec  Apol- 
lon & Diane , tuant  à coups  de  flèche  la  belle 
famille  de  Niobé.  Vers  la  partie  la  plus  appa- 
rente du  îrône,  on  contemploit  huitftatues, 
repréfentant  les  exercices  gymnaftiques  j auprès 
^e  charmante  figure  dont  la  tête  étoit  ceinte 
d’une  guirlande,  reffemblant  au  jeune  Pantarces» 
l’écolier  favori  de  Phidias^  qui  avoir  récemqiient 
gagné  le  prix  Olympique  dans  le  concours 
' des  jeunes  garçons.  Outre  les  quatre  pieds 
. mentionnés  plus  haut , le  trône  étoit  fupporté 
par  quatre  piliers  placés  dans  les  efpaces  in- 
termédiaires , & peints  pat  Panenus  , frère 
de  Phidias.  Là  , cet  admirable  artlfte  avoir  def- 
fmé  les  Hefpérides  gardant  les  pommes  d’or  j 
Atlas  foivtenant  à peine  le  ciel  fur  fes  épaulés, 
avec  Hercule  prêt  à l’aider  ; Salamine  avec  des 
trophées  maritimes  dans  fa  main  j &c  Achil- 
les  fupportant  dans.fes  bras  la  belle  Penthc- 
* filée  mourante. 

it  temrteO*  H feroit  trop  long  de  décrire  les  autres 
j)itéà^’a“tr«‘ornemens  de  cette  célébré  ftatue  , & plus  en- 
^ cote  ceux  dePédifice  facrédans  lequel  elle  étoit 


\ 
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placée;  cependant  le  temple  d’Olympie  ctoit 
fort  au-de(Ibus,  pour  la  grandeur  > de  celui  de 
Ccrcs  & Proferpine  , à Eleulîs  en  Attique.  Cet 
édifice  fut  bâti  par  lékinus  , contemporain  & 
rival  de  Phidias;  il  fe  trouvoit  alfez  fpacieux 
( fi  nous  en  pouvons  croire  les  exagérations 
des  voyageurs)  pour  contenir  trente  mille 
perfonticS  *.  11  étoit  auflî  d’ordre  -Dorique  ; 
celui  de  Diane  à Ephèfe,  & celui  d’Apol- 
lon à Milet  i croient  tous  deux  d’ordre 
Ionique  ; & le  temple  célèbre  de  Jupiter  â 
Athènes  , commencé  par  Pififtrate,  & agrandi 
par  Périclès , fut  achevé  dans  le  ftyle  Corin- 
- th'en , par  Antiochus  Epiphanes  , Roi  de  * 
Syrie.  Ces  quatre  temples  croient  les  plus  riches 
Sc  les  plus  beaux  de  la»  terre,  & furent  long- 
/ temps  regardes  comme  les  modèles  des  trois 
qrdres  d’architeélure  grecque 

• Tandis  que-  le  tremblement  de  terre  & la  DifTentionf 
guerre  des  efdaves  concentroient  l’aétivité  de  î-XZc.*"* 
Sparte  , Argos , la  fécondé  république- du  Pé-  , 

Ipponèfe  , & long-temps  la  plus  confidérable  ^ 
puiflance  de  cette  péninfule  , éprouva  des  révo- 
lutions & des  malheurs , tels  qu’elle  n’eut  ni 


« Strabo,  1,  p. 

^ Yitruvius,  1.  7.  .. 
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la  volonté , ni  le  pouvoir  de  s’oppofer  à la 
grandeur  d’Athènes.  Toujours  rivaux  & enne- 
mis de  Sparte  , les  Argiens  avoient  refufé  par 
jalouiîe  de  partager  le  danger  & la  gloire  de 
la  guerre  de  Perfe  , au  fuccèi  de  laquelle  leurs 
adverfaires  avoient  H éminemment  contribué. 
Ce  refus  çeu  généreux  , ne  reftapas  impuni. 
Comme  deferreurs  de  la  caufe  commune , les 
Argiens  encoururent  la  haine  & le  mépris  de 
leurs  voilins , que  le  bien  public  aninKsit. 
Mycènes,  autrefois  la  fuperbe  réfidence  du  Roi 
des  Rois , Agamemnon  , Epidaure  Ôc  Tre- 
zené  y qui  formoient  terpeélivemenc  la  plus 
grande  force  & le  plus  bel  ornement  du  ter- 
ritoire Ârgien  y fecouèrent  le  joug  de  la  ca. 
pitale,  que  fon  extravagance  ou  fa  balTelle  ten- 
doit  indigne  de  les  gouverner.  Sicyon  , Nau- 
phlia  J Hélica  , 3c  d’autres  villes  de  moindre 
importance  qui  couvroient  la  lurfàce  de  cenc' 
délicieufe  Province , obéirent  i la  voix  de  la 
liberté^  de  afFeûcreht  l’indépendance.  Les  rebel- 
les ( car  c’eft  ainli  i^ue  l’indignation  des  ma* 
giftrats  d’Argos  les  ttaitoic  ) fe  forriüèrent  pat 
des  alliances  étrangères  y ÔC  continuèrent  dès- 
lors  i dédaigner  l’aatorité  de  leur  ancieni}« 
métropole.  Us  formèrent , au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponèfe  y une  portion  léC- 
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peâable  de  la  confcdéiation  Lacédcmoniène« 
tandis  qu’Argus  feule  » de  toutes  les  cités  de 
Cette  pcninfule , époufa  ouvertement  la  caufe 
des  Athéniens. 

L ancienne  cité  de  Mycènes  , qui  avoir  la  Dcftmaion 
première  levé  l’étendard  de  la  révolte,  fur 
feule  viéUme  du  reflentiment  des  Argiens.Tan^ 
dis  que  les  alliés  de  Mycènes  étoient  occupé® 
de  leurs  intérêts  domeftiques  , les  Atgiens  fai- 
ürent  le  moment  favorable  pour  porter  routes  • 
Jeuts  forces  devant  la  place  ; & l’ayant  prife 
d’alTâut , ils  en  décimèrent  les  habitans  , & dé- 
molirent non-feulement  les  murailles  <*,  mais 
la  ville  même,  qui  ne  fut  jamais  rebâtie  de-- 
puis. 

Les  divilions  înteftines  de  tant  d’états  & de 
"villesqui  compofoient  la  nation  des  Grecs, 
paroiffent  un  tableau  continuel  de  perplexité 
&,  de  confufion  , à moins  que  iibus  ne  fuivions 
«rec*^foin  les  fils  qui  peuvent  nous  diriger  dans 
cette  multiplication  d*événemens.  Si  nous  nous 
appliquons  férieufement  â en  rechercher  les 
,caufes  fecrètes  5c  â obferver  l’origine  dé  tant  de 
révolutions  , nous  découvrirons  avec  furprife' 

I 

' '■  ■ 

« Dioâoi.  I.  9.  p.  xji,  . . 
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que  l’hiftoire  de  ce  peuple  célèbre  n'eft  pas  tout^ 
à-fait  cette  matTe  de  défordres  qui  fe  pfefente 
au  premier  coup-d’œil.  Les  mêmes  caufes  qui 
arrêtèrent  l’aétivité  d’Argos  & humilièrenc 
fou  orgueil  , furent  également  fatales  à Thè*t 
bes,  la  fécondé  république  au-delà  de  Tlfthme, 
âc  la  feule  qui  afpira  toujours  à balancer  la 
puiHance  d’Athènes.  Les  Thébains , pour  des 
raifons  femblables , ou  plus  odieufes  encore 
que  celles  des  Argiens,  avoient  aulli  réfufé  leurs 
fecours  dans  la  guçrre  de  Perfe,.&  par  ce 
vil  égoïfme,  au  plutôt  cette  lâche  trahifon  , ils 
avoient  e^çcité  la  jiifte  indignation  des  villes 
fubordonnées.  4e  la  Béotie.  Non  - feulement 
Thefpie-&  Platée  , qui  avoient  toujours  porte 
avec  impatience  le  joug  Thébain  , mais,  les 
ports  de  mer  d’AuHs  , d'Anthémon^  de  L^*- 
rymna  ; Afcrha , l’habitation  chérie  du  viei,^ 
Héfiode  ; Cortonée  , ombragée  pat  le  mont  Hé* 
licon,  lieu  favori  des  n^ufes  ^ Labadée,  fameufç 
par  l’antre  de  Throphonius;  Delium  & AlaU 
komené , CQnfacréçs  refpeéHvement  à Mineryç 
& à Apollon  i en(emble‘  Leuétres  & Chéror 
née,  lieux  deftinésàdes  yiéfo|re:s  immortelles,*: 
toutes  ces  villes  rejetterent  fuccelîîvement  ^ 
jurifdiébioil  & la  fouveraineté  de  Thèbes,  qui, 
pendiant  l’invafion  gercés,  ^voit  H hon^ei\- 
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fetnent  trahi  i’imérct  commun  & la  gloire  de 
la  nation 

Durant  plufieurs  années,  les  Thébajns  ce-  tejThébain» 

* ' ^ obtiennent  le 

dèrent  patiemment  à un  orage,  auquel  ilsf«outsde 
voyoient  bien  qu  il  étoit  impoflible  de  réfifter.  oiymp.  8o. 
Mais  lorfque  les  Spartiares  commencèrent  à réf-  ■***“ 

pirer  après  la  prife  d’Ithomé,  & après  une  expé- 
dition heureufe  qu’ils  avoient  faite  contre  les 
Phocéens  , les  Thébains  les  follicitèrent  vive- 
ment de  prendre  part  à leurs  querelles  domef-  , 
tiques , & de  les  aider  à recouvrer  leur  afeen- 
dant  en  Béotie , avec  l’alTurance  qu’ils  emploie- 
roient  les  premiers  inftans  de  leut  liberté  à ■ 
s’oppoferaux  prétentions  continuelles  des. 
niens.  Non*feulement  le  reflTentiment , mais 
la, politique  firent  accepter  cette  propofîrion 
• par  le  Sénat  de  Sparte  , qui  vit  très-bien  qu’il 
étoit  également  de  fon  intérêt  que  la  cité  d’Ar- 
.gos  perdît  fon  influence  fur  l’Argolide,  & que 
Thèbes , voifine  & rivale  d’Athènes , recouvrât 

. , I 1 T»  > * • Athines  foi*. 

fon  autorité  dans  la  Bcotie.  - ttem  l’indê- 

, • . • \ /r  rt  pwdaace  d« 

• Ils  fe  préparoient  avec  vigueur  a eftectiier  Béotiens. 

.ce  plan  falutaire , lorfque  la  vigilance  aétive  ax.458.4I< 
'd’Athènes  envoya  à la  hâte  une  armée  , force 
de  quinze  mille  hommes,  pour  maintenir  l’in- 


« Dioèot.ha.p.  jlc  fuiv^Sc  Thucyd.l.  i.  p.  173^ 
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tlcpendance  de  la  Béoiie.  La  valeur  Sc  la  con- 
duiie  de  Myrpnidçs , général  Athénien  , ob- 
tinrent une  viétoire  décidve  près  des  murs  de 
Tr.'.^gra,  une  des  petites  places  de  la  Province* 

• quiavçilconfervéfa  fidélité  à la  capitale.  Cetre 
bataille  mémorable  , qu’aucun  ancien  écrivain 
p’a  jugé  d propos  de  décrire , quoiqu’elle  foie 
comparée  aux  glorieux  trophées  de  Marathon 
& de  Platée  ^ , aflura  la  liberté  de  la  Béo- 

• tîe  ; & les  Thébains , malgré  Içur  fucccs  contre 
• quelques-unes  des  cités  rebelles,ne  purent  rccouV 

vrer  leur  autorité  dans  cette  Province , qu’en- 
■ viron  qua'tre-vingt  ans  après , lorfqu’ils  figur 
rèrent  tout  d’un  coup  avec  éclat  fous  la  con- 
. duite  du  vaillant  Epaminondas. 

pfiT>«rchM  politique  ambitieufe  de  Pérîçlès  , •que 
développerons  pleinement  dans  la  fuite  ^ 
favoit  profiter  de  tous  les  évenemens  de  la 
fortune.  Il  eut  foin  de  mettre  des  garnilôns 
Athéniènes  dans  plufieurs  fortereflTes  de  Béotie;^ 
il  fit  fenrir  & reconnoître  la  fupériorité  d’A- 
thènes aux  républiques  volfines  de  Corinthe 
. c.  de  Mégare  ; & envoyant  enfuitç  Tolmidas  , 
Général  doué  d’un  courage  impétueux  , pou( 


« DipJor.  I.  f..  p.  1^4. 
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tavager  la  cote  du  Péloponèfç , il  s’y  rendit 
loi-mcme  Tannée  füivante,  & fit  profondé- a.  c.  454. 
ment  regretter  aux  Lacédémoniens  & à leurs 
alliés,  d’avoir  rrop-tôt  éclaté  contre  une  répu- 
blique auflt  capable  de  protéger  fes  amis  que 
de  tirer  vengeance  de  fes  ennemis.  Les  mer  • ' 
fûtes  de  ce  chef  audacieux  n’épiouvoient  alors 
aucune  conrradiétion , puifque  fon  éloquence 
■avoir  prévalu  fur  l’innocence  & le  mérite  de 
Cymon,  & avoir  produit  lébanniflement  de  cet 
illuftre  citoyen.  Mais  Cymon  fut  rappelé  deusç 
ans  après  , & fon  retour  fut  fignalé  par  une 
fufpeniiou  d’armes  dans  toute  la  Grèce,  ^u© 
ce  zélé  patriote  avoir  toujours  été  auflî  jalou*  , .. 
de  maintenir  , qu'il  étoit  ambitieux  de  pour-r 
fuivre  fes  triomphes  en  Afie.  Ce  traité  néan- 
moins fut  bientôt  rompu  ^m^is  une  entreprife  u-  447., 
mal-concertce  & malheureufe  contre  Thèbes  , 
défapprouvée  par  Périclès  lui-mème)  dans  la- 
quelle l’imprudent  Tolmidas  perdit  fon  armée 
4c  la  vie  , fçrça  les  Athéniens  à fe  prêter  à 
des  propofitions  de  paix.  Us  confentirent  à re- 
tirer leurs  gardons  de  la  Béotie  ; à fe  départir  a.  c. 
de  toutes  prétentions  contre  Corinthe  & Mc- 
gare  , prétentions  qui  n’avoient  d’autre  effet 
que  d’aigrir  ces  petites  républiques  contre  un 
Voifin  ufurpateur^  ^ en  fatisfaifanvà  çescqn~ 

/ 

% 

/ 


■Dy  ■ zod  by  Google 


416  , H I 5 T O I 'R  E 
dirions  , les  Athéniens  recouvrèrent  leurs  ci» 
^ toyens  faits  prifonniers  en  Béocie  , par  l’in- 
conduite  de  Tolmidas  • 

iatrcvede  arrangement  donna  lieu  à la  fameufe 
pi'yini>*r}  4 trente  ans,  conclue  dans  la  quatorzième 

A.C. 44J*  année  qui  précéda  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Le  premier  traité  avoir  été  limité  à un  terme 
beaucoup  plus  court  ; car  c’eft  une  chofe  digne 
de  remarque  , que  , meme  dans  leurs  tranfac»’ 
lions  de  paix  , les  Grecs  moncroienr  cette  pro- 
penlton  perpétuelle  à la  guerre , effet  mal- 
heureux de  leurs  inftirutions  politiques 
MoiifsdesA-  Les  Conditions  decetaccômmodement  , peu 
l'iccorder"*' favorables,  fui  van  r 1 apparence,  à l’intérêt  d’A- 
thènes , furent  ditStées  cependant  plutôt  pas 
l’ambition  , que  pat  l’équité  de  cette  républi- 
que ; conclufion  ^ui  réfulte  évidemment  de 
l’examen  que  nous  allons  faire  de*  la  troifîème 
férié  d’événemens  , par  laquelle  ( ainfi  que  je 
l’ai  obfervé  auparavant  ) Thiftoire  de  cette  pé- 
riode mémorable  fe  trouve  complettée^  Au  mi- 
intre  levHcu  des  expéditions  de  Cymon  & des  diffen- 
4fo.  rions  domeftiques  de  la  Grèce  , les  armes  & 


<«  Diodor.  1.  ix,  p.  Thucydid..  U K p.  71  9t 

fuivant. 

^ * Idem , p,  74,. 
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la  politique  Athéniènes  avoienc  tendu  , par 
‘degrés  , pendant  trente  ans , a établit  la  fou- 
'Vetaineté  de  la  république  fur  fes  colonies  eloi» 

■gnées  & fur  fes  confédérés.  Cette  entreprife 
audacieufe  fut  enfin  accomplie  par  Pericles  ^ 
dont  le  caraélère  contribua  plus  que  celui  d au- 
'cun  chef  , à la  gloire  &:  à la  grandeur  , ainfi 
qu’aux  calamités  & à la  ruine  de  fa  patrie. 

Son  père  Xanthippus  , qui  gagna  la  bataille  pC«.aJr.  do 
'4e  Mycalé*  fe  réjouilToit  de  voir  dans  un  fils  le 
germe  des  plus  heureux  talens  , & l’amour  inné 
de  la  gloire.  Sa  jeunefle  fut  confiée  au  vertueux 
6c  favant  Damon  , qui  cachoit fous  le  titre 
peu  jaloufé  de  maître  de  rhétorique  ,1  art  d inf- 
piter  à fon  pupile  l’ambition  de  mériter  le  pre- 
*inier  rang  dans  la  république  , en  tneme-tems 
'qu’il  ornoit  fon  efprit  de  toutes  les  qualités  les 
plus  nécelTaires  pour  f atteindre.  Ce  fut  d’a- 
près Atiftagoras  de  Clazomène  a appelé  le 
philofophe  de  l’amcj  & d’après  fes  foins'con- 
tinuels  à réalifer  en  lui-même  la  preuve 
d’une  intelligence  bienveillante  qui  préfide  fur 
les  opérations  dç  la  nature  & fur  les  événemêns  ^ 
de  la  vie  , qifc  Périclès  apprit  de  bonne- 
heure  à réprimer  les  paflîons  de  fa  ieunelTe , 
pour  jouira  dans  l’âge  viril  , de  toute  Té-  f 
nergie  & de  toute  la  majçfté  de  l’honune. 
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Cetoicdanj  les  principes  Aiblimes  de  cetes 
morale  , vraiment  divine  , qu'il  cherchoit  des 
relTources  contre  les  vicillicades  de  la  fortune  « 
en  même-temps  qu’il  y”  crouvoit  les  motifs 
d’une  bienfaifance  continuelle  envers  l’huma- 
nité , 3c  d’un  entier  dévouement  à la  patrie. 
Efpérant  s’élever  au-deflfus  des  autres  hommes , 
il  câchoit  d’acquérir  des  talens  propres  à les 
dédommager  de  cette  ambition  ; & il  agiUbît 
en  cela  avec  d'autant  plus  de  générofité^  que 
fon  but  étoit  de  facrifier  fes  plailks  & Ton  re- 
pos ü leur  fervice.  On  fent  bien  qu’un  jeune- 
homme  de  cette  trempe,  3c  rempli  de  ces  grands 
préceptes  , ne  pouvoir  pas  devenir  le  vil  efclave 
des  prêtres  payens  j auflî  avoit-il  appris  à fouler 
aux  pieds  avec  un  noble  dédain , la  fuperfticion 
rampante  du  vulgaire.  Doué  ainlî  par  la  nature 
& petfeél;ionné  par  l’éducation,  Périclès  déploya 
bientôt  dans  l’alTemblée  Aihéniène , une  élo- 
quence puifée  à la  fource  abondante  de  la 
philofophie , 8c  ennoblie  par  l’élévation  mâle 
de  fon  caraâière.  Ses  harangues  ne  confiftoient 
pas  dans  ces  effulions  non  préméditées  d’un 
* enthouliafme  palTager  \ il  fut  ^ premier  de  fes 
compatriotes  qui , avant  de  prononcer  Tes  dif- 
cours  , les  con6a  au  papier  * : ils  étoient  étu- 

• SuMlat. 
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(Kés  & cotnpofcs  avec  le  plus  grand  foin  *,  Sc 
après  avoir  été  corrigés  & polis  i différentes  re^ 
ptifes  ) ils  excitoient  d'autant  plus  l’admiration, 
qu’ils  étoient  examinés  plus  à.  loifir  par  l’oeil 
perçant  de  la  critique.  On  leur  donna  l’épithète 
d’Olympiens , pour  exprimer  l’impreflion  forte 
6c  durable  qu’ils  produifoient.  ' 

, Mais  les  talens  fupérieurs  de  Périclès  » qui,  E 

r * çonne  ne  voil- 

dans  un  gouvernement  bien  réglé  , autoientjy"  ufu^et 
augmenté  fon  influencé  , le  conduifîrent  pref- 
que  à fa  perte  dans  une  démocratie  turbulente 
& foupçonneufe.  Les  vieux  citoyens , qui  fe 
teffouvenoient  de  Pififtrate,  & les  jeunes  gens 
earurellement  inquiets  & envieux  , crurent 
trouver  dans  la  figure , la  contenance  5c  la 
voix  du  jeune  orateur  , une/orce  relTemblance 
avec  l’ancien  tyran  , dont  l’ambition  , l’adreffe 
& les  vertus  fpécieufes  avoient  renverfé  la 
liberté  de  la  tépublique.  Cette  jaloufîe  de  li- 
berté , qui  détruifit  fouvent , dans  une  heure. 

Une  autorité  établie  lentement  5c  par  des  ac- 
tions utiles  ; cette  jaloufîe  , . dis-je , alarmée 
en  cctre  occafion,  pouvoir  erre  rentée  de  punir  la 
tyrannie  imaginaire  de  Périclès  , qui  pour  échap- 
per à la  difgrace  de  l’oftracifme  , eut  l’atten- 
tion de  fuit  les  éloges  de  fes  concitoyens. 


* PJut.  io  Péric.' 
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Il  ctreffe  & La  vigucur  adive  de  fon  efprit , détoufnéè 

gaguc  U po-  ^ ° ... 

PMUce  Athi- âinfi  de  la  politique,  fe  dirigea  entièrement 
vers  la  guerre.  Ses  talens  , également  propret 
à exceller  en  tout  genre , lui  tirent  chercher 
par  degrés  toutes  les  occations  de  les  dévelop» 

. per  J & lui  obtinrent  la  palme  de  la  répu- 
tation militaire , fur  les  plus  illutires  capitai-. 
nés  du  tiède.  Cymon  feul  le  tiirpafla  par  fes 
vidoires  fur  les  barbares } mais  PériclèségaU- 
Cymon  en  valeur  & *en  conduite.  Cette  ri- 
valité de  réputation  guerrière  fut  fuivie  d’une 
concurrence  pour  les  honneurs  civils.  Cymon,' 
qui  avoir  été  introduit  fur  le  théâtre  du  monde 
par  le  vertucux  Ariftides  , regardoit , ainti  que 
ce  grand  homme  , une  aritiocratie  modérée  , 
comme  le  gouvernement  qui  peut  U plus 
fûrement  conduire  à la  félicité  publique.  L’opi-  ' 
nion  contraire  étoit  vivement  foutenue  parPé- 
, riclès  , qui  trouvoit , en  adoptant  la  démocratie, 
le  meilleur  moyen  d’écarter  le  préjugé  élevé 
contre  lui  , & de  détruire  cette  reflemblance 
qu’on  lui  fuppofoit  avec  Pitiftrate,  pour  arriver 
^ • â la  puiflance  royale.  Il  défendit  dans  toutes 

les  occations  les  privilèges  du  peuple  contre 
les  prétentions  des  riches  & des  nobles  j il  em- 
braffa  non  - feulement  les  intérêts , mais  il 
^opta  les  pallions  capricieufes  de  la  multi- 
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tude  j chériflanr  fa  préfomption  , flattant  fa 
vanité  , montrant  de  l’indulgence  pour  fes 
caprices  , favorifant  fes  goûts  pour  le  plaifir, 

& fomentant  fon  antipathie  haturelle  contre 
les  Spartiates  , zélés  partifans  de  la  févère  arif- 
tocratie. 

>, . Les  circonftances  concouroient  à favorifer  ii  encollage 
les  vues  de  Périclès  , puifque  la  gloire  & lestieufctpiécca- 
tichefles  acquifes  dans  la  guerre  de  Perfe  , pro- 
curoient  non-feulement  des  alliés  6c  du  crédit 
à l’état , mais  l’induftrie  6c  l’indépendance  du 
peuple.  Le  fils  de  Xanthippus  accéléra  ces  di(p<>- 
fltions  également  favorables  à la  gloire  de  la 
patrie  & à la  fienne  , & prérendit  que^  les  ci- 
toyens d’Athènes  avoient  droit  de  jouir  de  l’é- 
galité chez  eux , de  la  prééminence  dans  la 
Grèce,  & d’une  domination  légale  fur  leurs  co- 
lonies éloignées  6c  fur  leurs  confédérés. 

Ces  malheureufes  Communautés  avoient  Moyens  pa* 
forgé  imprudentment  leurs  propres  chaînes 
lorfqu’elles  avoient  confenti  à accorder  un  fub 
fide  annuel  pour  maintenir  la  Marine  protec- 
trice  d’Athènes.  Elles  ne  virent  pas  que  cfctte44°. 
contribution  du  moment  fe  convertiroit  bientôj. 
en  un  tribut  perpétuel , puifqu’à  mefure  qu’elles  , 
deviendroient  moins  habituées  à la  guerre , elles 
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fe  livreroienc  davantage  à la  merci  de  cetttf 
République  > à laquelle  elles  avoienc  con6é  lâ- 
chement le  foin  de  leur  défenfe.  Lorfque  les 
exaékions  rigoutcufes  d’Athènes  vinrent  enfuite 
à les  détromper  de  leur  erreur,  il  n’étoit  plus 
temps  d’y  remédier  , parce  que  la  dillance  con* 
lîdérable  qui  les  féparoit  y les  empechoit  de 
pouvoir  fe  prêter  un  iêcours  mutuel  ô(  d’agit 
unanimement  & avec  vigueur.  Nâxos,  Thafos*, 
Ægine,  Eubée,  Samos,  & d’autres  ifles  ou  cités 
de  moindre  importance , fe  défendirent  coura"  ^ 
geufement  contre  cette  nfurpation  ; mais  corn- 
battant  ifolées , elles  furent  fubjuguées  fuccefli- 
Tement,  & chargées  tour  à- four  de  nouvelles 
importions  plus  pefantes  & plus  cruelles  en- 
core. Les  plus  impatientes  d'entr’elles  murmit- 
fèrent  de  nouveau , firent  des  repréfentations  ^ 
fe  révoltèrent  J & ayant  pris  les  armes  pour  ré-* 
fifter  2 l’opprelTîon , furent  traitées  avec  la  févc- 
vérité  que  mérite  une  rébellion*non  provoquée^ 
Le  châtiment  qu’on  leut  infiigeà , fut  uniforme 
dans  fa  rigueur^  Elles  furent  contraintes  de  li- 
vrer les  auteurs  delà  révolte,  d’abandonner  leu# 
Marine , de  déniolir  leurs  murailles  ou  de  re- 
cevoir garnifon  athéniène  ; de  payer  les  frais 
de  la  guerre,  Sc  de  donner  des  otages  qui  fulTene 

garants 
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|gar:üits  de  leur  obcilTance  future,  a H n’eft  pas 
du  plan  de  l’hiftoire  générale  de  décrire  plus  ea 
détail  les  événemens  de  cette  guerre  fociale  qüi 
fut  conduite  en  dief  par  Périclès  ^ 6c  qui  dura 
trente  ans  avec  tout  le  fucccs  que  l^ambition 
d’Athènes  pouvoit  lui  faire  defirer.  Samos , la 
Capitale  de  l’ifle  de  ce  nom  , fit  la  plus  vigou- 
iteufe  réfiftance  j elle  fe  rendit  enfin  à Périclès  j 
après  un  fiège  de  neuf  moi$<  la  neuvième 
année  avant  la  guerre  du  Pélopohèfe.  j 

. I>es  Hiftoriehs  crédules  ou  partiaux  ont 
avancé  qu’il  fe  commit  des  atrocités  cruelles  après 
la  ptife  de  Samos.  Crs  aflertions  auffi  vagues  que 
*nal  fondées  -,  peuvent  erre  rejetées  comme  dei 
faits  injurieux  à la  réputation  de  Péiriclès^  qui  fe 
montra  par-  tout  incapable  d’aucune  dureté  mé- 
ditée, quoiqu’il  eût  animé  le  génie  ambitieuk 
de  fes  compatriotes  , & qu’il  fe  fik  flatté *de 
juftifier  fes  üfurpations  par  des  ràifons  d’état. 
On  peut  obferVer  cependant  que  comme  les 
Athéniens  avoienr  accepté  des  conditions  dé 
paix  avec  Sparte , principalernent  dans  la  vué 
de  s’occuper  uniquemeiit  de  leurs  tributaires  j 
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Son  exceffire  les  févéïîtés  cxercces  fur  ces  malheureux  états 

rtvéricéeiivcw  rr  i i a 

*a  fubordou; furent , en  confequence  de  ce  projet,  plutôt 
augmentées  que  mitigées.  On  leur  envoya  des 
Magiftrats  & des  foldats  Athéniens  pour  les 
gouverner  & les  commander.  Ils  furent  charges 
de  nouveaux  impôts,  ôc  flétris  par  de  nouvelles 
marques  de  fervitude.  Les  terres  que  leurs  an- 
cêtres avoient  défrichées  & cultivées , furent 
faifles  & adjugées  à des  étrangers  qui  récla- 
moient  la  diftincHon  de  Colons  Athéniens  ; 
fc  toutes  ces  Républiques , autrefois  florilfames 
(c  indépendantes , furent  contraintes  dès-lors  à 
foumettre  leurs  conteflations  mutuelles  , leurs 
diiférends  domeftiques  & même  leurs  difeuf- 
flons  judiciaires  à la  connoiflance  & à la  déci- 
fion  des  aflemblées  de  des  tribunaux  d’Athènes  <*. 
En  veillant  fur  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement, Périclès  fit  entrer  dans  le  tréfor  public, 
en  moins  de  dix  ans , la  fomme  de  près  de  qua" 
rante-fix  millions  tournois,  h Sa  vigilance  dé- 
ploya à propos  la  puiflànce  navale  des  Athé- 
niens en  préfence  des  eanemis  les  plus  éloignés 
ou  des  alliés  de  la  République.  11  réprima  la 


* Ifocrat,  de  pace , & Xénop.  de  Repub,  Athen. 

* Thucydid.  Diodor.  Ifocrat.  Plut.  8cc. 
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îaloufie  & les  hoftilités  des  états  voifins  i tantôc 
par  la  fermeté  ou  la  condefcendance  , tantôt  par 
les  promdfes  Sc  les  menaces  ; & tandis  que  fon 
ambition  & fa  magnificence  fortifioient  & em- 
bellilTbient  la  Capitale  , elles  y dépofoient  aulu 
le  germe  de  ces  défordres  intérieurs  qui  ren- 
dirent fon  adminiftration  glorieufe  pour  fes 
contemporains  > fatale  à la  génération  qui  fuc- 
ééda  , & mémorable  à jamais  pour  la  poftérité. 


43^ 
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CHAPITRE  XllI. 

TkAKSlTlos  à l'état  intérieur  d' Athènes. 
Lobe  de  Dracon.  — Solon.  — Pifijlrate.-— 
Clijikènes.  — Ariflides.  Péridès,  Eta- 
it lijjement  final  du  gouvernement  athénien,—^ 
P'ue  de  cet  Empire.  — Les  efifets  combinés  de 
la  profpérité  extérieure  & du  gouvernement 
démocratique  fur  les  moeurs.  — Les  arts.  — Le 
luxe.  — Hifioire  de  la  littérature  grecque  & 
de  la  philofoph  e.  — Singuliers  contrafi.es  & 
balance  des  vertus  & des  vices.  — La  fublime 
philofophie  d’ Anaxagoras  & de  Socrate.  *— 
Les  fubùiués  des  Sophifies.  — Les  Tragédies 
de  Sophocle  <&  d'Euripide.  — Les  Comédies 
lïctnùeufes  d' Arifiophane.  — Les  arts  imi-~ 
tatifs  employés  pour  les  fujets  les  plus  nobles. 
Enfuite  pour  Us  plus  infâmes.  — Magnifi- 
^ cence  des  fêtes  publiques.  — Simplicité  dans 
la  vie  privée.  — Modefie  réferve  des  femmes 
athénïènes.  — Volupté  y impudence  & arti- 
fice de  l'école  d A fpafie. 

Tfat)fitîoii”LA  prife  deSamos  termina  la  longae  férié  des 
fieut'^'d’A^  conquêtes  athéniènes.^  Durant  les  neuf  année» 
fuivantes , ce  peuple  fortuné  jouit  & abufa  d«» 
« * 

■ » 

j 
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idouceurs  de  la  paix  & de  la  profpérité.  L’often- 
laciou  avec  laquelle  il  déploya  fa  puiirance , 
augmenta  la  jaloafie  8c  la  tetteur  des  Grecs  & des 
barbares , & occjifionna  cette  guerre  opiniâtre 
&:  fanglante  de  vingt-  fept  ans ^ pendant  laquelle 
les  efforts  de  toute  la  nation  grecque  furent  em- 
ployés à attaquer  & à tenverfer  1 edibce  pom- 
peux auquel  l’ambitieux  patriotifme  de  Pcnc.eJ 
avoir  donné  le  fuperbe  afpeét  d’un  empire.  Af- 
fîftce  de  quelques  allies  foibles  ou  de  mauvaife 
volonté  , Athènes  fe  débattit  long  temps  contre 
les  forces  combinées  du  Péloponèfe  > de  la 
Béotie , de  la  Macédoine , de  la  Sicile  & de  la 
Perfe  ; & notre  curiofité,doit  être  portée  à con- 
noître  les  relTources  intérieures  & la  condition 
inorale  d’un  Peuple  cjui , avec  peu  d’avantages 
naturels,  put  faire  des  efforts  de  réfiftance  aufll 
mémorables,,  & qui , au  milieu  du  bruit  des 
^armes , cultivant  toujours  & perfeéUonnanc 
meme  fes  arts  de  luxe,  produifit  ces  monumens 
immortels  dê  goût  & de  génie,  qui  ont  furvécu 
à la  deftruétion  des  murs,  de  la  marine  & des 
ports  d’Athènes  , & ont  attefté  à la  pofterité  la 
gloire  de  cette  ville  & la  vengeance  impuif- 
iante  de  fes  ennemis.  Dans  une  recherche  de 
cette  efpèce  , la  feiehee  du  gouvernement  & de 
la  légiflation , qui  encourage  ^ protège  toute» 

E e iij 
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les  autres  fciencesj  mérite  la  première  place  de 
notre  première  attention  ; & malgré  la  diftance 
des  temps , le  leéteur  éclairé  ne  contemplera  pas 
avec  indifférence  les  loix  d’Athènes  qui,  ayant 
été  incorporées  ‘ï  dans  la  Jurifprudence  romaine 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiècle  avant  J.  C.  , 
fervirent , après  un  intervalle  d’environ  feize 
cent  ans , à abolir  les  ufages  barbares  des  na- 


« Les  Romains  envoyèrent  des  députes  à Athènes  , 
quatre-cent- cinquante-quatre  ans  avant  J.  C. , pour  ob- 
tenir une  copie  des  loix  de  Solon.  Les  avantages  de  ces 
jnfti'tutions  falutaires  furent  ftntis  avec  rcconnoirtancc  par 
un  peuple  qui  favoit  apprécier  le  mérite  de  fes  ennemis  Sc 
de  fes  fujets.  Écoutons  le  langage  de  Pline  ( lib.  VIII. 
ep.  14.)  à Matiime  qui,  fous  le  règne  de  Trajan,  fut  en-, 
voyé  pour  être  gouverneur  dans  la  Province  d’^Achaic  ou* 
Grèce  : «*  Souverez-^ous  que  vous  allez  dans  un  pays  où 
les  lettres , h polittfl'c  & l’anriculture  même  ( fi  nous  en 
* croyons  l’opinicn  générale  ) furent  inventées....  Référer,  ' 
les  dieux  3c  les  héros , l’antique  vertu  8c  la  gloire  de  la 
nation.  R;fpcélcz  meme  fes  fables  8c  fa  Vanité  , en  vous 
rappelant  que  nos  loix  fout  vçnucs  de  la  Grçce.  Le  droit 
de  conquête  à la  vérité  nous  a mis  en  état  d'impofer  no^ 
loix  aux  Grecs  5 mais  ce  peuple  nous  a donné  les  fiennes 
le  premier,  à notre  follicitation,  8c  lorfqu’il  n’avoit  rien  à 
redouter  du  pouvoir  de  nos  armes.  Il  /croit  inhumain  Sc 
barbare  de  les  priver  du  petit  refte  de  liberté  qu’ils  poft 
(lèdcut  encore.  » * 
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rions  gothiques , & i introduire  la  juftice  , la 
sûreté  & la  civilifation  parmi  les  modernes  habi- 
tans  de  l’Europe,  a 


* C’cft  une  anecdote  bien  connue,  que  les  pandedes 
de  Juftinicn  furent  difcouvcrtes  à Atnalfi  en  Italie,  A.  D.- 
1150.  moins  d’un  demi  liècle  après,  la  loi  civile  fut  étudiée 
& entendue  dans  toutes  les  grandes  provinces  de  l’Europe 
' & cette  étude  Ccomme  l’obferve  M.  Hume,  régné  de 
Richard  III.)  tendit  à aiguifer  l’efprit  des  hommes , a 
petfeaionner  leur  goût,  & û abolir  la  jurifprudence  bar-^ 
bare  qui  prévaloit  univerfellement  parmi  les  nations  go^ 
thiques  (?eft  à cette  loi  que  nous  devons  l’abolition  de 
l’ufage  des  épreuves  par  le  feu  ou  par  l’eau  bouillante  . 

des  duels  & d'autres  coutumes  également  ridicules  & abü 

furdes.  On  cefla  de  commuer  la  peine  due  aux  crimes 
en  amendes  pécuniaires  ; la  vengeance  particulière  ne  fut 
pas  autorifée  plus  long-temps  par  les  Magiftratsi  & la 
communauté  comprit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  main- 
tenir les  droits  de  tous  fes  membres  & de  punir  leurs  torts. 

’ Voyez  le  difeours  admirable  qui  eft  joint  au  règne  de 
Richard  III.  Je  n’ajouterai  qu’une  obfcrvarion  , prifo 
dans  les  propres  paroles  de  M.  Hume.  « L’utilité  fenftblc 
de  la  loi  romaine  pour  l'intérêt  public  & particulier  , en 
rendit  l’étude  d’autant  plus  importante  , que  les  fcienccs 
fpéculatives  n’offroient  alors  aucuns  charmes.i  &-ainfi  la 
dernière  branche  de  l'ancienne  littérature  qui  reftoit  pure 
& fans  tache , fut  heureufement  la  première  tranCmife  aux 
peuples  modernes  ; car  c’eft  une  chofe  digne  de  remarque, 
«ue  dans  la  décadcnca  des  lettres  romaines,  lorfquc  loi 

^ E e iv 
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Les  inflicutions  admirables  des  fîècîeC 
héroïques  furent  fondées  fur  la  religion  ÿ elle» 
afTermifToient  & Gndiionnoieqc,  comme  nou» 
l’avons  pleinement  explique  plus  haut  , les 
droits  de  les  obligations  de  la  vie  publique  Sc 
privée.  Mais  l’autorité  des  prêtres  & des  oracles^ 
& le  penchant  de  l’homme,  toujours  emprefle  à 
follicirer  la  faveur  de  fes  pro:e<^eurs  céleftes  ^ 
dctruifîrent  peu-à-peu  Tunion  natqrelle  & falu- 
tairede  la  religion  & delà  morale.  La  première^ 
après  cette  réparation,  dégénéra  bientôt  en  une 
vile  Sc  trifte  fuperftition,  8c  la  dernière  s’éloigna 
de  fes  principes  , Sc  tendit  rapidement  à la  cor-i 
ruption.  Le  contrafte  qu’il  y a entre  le  génie  8c 
le  caraékère , les  vertus  & les  vices  des  Grecs 
du  temps  d’Homère,  comparés  avec  les  même» 
Grecs  du  temps  de  Solon , fe  préfente  natu- 


philorophes  étoient  aniv^rfrllcmcot  înfeAés  de  fupcrftiv 
lion  & defubtiliros  fcliolaftiqu:s,  & les  Poètes  &Jc<. 
Hidoriens  . les  gens  de  loi  qui,  dans  d’autres  pays 
font  rarement  des  modèles  de  fcience  & de  goût, 
furent  cependant  capables,  pat  une  étude  confiante  & en 
imitant  ftriélcmcnt  leurs  prédécefTeurs  , de  maintenir  Ip 
même  bon  feos  dans  leurs  décidons  & leurs  raifonnetnens, 
la  même  pureté  dans  leur  langage  & leurs  cxi}rel&ons,  », 
filimq’s  i-  vol.  in-Z°,  joq. 
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fellenient  à la  réflexion  d un  leéteur  attentif, 

& inet  dans  le  plus  grand  jour  la  révolution 
Hialheureufe  des  mœurs  , que  le  temps  Sc  les 
circonftances  avoient  produite  dans  le  long  in- 
feryaile  qu’il  y a entre  le  Pocce  & le  Legiila- 
çeur. 

La  légiflation  très-imparfaite  de  Dracon , qui 
fioriflbit  trente  ans  avant  Solon,  ^ prouve  que  îw 

les  Athéniens  fefitoient  le  befoin  d une  fciftnce 
qu’ils  ne  favoient  comment  acquérir  ou  établir. 

L’auftère  gravité  de  ce  Magiftrat  paroît  en  avoir 
impoie  à la  crédulité  facile  de  la  multitude*,  car 
fon  ignorance  ou  fa  févérité  étoic  également 
indigne  du  travail  important  qu’on  lui  avoic 
confié.  Il  fit  des  loix  qui , fuivant  l’expreflion 
vive  d’un  orateur,  fembioient  avoir  été  écrites  q 
<ion  avec  de  l’encre , mais  avec  du  iang , 
puifque  la  mort  ou  le  bauniflement  étoierit  les. 


\ • Suidas , in  voce  Oraco,  Polinx , 1.  8.  c,  6. 

* Meurfius  i Solon. 

* L’Orateur  Demadès,  de  qui  nous  parerons  en  fon 

temps,  La  même  obfcrvation  a toujours  répétée  en 
parlant  de  Dracon  , quoique  fês  loix  re  furent  ce/jamc- 
incnt  écrites  ni  avec  du  (ang  ni  avec  de  l’encre.  Celles 
même  de  Solon  furent  feulement  gravées  fur  des  ubies 
qu’on  gardoit  dans  la  ciudcllc.  ' 
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punitions  ordinaires  pour  les  ofFenfes  les  plus 
triviales  comme  pour  les  crimes  les  plus  dan- 
gereux. 11  juftifioit  cette  rigueur,  en  obfervanc 
que  les  moindres  défordres  méritoient  la  more. 
C’eft  pourquoi  les  loix  de  Dracon  ne  tendirent 
qu’à  augmenter  les  maux  qu’elles  fembloient. 
vouloir  éloigner  5 & l’Hiftoire  d’Athènes,  à l’é- 
poque où  la  fagelfe  & les  vertus  de  Solon  chan- 
gèrajit  la  ficuation  de  fa  pattie,  préfente  le 
tableau  le  plus  effrayant  de  la  confufion  & de 
l’anarchie. 

En  décrivant  les  révolutions  générales  de  U 
. Grèce , nous  avons  eu  occafion  de  parler  des  im- 
portans  fervices  & du  mérite  rare  de  cet  homme 
extraordinaire , dont  le  defnitéreffement , le  pa* 
triotifme  & l’humanité  égalèrent  fes  fuccès  mi- 
litaires. Son  extradion  royale  ( car  il  defeendoit 
de  la  race  des  Codrides  ) fon  habileté  confom-r 
mée  , & par-de(Tus  tout,  fa  fageffe  & fon  équité  ‘ 
éprouvées,  le  deftinùrent  au  plus  noble  & au 
plus  fubhme  emploi  de  l’humanité  , celui  de 
régler  les  loix  & le  gouvernement  d’un  peuple 
libre  , fi  on  peut  confiderer  comme  tels  des 
hommes  condamnés  à tous  tes  maux  réunis  de 

Vv 


# Arift,  de  Civ.  üb.  i.  Plut,  in  Solon,. 
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l’ânarchie  & de  l’opprellion.  a Les  Magiftrats 
püloient  le  tréfor  & les  temples  ^ & fouvent 
rahiflôientpout  des  préfens  les  intérêts  de  leur 
pays.  Le  riche  tyrannifoit  le  pauvre , le  pauvre 
alarmoit  continuellement  la  sûreté  du  riche. 
La  rapacité  des  créanciers  ne  connoiflbit  aucunes 
bornes.  Ils  contraignoient  Ifs  débiteurs  infol- 
vables  à cultiver  pour  eux  les  terres  qu’ils  pof- 
fédoienr,  à faire  le  fervice  des  bêtes  de  fomme, 
à livrer  leurs  fils  & leurs  filles,  pour  les  exporter 
comme  efclaves  daijs  les  contrées  étrangères. 
Solon  fe  glorifie^  avec  une  vanité  louable,  d’avoir 
rétabli  dans  leurs  droits  naturels  plufieurs  de 
ces  infortunés  dont  lesfentimens  s’étoient  avilis, 
& dont  le  langage  s’étoit  cotrompu  dans  leur 
infâme  fervitude  chez  les  barbares.  A La  popu- 
lace réduite  â l’indigence , tirant  fou  courage 
de  fon  défefpoir , étoit  déterminée  à ne  pas 
fouffrir  plus  long-temps  des  rigueurs  aullî  avi- 
lilTantes  ; & avant  que  l’augufte  préfence  du 
Légiflatcur  eût  annoncé  lafagelTede  fes  moyens, 
iis  avoient  pris  la  réfolution  d’élire  & de  fuivre 
un  chef  guerrier,  pour  tittaquer  <Sç  maifacreç 


^ Fragm.  Solonis  apud  Deinofth.  p,  z 54,  edit.  wo!, 
6 Idem.  ibid. 
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leurs  opprefTeurs,  pour  établir  une  répartitioil 
égaie  des  terres,  Sc  inftituer  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement,  a Mais  des  hommes  fans 
moyens , Sc  qui  croient  dans  la  dépendance , ou 
des  riches  proprietaires  de  terre,  ou  des  polTef- 
feurs  des  mines  d’Attique,  auroient  rendu  cette 
enrreprife  également  dangereufe  aux  deux  partis  j 
de  forte  qu’ils  aimèrent^  mieux  foumettre  leurs 
différends  à la  loi , que  de  les  décider  par  le 
fer. 

Sc»  régie-  L’impartialité  de  Solon  mérita  la  confiance 

ment  concer- •11"  i /-  • n * • • 

nan:  les  pro- pattje.  11  maintint  1 ancienne 

priétei.  divifion  des  propriétés,  mais  il  abolit  les  dettes. 

II  établit  le  taux  de  l’intérêt  à douze  pour  cent, 
Sc  il  ne  voulut  pas  que  le  débiteur  infolvable 
devînt  l’eftlave  de  fon  créancier,  ou  fût  con- 
traint de  vendre  fes  eftfans  comme  efclaves. 
Apres  ces  régiemens  préliminaires  , qui  fem- 
bloient  effentieliement  nécelTaires  à la  paix  pu- 
blique, Solon  procéda , d’une  manière  ferme  Sc 
impartiale , à une  nouvelle  forme  de  gouver- 
NonvfUe  nement , ^ fur  ce  principe  généreux  , mais  équi- 

rorme  degou- 

.Tcrncmcnt*  - - - - . . - 


a Plut,  in  Solon. 

b L’inftiu^lion  la  plus  correfte  concernant  Pancicnne 
République  d’Athènes  & les  loi*  de  Solon  , fc  trouve  in 
feagm.  de  Civil.  Atheu.  Sc  dans  diâ^icns  codroits  de  Com. 
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tàble , que  le  petit  nombre  n ctoit  pas  fait  pour 
commander , & le  plus  grand  pour  obéir  j mais 
<}ue  c’étoit  au  peuple  entier , légalement  con» 
voqué  dans  une  alïemblce  nationale , a décidée 
par  la  pluralité  des  voix , les  alternatives  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  , à contrader  ou  didoudre 
les  alliances  avec  les  états  étrangers  j à jouir  de 


fccond , quatrième  & fixième  livre  de  politique,  i , ia 
Ifocrat.  Arcopagit.  Panathen.  & Panegyr.  & 5,  in  Plut,  in 
Vit.  Solon.  Le  traité  de  Xénophon  fut  la  République 
Atbéniènc  fe  rapporte  à des  temps  plus  rapprochés  , 
lortque  plulîeurs  genres  de  corruption  s’y  étoient  intro- 
«iuits , ainfi  qu’on  l’expliquera  aptes.  C’eft  une  cliofe  re- 
marquable, que  Polybe  , P.  i , a confondu  les  inftitutions 
modérées  de  Solon  , avec  la  licence  démocratique  & la 
tyrannie  introduite  par  l’ériclès  & par  fes  fuccefleurs  dans 
l'adminiUracion.  Les  erreurs  palpables  d’un  auteur  fi  ju- 
dicieux, prouvent  combien  la  connoifiance  des  Grecs  fur 
leur  propre  hiftoirc  étoit  peu  exade  , & combien  il  cft 
împolfiblc  à un  Écrivain  moderne , qui  fuit  aveuglément 
de  tels  guides,  de  ne  pas  tomber  dans  des  erreurs  & des 
contradiâions  fans  nombre.  Le  traité  d’Ariftotc  ( de  cî- 
vitate  ) mentionné  plus  haut , mérite  une  attention  par- 
ticulière de  la  part  de  ceux  qui  écrivent  ou  étudient  l’Hil* 
toire  des  Républiques.  Nous  y voyons  le  germe  , & fou- 
vent  plus  que  le  germe  des  ouvrages  politiques  de  Ma- 
chiavel, que  Montcfquicu  a fi  fouvent  copiés , fans  recon- 
noîtie  une  feule  fois  l’obligation  qu’âl  avoit  à cet  auteur. 
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toures  les  branches  du  pouvoir  légiflatif  ou  foa- 
' verain  <* , & à élire , approuver  & juger  les  Ma- 
giftracs  ou  les  Miniftres  chargés  pour  un  temps 
limité  , de  l’autorité  exécutive. 

Set  infiitu-  Dans  l’état  aduel  de  la  plupart  des  contrées 
l’Europe,  une  telle  forme  de  gouvernement^ 
temps"**”  “^“ciui  ne  convient  gucres  que  dans  quelques  petits 
cantons*  de  la  Suilfe  , auruit  l’inconvénient  de 
détourner  trop  fouvent  les  citoyens  de  leurs 
' affaires  particulières.  Mais  dans  l’ancienne  Grèce 
& fur-tout  en  Attique  , les  efclaves  étoient 


« L'élcâion  contenoit  un  mélange  de  hafard , poirque 
ceux  qui  écoicnt  nommés  par  le  peuple , tiroient  au  fort 
pour  décider  à qui  l'oÆce  fcroit  conféré.  Le  même  ufage 
a Heu  dans  le  choix  des  Sénateurs  de,  la  République  de 
Bel  ne  5 mais  Solon  exigea  que  celui  fur  qui  le  fort  tom- 
beroit , fubirte  ce  qu’on  appelle  une  épreuve } fon  carac- 
tère & fes  talcns  étoient  ainfi  expofés  à un  fécond  examen, 
& il  fembloit  prcfque  impo/Iible  après  ces  recherches  fé- 
vères,  qu'aucun  homme  pût  être  admis  à fadminiflraiion, 
s’il  n’étoit  parfaitement  digne  de  la  confiance  publique. 
Si  on  fuivoit  auioarJ’liui  chez  tou’es  les  nations  de  l’Eu- 
trope,  cette  méthode  fi  fimplc  & fi  fage  , on  ne  fcroit  pas 
expofé  à voir  quclqueftfis  chez  ce>  tains  peuples  de  ce  con- 
tinent, trî^éclairês  & très-inftruits  en  général , des  gens 
en  place  qui  à peine  faver.t  l-.re  & écrire,  & qui  de  dif» 
' tinguent  même  pas  Us  diierens  formats  des  livres. 
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«quatre  fois  plus  nombreux  que  les  hommes 
libres  ; & nous  pouvons  remarquer  que  parmi 
ces  derniers  il  y en  avoir  un  peu  plus  de  la  moitié 
qui  n’avoient  aucun  titre  pour  partager  la  fou- 
Yeraineté.  Les  étrangers  & tous  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  prouver  une  defcendance  athé- 
niènej  en  ligne  mâle  & femelle,  croient  en- 
tièrement exclus  de  raflemblée  & des  cours  de 

• 

juftice.  Les  réglemens  de  Solon  marquoient  la 
plus  grande  attention  à conferver  fans  mélange 
le  pur  fang  d’Athènes  ; & aucun  étranger-» 
quelque  mérite  qu’il  pût  réclamer  envers  k 
fociété  , ne  pouvoir  être  admis  au  rang  de  ci- 
toyen , à moins  qu’il  n’eût  abandonné  pour  tou- 
jours fon  pays  natal , ou  qu’il  ne  fe*fût  diftinguo 
dans  quelque  art  utile  ou  ingénieux  j & cette  * 
admiûion  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  par  le  fcrutia 
& dans  une  alTemblée  complette  de  fix  mille  * 
Athéniens.  Comme  le  peuple  avoir  coutume  de 
ne  s’alTembler  que  quatre  fois  en  trente-cinq 
jours,  ces  conditions  empêchèrent  les  alTemblécs 
d’être  aufli  à charge  & incommodes , ou  auflî 
tumultueufes  qu’on  poutroit  lefuppofer  au  pre- 
mier coup-d’oeil.  Ce  nombre  néanmoins,  & plus 
encore  l’impétuofité  & l’ignorance  de  la  multi- 
tude feroient  devenus  incompatibles  avec  un  bon 
gouvernement , (I  Solon  n’eûc  garanti  fa  nou- 
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Velle  conftkution  de  l’influence  populaire  , piA 
deux  forts  contrepoids  j le  Sénat  Sc  l’Aréopage  t 
tribunaux  qui,  dans  l’origine,  eiuent  un  pouvoir 
très-ctendu,  Sc  dont  les  Membres  ne  pouvoient 
être  choifls  que  dans  certaines  clalfes  de  ci^ 
toyeiis. 

11  fait  la  ai-  Solon  divifa  les  Athéniens  en  quatre  clalTes» 

Vilïntl  ci-  - . ^ 

toycof.  , conformément  au  produit  de  leurs  biens.  La  pre- 
mière comprenoit  ceux  dont  les  terres  rappor- 
toieiit  annuellement  cinq  cent  mefures  de  deiv 
rées,  tant  sèches  que  liquides,  & dont  le  revenu 
devoir  être  au  moins  de  foixante  louis  , ce  qui 
équivaut  à fix  cent  louis  , dans  le  fiècle  où  nous 
fommes , fi  nous  eftimons  la  valeur  relative 
■ de  la  monnoie  par  le  prix  de  la  main  d’teuvre  ' 

% Sc  des  autres  .chofes  les  plus  néceflaires  à la 
vie.  a La  fécondé  clafle  étoit  compofée  de 
ceux  dont  les  biens-fonds  produifoient  trois 
cent  mefures  j la  troifième  , de  ceux  donc  les 
biens  de  même  nature  en  produifoient  deux 
cent;  la  quatrième  & par  conféquent  la  plus 
nombrcufe  , de  ceux  qui  ne  polTédoient  aucune 
propriété  immobiliaire , ou  qui  ne  jouilToient 
pas  au  moins  d’un  revenu  en  terres  de  deux 

a Yoyci  mon  difcours  d.’introdudion  aux  otaifons  d« 

Lyfias  Si  d lfocrate , page  Si  fuir. 

cent 

« 

I 
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tent  quarante  louis  de  notre  inonnoie  coû- 
tante, 

• Tous  les  ranes  de  citoyens  étoient  éçalcmenr  . Pr^rogi. 

O O _ tiv-sdrs  prd» 

admis  à voter  dans  l’airemblée  publique  & à mièiei  daiT«ài  c 
juger  dans  les  Cours  de  Juftice , foit  civile  foie 
criminelle , qui  n’étoient  proprement  que  des 
comités  de  raflTemblée  générale  a.  Mais  les  trois 
premières  clalTes  avoient  le  'droit  cxclufif  de 
fiéger  dans  le  Sénat,  de  décider  dans  l’Aréopage 
ou  d’occuper  tout  autre  office  de  Magistrature. 

Ils  croient  élus  à ces  dignités  par  les  fuffrages 
libres  du  peuple,  auquel  ils  étoient  comptables 
de  leur  adminiftration , & par  qui  ils  pouvoienc 
être  punis  pour*  malverfatiorf  ou  négligence , 
quoiqu’ils  ne  tiralTent  aucun  émolument  d’unô 
charge  qu’ils  fe  faifoient  un  devoir  de  remplit 
avec  la  plus  grande  exaélitude. 


a J’ai  eu  occafion  a’expliquer  la  nature  des  Tribunaui 
Athéniens,  dansiiion  difeours  d'inttoduéfion  aux  oraifons 
de  Lyfias , &c.  Depuis  la  publication  de  cet  Ouvrage  , le 
* rncine  fujet  & particulièrement  la  forme  des  procédures 
civiles  ont  été  expliqués  avec  foin  pat  Sir  William  Joues, 
dans  fa  diffenation  annexée  à la  traduflion  d’Ifoeus.  Le  ^ 
favant  Ouvrage  de  M.  Pettingal,  fur  rufage  des  Jurés 
chez  les  anciens,  me  tomba  dernièrement  entre  Ie*s  mains. 

Le  texte  fera  aifémenc  voir  en  quoi  mes  idées  diffèreat 
des  (îennes. 

Terne  II,  F f 
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cs^inqcenc'  Sénat,  compofé  de  quatre  centMerhbres 
& qui,  quatre- vingt- fix  ans  après  fon  inftitution, 
fut  augmenté  de  cent  pat  Clifthènes,  jouifToit 
de  l’importante  prérogative  de  convoquer  l’af- 
femblce  du  peuple,  d’examiner  & de  rejetet 
préliminairement  toutes  les  matières  avant 
qu’elles  fulTent  foumifes  à lafanétion  publique, 
& de  faire  des  réglemens  qui  avoient  force  de 
loix  pendant  une  année , fans  avoir  befoin  du 
confentement  de  la  nation.  Outre  cette  furin- 
tendance  & cette  autorité  , le  Sénat  étoit  inverti 
exclufivement  de  plufieurs  branches  particu- 
lières du  pouvoir  exécutif.  Le  Préfident  de  ce 
confeil  avoir  la  garde  des  archives  & du  tréfor 
public.  Le  Sénat  feul  pouvoir  conrtruire  des  vaif. 
ièaux  , cquipper  des  flottes  & des  armées  , faifir 
& renfermer  les  criminels  d’état , examiner  & 
punir  plufieurs  oflenfes  qui  n’etoient  point 
exprelTément  prévues  par  une  loi  pofitive.  L’in- 
fluence d’un  femblable  Confeil  qui  s’alfembloit 
chaque  jour,  excepté  les  fêtes,  mit  un  grand 
mélange  d’arirtocratie  dans  la  conrtitution  athé-  , 
niene.  Ce  mélange , ainfi  que  nous  allons 
l’expliquer , fut  encore  augmenté  par  l’autorité  'X 
de  l’Aréopage,  tribunal  ainfi  nommé  du  lieu  où 
il  étoit  convoqué , fur  un  coteau  confacré  â 
Mars , tout  près  de  la  citadelle. 
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Les  princip^x  Magiftrats  d’Athènes  étoient  LesneufAr* 
les  neuf  Archontes;  le  premier  donnoit 
nom  à l’année,  & préfidoit  aux  cours  de  juftice 
civile , où  un  comité  du  peuple , choifi  au  fore  , 

dans  toutes  les  clalTes  indifféremment ‘J , (iégecHC 
comme  Juge  , mais  où  il  n’appartenoit  qu’à 
l’Archonte  Sc  à fes  aflelTeurs  ' Confeillers  nom- 
més par  les  fuffrages  & inftruits  de  l’efprit  de  la 
loi , de  prendre  une  connoiffance  provifoire  de 
l’affaire,  de  preferire  la  forme  de  la  procédure, 
de  diftribuer  le  ballotage  A , de  recevoir  & dé- 
clarer le  rapport  & la  Sentence  de  la  Cour.  Le 
fécond  Archonte  en  dignité  qui  avoit  la  déno- 
mination de  Roi , préfidoit  aux  caufes  relatives 
à la  religion , ce  qui  formoit  l’objet  d’une 


« La  différence  elTcntielIc  entre  le  gouvernement  Ro- 
main & Afiiénien,  confiftoit  dans  la  différente  manière  de 
placer  le  pouvoir  judiciaire , qui , à Rome,  reffa  trois  cent 
ans  dans  les  mains  du  Sénat.  Les  féditions  des  Grecs* & 
la  plupart  des  diffentions  civiles  qui  arrivèrent  avant  le 
temps  d’Augufte,  avoient  pour  objet  ou  pour  prétexte 
d’altérer  cet  ordre  de  chofes,&  de  rapprocher  davantage 
la  conflitution  romaine  de  celle  d’Athènes. 

b "O/  TlittTtf  TCI  nytn»  »»t  TJjl  , font 

les  paroles  de  Lyfias,  Le  même  Écrivain  fait  mention  des 
mdçii'fct , Affeffeurs,  Syndics. 

Ffij 
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branche  importante  & dangere^  de  la  Jurif- 
prudence  Athéniène.  Le  troifième  Archonte 
réuni  avec  les  Générauic  d’armee  «>  prefidoit  aux 
objets  militaires  j 8c  les  fix  autres,  qui  croient  con- 
nus fous  la  dénomination  de  Thefmotetes,  ecou- 
.'Arfopage.  coient  les  plaidoyers  en  matière  criminelle  de  dif- 
férentes efpèces,  ou  plutôt  dirigeoient  les  procé- 
dures des  fix  Cours  où  les  caufes  criminelles 
croient  examinées  & jugées.  Ces  neuf  Archontes 
eu  Fréfidens  des  différentes  Cours  de  Juftice,  ainfi 
que  tous  les  autres  Magiftrats  Athéniens,  étoient» 
à l’expiration  de  leur  office  annuel,  comptables 
envers  le  peuple  lorfque  leur  conduire,  après 
des  recherches  févères , étoit  trouvée  digne  de 
l’approbation  & de  la  reconnoiffiuice  publiques, 
on  les  recevoir  ôc  maintenoit  pour  la  vie 
membres  de  l’Aréopage  , lequel  avoir  1 infpec- 
tion  générale  fur  les  loix  & la  religion,  ainfi  que 
fur  la  vie  8c  les  mœurs  des  citoyens , Sc  qui , 
dans  des  conjondtures  dangereufeSj  fut  autorifé 
à prendre  une  forte  de  puiflance  diétatoriale 


a Lyfîas,  dans  la  féconde  oraifon  contre  Alcibiades, 
• ( caufe  militaire  ) non-feulement  fait  mention  des  çpttTtiyti 

ou  Généraux,  mais  les  dclignc  fépacément  des 
^tKuçtti,  ou  Juges, 

i Ifocrat.  oratio  Areopagit. 
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Tel  eft  le  grand  plan  de  la  conftitution  établie  Heureufe, 

O 4 ccndaDCc  du 

par  Solon  . fuivant  laquelle  chaque  citoyen  plan  de  gon- 
^ . . . . . . ^ . ! vernementde 

jouilToicdu  privilège  ineftimable  d’être  juge  parsoion. 

fes  pairs , & d’âtre  fournis  à des  loix  qu’il  avoic 
agréées  lui-même.  Quoique  le  pouvoir  légiflatif 
& exécutif  réfidât  ainfi  dans  lé  peuple , ce  n’ccoic 
qu’à  des  hommes  qui  avoienc  des  propriétés 
territoriales  & des  talens  réels , que  l’adminif- 
tration  du  gouvernement  étoit  confiée  j & 
comme  le  crédit  fuivoit  en  quelque  forte  la  pro- 
priété , le  même  expédient  qui  fervoit  à main- 
tenir une  diftinftion  de  rangs  dans  la  fociété  ^ 
tendoit  aufiî  à exciter  l’induftrie  & l'émulation 
de  la  multitude,  afin  de  pouvoir  partager  ces 
honneurs  & ces  emplois  auxquels  les  pofTefTeurs 
d’une  certaine  fortune  pouvoient  feuls  afpirer* 

Les  loix  de  Solon  étoient  de  la  nature  la  plus  Nature  & 

, . ^ cxicnnoa 

ctendue  \ elles  renfermoieiic  non- feulement  desfcsioiic. 
règles  de  drvfit,anais  des  maximes  de  morale  , 
des  réglemens  de  .commerce  & des  préceptes 
d’agriculture.  Décrire  fes  inftitutions  fur  de 
femblables  matières  , c’eft  développer  fes  prin- 
cipes fur  le  mariage  , les  fuccedions , les  cdla- 
mens,  les  droits  des  perfonnes  & des  chofes, 
qui  ont  palTé  des  loix  civiles  athéniènes  dans 
'la  Jurifprudence  de  toutes  les  nations  policées 
• de  l’Europe.  Les  loix  fur  l’éducation  ôc  fur  les 

r f iij 
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mœurs  prouvent  que  l’ivrognerie  Sc  la  pédc-  ‘ 
rallie  écoienc  les  vices  dominans  de  ce  premier 
' âge.  Il  étoit  du  devoir  particulier  des  Archontes, 

d’empêcher  ou  de  punir  les  olFenfes  commifes 
à la  fuite  de  l’ivrelfe  j & les  téglemens  concer- 
nant les  écoles  , qui  ne  pou  voient  être  ou- 
vertes qu’au  lever  du  foleil , qu’on  avoit  ordre  I 
de  fermer  avant  la  nuit,  Sc  dans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  admettte  fous  aucun  prétexte  que 
. tels  parens  du  Maître  défignés  fpécialement  par 

la  loi , marquoient  la  plus  grande  attention  à 
déraciner  un  mal  qui  infeéloit  déjà  & déshono- 
roit  les  mœurs  de  la  Grèce.  * 

s«n  fyftème  L’éducatiou  recommandée  par  Solon  lelTemT 
i e4ucacion.  b^aucoup  à ccHc  quc  nous  avons  déjà  fait 

connoître , Sc  qui  prévaloir  généralement  en 
Grèce  Lorfque  les  enfans  des  citoyens  d’A- 
thènes fortoient  des  mains  des  femmes , il^ 
étoienr  confiés  à deux  Maîtres,  dont  l’un  formoit 
le  corps  & l’autre  l’efprir.  La  naration  Sc  les 
exercices  les  plus  aifés  les  preparoient  aux  exer-  ' 
cices  plus  pénibles  de  la  gymnaflique.  Lifant  & 
apprenant  par  copur  les  leçons  & les  exemples 


f Æfchin.  inTimarchium. 

♦ Voyez  les  chapitres  j & V.  * 
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des  Poëtes , ils  fe  difpofoient  aux  études  plus 
révères  de  l’Éloquence  & de  la  Philofophie.  La 
Mufique  , la  Géométrie  & le  Deflln  paroilTenc 
être  entrés  pat  la  fuite  dans  le  plan  d’une  édu- 
catiotii  libérale  A l’âge  de  vingt  ans  les  jeunes  Devoin  te 
gens  de  toutes  les  claflfes  faifoient  ferment 
le  temple  d’AgrauIos  , ( dénomination  propre 
à Minerve  ( d’obéir  aux  loix  de  leur  pays  ôc  de 
les  maintenir  ; de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
augmenter  fa  profpécité  j de  fuivre  l’étendard) 
de  tous  les  chefs  qui  feroient  nommés  pour  les 
conduire;  de  s’embarquer  pour  quelque  partie 
du  monde  que  ce  fût , lorfque  le  fervice  public 
l’exigeroit;  de  combattre  jufqu’au  dernier  fou- 
pir  pour  leur  cUère  patrie , & de  regarder  tous 
les  terreîns  qui  produifoient  du  froment,  d© 
l’orge  , des  vignes  8c  des  oliviers , comme  les 
feules  bornes  de  l’Altique  i:  difpofition  préma- 
turée qui  annoncoit  déjà  une  ambition  de  con- 
quérir 8c  de  s’approprier  tous  les  pays  cultivés 
de  la  terre.  Lorfque  les  jeunes  Athéniens  n’é- 
toient  pas , en  conféquence  de  ce  ferment , 
engagés  au  fervice  militaire , ils  étoient  obligés 

« Arift,  Polit.  1.  7.  c.  j-, 

* Yoyci  riotrodu(^ion  à Lyfias. 

F fit 
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par  la  loi  de  fiiivre  un  état  conforme  à leur» 
fortunes  refpeéHves.  L’agriculture , le  commerce 
& les  arts  mcchaniqucs  croient  le  partage  des 
pauvres  ; les  riches  s’appliquoient  à la  gymnaf-? 
tique  Sc  à la  philofophie , ctudioient  foigneu- 
fement  les  loix  de  la  République , examinoient 
la  condition  ancienne  & actuelle  de  leur  état 
ôc  des  états  voifins  j & à l’âge  de  trente  ans  ils 
fe  préfentoient  dans  l’alTemblée  en  qualité  de 
pandidats  pour  tels  offices  de  confiance  ou  d’hon- 
neur , que  la  régularité  de  leurs  mœurs,  l’obfer- 
vance  des  devoirs  dans  tous  les  rapports  de  U 
- ' vie  privée  , la  tempérance , l’économie , rcfprit 

public  Sc  les  talens  a pouvoient  obtenir  des  fuf- 
frages  volontaires  du  peuple. 

V^'urpation  L’ufurpatioii  de  Pififtrate  , quoiqu’elle  eût 

J'illÂiate.  . I ri.  ' 1-  • 

détruit  pour  un  temps  la  liberté  politique 
d’Athènes  , donna  de  la  ftabilité  à la  plupart 
des  loix  Sc  des  formes  introduites  par  Solon, 
Ce  tyr^n  , car  c’efl:  ainll  que  les  Grecs  le  dé- 
fîgnoient , n’étoit  pas  moins  diilingué  par  l’é- 
lévation de  fon  génie,  que  par  l’humanité  de  fes 
pétions  ; & fi  la  violence  des  faétions  & la 
haine  de  fes  ennemis  n’euflent  pas  irrité  en  lui 

^ J1-"  !■  I . ■ II. 

<*  lyfias.  palTim, 
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l’amour  naturel  de  la  domination  , le  nom  de  ^ 

Pilîftrace  feroit  le  premier  dans  la  lifte  des 
' héros  & des  patriotes  Grecs.  Sa  vaîenc  & fa 
conduite  fe  fignalèrent  dans  ia  conquête  do 
Nifée  , de  Salamine  , de  Naxos  , de  Délos  Sc 
de  SigcCum  j 5c  s’il  montra  de  1 audace  & de 
J’adrelfe  pour  acquérir  la  fouveraineté  , il 
montra  plus  de  modération  encore  5c  de  vertu 
en  l’adminiftrant.  Il  prit  , à la  vérité,  la  dou- 
ble dignité  de  Pontife  ôc  de  Roi,  5c  mit  fes  par- 
rifans  dans  les  principales  charges  de  magiftra- 
ture;mais  il  maintint  lecours  régulier  des  loix  sa  mo<^éra- 
ôc  de  la  juftice,  non-feulement  pat  fon  autorité , adminiltca- 
maispar  fon  exemple, ayantparu  en  perfonne  de-'’'^°’ 
tant  l’Aréopage,  pour  répmidre  à uneaccufation 
contre  lui.  Non.-  feulement  il  donna  de  la 
force  aux  loix  de  Solon  , contre  la  parefte  5c 
fainéantife  , mais  il  s’elforça  de  les  rendre  plus 
efficaces  encore,  en  introduifant  dans  l’Attique 
des  arts  ôc  des  manufaélures  nouvelles.  Il  'Mz 
le  premier  qui  apporta  dans  cette  contrée  U 
colleétion  complette  dcs^pacmes  d'Homère  , 
qu’il  ordonna  de  chanter  dans  les  fêtes  Pana- 
théniènes  ; 5c  nous  ne  pouvoir»  fuppofer  qu’il 
eût  été  jaloux  de  répandre  les  fentimens  éle- 
vés & mâles  de  ce  divin  pocte  , fi  fon  gouver- 
nement n’eùt  pas  relTemblé  à la  inodératioo  5c 
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• à l’équité  des  fiècles  héroïques  y plutôt  qu’au 

• defpotifme  des  tyrans, 
ton  Hipparchus  imita  & furpafla  fes  • 

bis  Hippu-  vertus  & fa  douceur  : & au  milieu  des  der- 
niers  troubles  de  la  démocratie  , les  Athéniens 
convinrent  en  foupirant  , que  leurs  ancêtres 
avoient  été  heureux  en  effet  fous  Solon  & 
Pififtrate  , mais  que  le  règne  du  tyran  Hyp* 
prchus  avoir  ramené  fur  la  terre  l’âge  d’or  de 
Saturne.  Le  père  avoir  demandé  la  dixième 
partie  du  produit  de  l’Attique  , pour  entretenir 
fes  gardes  , 5c  fournir  aux  autres  dépenfes  de 
la  royauté  > fon  généreux  fils  remit  la  moitié 
de  cette  impofition.  T andis  qu’il  foulageoit  les 
fujets  , il  encourageoit  encore  leur  induftrie  » 
en  faifant  bâtir  le  remple  de  Jupiter  Olym- 
pien : fon  but  étoit  de  les  tirer  tout-à-faie 
de  leur  igfiorance  & de  leur  barbarie  , en  fai- 
fant ériger  dans  tous  les  quartiers  de  la  cité  , 
ctos  colonnes  où  étoient  gravés  des  vers  élégia-  » 
‘ ques  , contenant  des  leçons  de  fagelTe  & des 

préceptes  de  morale^  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier forma  une  bibliothèque  dans  Athènes  j 
' & la  libéralité  de  fes  récompenfes  , plus  en« 
core  fes  manières  agréables  5c  fon  affabilité 
attirèrent  dans  cette  ville  les.  poctes  les  plus 
diftiitgués  de  fya  fiècU, 
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Le  meurtre  d’Hipparchiis  aigrit  le  ® 

de  fon  frère  Hippias  qui  lui  fucccda  j cepen-pi«- 
dant , malgré  les  maux  que  celui-ci  caufa  & 
fouffrit  , il  faut  convenir  que  le  gouverne- 
ment de  Pilîftrare  Sc  de  fa  famille  , qui  dura 
foixante  huit  ans  “ , avec  différentes  interrup^  . 
lionsjaugmenta  la  force  d’Athènes,  Sc  fit  valoir 
le  génie  de  fes  habitans 

Mais  ce  que  l’ufurpation  de  cette  famille  Le  gourer- 

/'lï*  ïicmfiît  diiio* 

produilit  de  ^lus  avantageux  , rut  d animer^éparciuihè- 
l’efprit  de  liberté  qui  devint  plus  vif  & plus"oiymp.  «7. 
ferme  dans  Athènes  , après  que  le  gouverne  ^ -t-.  jio. 
ment  populaire  eut  été  rétabli  par  Clifthènes 
& Alcibiade.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  dç 
parler  des  viéboires  que  la  République  rem- 
porta dans  les  pays  étrangers  , immédiate- 
ment après  cet  événement  j mais  dans  le  même- 
temps  la  conftitution  du  gouvernement  fubîc 
un  changement  confidérable.  En  admettant 
au  rang  de  citoyens  une  foule  d’étrangers  , dç 


Entre  578  & J 10  avant  Jéfus-Chrift. 

h Voyez  le  traité  de  Meutfius , intitulé  Pififtratc , un 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  le  trouvent  dans  l’imtncnfç 
follcéliou  de  Çronpvius, 
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fugitifs  , & peut  être  d’cfclaves  , les  tribus 
furent  augmentées  de  quatre  à dix  , & les  fé- 
natcurs  du  nombre  de  quatre  cent  à celui  de 
cinq  cent.  L’ofttacifme  fut  également  établi  : 

' loi  par  laquelle  tout  citoyen  , dont  Tinfluence 
& les  talens  paroîtroient  dangereux  à la  li- 
berté , poutroit  être  banni  pendant  dix  ans  j 
fans  preuve  ni  allégation  d’aucun  crime  po- 
fitif. 

chjnpfinent  La  République  refta  trente  ♦ans  dans  cet 

îrrj  o: f^ait  , « > '1  *jn.  ' I 

par  crac,  julqiiau  moment  ou  Jes  victoires  gio- 

1,^  c"47ÿrtieufes  de  Salamine  , de  Platée  6c  de  Micalé, 
enhardirent  les  dernières  clalTes  de  Citoyens, 
‘toujours  les  plus  nombreufes  , à la  valeur 
defquelles  ces  exploits  mémorables  étoienc 
dûs  , à empiéter  fur  les  prérogatives  des  claf- 
fes  fiipérieures.  L’opulence  , que  les  riches  dé-  * 
pouilles  des  barbares  avoient  répandue  tout 
d’un  coup  dans  tous  les  rangs  de  citoyens  , ' 

, augmenta  la  préfomprion  des  individus  , & 
détruiht  la  balance  de  la  confticution.Ariftides, 
qui  vit  l’impoflibiliré  de  réfifter  aux  progrès 
de  la  démocratie  , jugea  à-propos  de  céder  à 
des  hommes  qui  avoient  les  armes  à la  mairt 
la  fermeté  dans  le  cœur  ; & il  propofa  avec 
une  fatisfaétion  apparente  , mais  au  fond  avec 
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regret  “ , une  loi  par  laquelle  les  magiftrats 
Athéniens  feioient  déformais  éjiis  parmi  les 
quatre  clafles  de  citoyens.  Cette  innovation 
prépara  la  voie  à de  plus  grands  changcmens 
encore  , commencés  vingt  ans  après  , & com- 
plettés  graduclienrcnc  par  Périclès  : révolution 
dont  les  conféquences  ne  furent  pas  fenties 
immédiatement , mais  qui  marqua  de  plus  en 
plus  fes  effets  , ôc  fe  termina  par  la  ruine 
d’Athènes  & de  la  Grèce.  ' 

Les  raifpns  générales  qui  prévalurent  fur 
l’équité  & le  difeernement  de  Périclès  j en  le 
déterminant  à époufer  , avec  chaleur  , la  câufc.‘^'r'‘=f- 

t ’ ’ Olyn-.p.  Si. 

‘du  peuple,  ont  été  fuffifamment  expliqueesA.  c. 

dans  le  chapitre  précédent.  Quels  que  fuffenc 

d’ailleurs  les  motifs  d’intérêt  Sc  d’ambition  , 

les  viies  de  ce  grand  homme  d’état  /, , en  pre- 


« F.x««  attum  i's  (ytuc,  cité  dins  cette  occalîon  par  Plu- 
tarque , exprime  bien  la  gcncrolité  forcée  d'Ariftides 
envers  lapopulace. 

^ Plutarque  ^n  Pericle  ) fait  mention  d’une  raifoa 
particulière  qui  engagea  Périclès  à être  contraire  à l’atif- 
tucratie , & à rcftrciiidre  le  pouvoir  de  l’Aréopage.  Quoi 
qu’il  eût  été  fouveiu  nommé  pour  l’otfièe  d’Archontc  , le 
forme  l’avoit  jamais  favorifé  , de  forte  qu'il  ne  put  être 
reçu  manbre  de  ce  Tribunal  rcfpeéUbie.  Si  cette  obfer- 
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nant  ce  parti , on  doit  obferver  que  les  expc- 
' dirions  étrangères  , lesfiiccès  de  la  république, 

& particulièrement  la  nouvelle  fituation  où  les 
Athéniens  fe  trouvoient  placés  relativement  à 
leurs  colonies  & à leurs  alliés  , pouvoient  na- 
turellement fuggérer  occafionner  des  chan- 
gemens  très  iinportans  dans  la  conftitution  po- 
/c"ap°ytpôui  d’Athènes.  La  loi  ancienne  êc  facrée 

Ici  [loupes,  gyj  obligcoit  chaquc  citoyen  de  prendre  les 
armes  pour  la  dcfenfe  de  fa  patrie  fans  recevoir 
de  paye  , ne  pouvoir  s’étendre  aifément  à l’o- 
bligation de  protéger  l’intérêt  des  communau- 
tés étrangères , fans  aucune  récompenfe.  L’é- 
troite population  de  l’Attique  ne  fuffifoit  pas! 
pour  répondre  à l’objet  de  tant  d’expéditions 
lointaines.  Il  devint  néceflaire  de  lever  des 
troupes  étrangères,  & cette  néceflité  intro- 
duifit  l’ufage  de  la  folde  dans  les  armées  Athé- 
nienes  j comme  une  raifon  femblable  , quoi- 
que moins  prelfante  , établit  des  épices  & des 
falaires  pour  tous  les  différens  ordres  de  juges 


vatîon  cft  bien  fondée  , elle  montre  combien  les  Ma- 
giftrats  annuels  avoient  peu  de  crédit  réel  à Athènes  , 
puifquc  Périciès , quoiqu'il  n’eût  jamais  pu  atteindre  à 
la  dignité  d’ Archonte,  gouverna  la  République  pluficuts 
années,  avec  une.autùti;é  qui  ne  fut  point  rivaliféc. 

I 
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& de  magiftrats.  Le  même  principe  de  devoir 
6c  d’efprit  public  , qui  obligeoit  tout  homme 
libre  à combattre  fans  paye  » Tobligeoit  égale- 
ment à juger , à confulter  & à délibérer  gra-  < 

tuitement  pour  l’avantage  de  fa  patrie.  Mais  Des  épie» 
lorfque  les  conteftations  des  communautés  - 

étrangères  , quoique  dépendantes , furent  por- 
tées & jugées  dans  les  tribunaux  d’Athènes  , il 
parut  raifonnable  à ceux  qui  employoient  leur 
temps  à ces  affaires  , auxquelles  nulle  obliga- 
tion ne  les  appeloit , de  demander  une  récom- 
penfe  pour  leurs  fervices. C’eft  pourquoi  ondiftri- 
bua-regulièrement.'parmi  les  citoyens  , d’abord 
une  petite  fomme  , qui  s’accrût  enfuite  infenll-# 
blement  avec  le  pouvoir  du  peuple  , pour  cha- 
que délibération  6c  pour  chaque  caufe  déter- 
minée. I / 

• 

Le  defir  de  profiter  de  ces  émolumens  rendit  ces  dreonf. 
le  peuple  très-jaloux  d’attirer  toutes  les  caufes 
devant  lui.  Ce  deflein  fut  accompli  avec  fuc- 

t vcrnrilicnt 

cès  par  Ephialtes  “ , démagogue  rufé  & anda-  r»* 
cieux  , que  Périclès , employa  comme  un  inf- 
trument  propre  à effeétuer  des  projets  aufîî  in- 
jurieux que  nuifibles  aux  riches  & aux  nobles. 


* Plut,  in  Pcricle. 
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Tandis  que  fon  patron  étendoit  la  renomm/e' 
d’Athènes  par  fes  vidoires  au-deliors  , & qu’il 
réduifoit  à l’obcilTance  les  colonies  Sc  les  allies 
de  la  république , Ephialtes  exécutoit  avec  le 
plus  grand  zèle  les  changemens  qu’ils  vou- 
loient  opérer  dans  le  régiiçe  intérieur  j & en 
fappant  l’autorité  du  Sénat  & de  l’Aréopage  " , 
les  plus  fermes  appuis  de  l’Ariftocratie  , il 


à Les  Auteurs  n'ont  pas  expliqué  à quels  égards  ou  pat 
quels  moyens  panicu’krs  Ephialtes  remplit  Ton  but  •,  c« 
que  nous  pouvons  recueillir  de  quelques  idées  obfcures 
fur  ce  fujet,  fut  qu’il  ne  porta  pas  feulement  devant  les 
♦Tribunaux  inférieurs  les  caufes  jufqu’alors  attribuées  à 
l’Aréopage , mais  qu’il  enleva  à cette  Cour  rinfpcéüon 
générale  & la  furintendance  de  la  religion  & des  loix  , 
& qu’il  tranfmit  ces  offices  à la  cour  populaire  des  ixitcf 
& des  taftt<pcXitKt , qui  éteient  nommés  & renvoyés  à la 
volonté  du  peuple.  Il  rendit  de  même  les  preuves  à faire 
« pour  devenir  membre  de  l’Aréopage,  moins  féveres  qu’au-* 
paràvant  ; d’ou  il  réfulta  qu’il  s introduifit  dans  cet  ordre 
des  petfonnages  dont  Iccaraélère  le  déshonora.  Les  Aréo- 
pagites  devinrent  également  acceffibles  aux  préfens  & à 
la  beauté,  & leurs  dédiions  tombèrent  dar*  le  mépris. 
Voyez  le  difeours  d'ifocrates  fiit  la  réforme  du  gouver- 
nement d’Athènes,  & Athéna;,  1.  9.  Il  paroît  d’apVès  tout 
ce  qui  fuit  de  l’Hiftoire  d’Athènes , que  cet  Ephialtes , ou 
Périclès  lui-même,  affoiblit  également  l'autorité  du  Sénat 
quoique  cette  remarque  n’ait  été  faite  pat  aucun  Auteur 
ancien. 

’ obtint 


« 
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obcinc  un  triomphe  fignalé  fur  les  loix’de  Solon. 

Le  meurtre  d’Ephialws  prouva  feulement  la 
foiblellè  de  fes  ennemis  j & nôus  trouverons 
dans  la  fuite  de  l’hiftoire  d’Athènes  , que  la 
plupart  des  matières  de  délibération  furent 
portées  dès-lors,  en  première iiiftance,  devant 
l’alTemblée  du  peuple  j que  les  fages  inftitu-* 
tions  de  Solon  furent  réduites  i de  (impies 
formalités  que  la  magnanimité  de  Périclès, 
l’extravagance  de  fes  fuccelfaurs  immédiats  , le 
patriotifme  de  Thrafybule  &c  de  Conon  , l’in-  > 
tégrité  de  Phocion  , les  artifices  d’Efchines  & 
l’éloquence  de  Démofthènes , gouvernèrent  â 
leur  gfé  cette  démocratie  fauvage  & capri- 
cieufe.  > 

La  révolution  qui  e fît  immédiatement 

1 , , O ; Profpctité 

dans  les  mœurs,  le  caractère  & la  conduite «lomcftiqucst 

des  Aehéniens , fut  la  conféquence  naturelle  la  Képubiîque 
de  ce  changement  de  gouvernement , combiné  i.  a!c’744o^, 
avecd’autrescirconftancesliéesfttidementàleur  , 
profpérité  extérieure  & dom'eftique..  Les  fuccès 
d’Ariftides  , de  Cymon  & de  Périclès  avoient , 
en  peu  d’années,  triplé 'les  revenus  & aug^ 
menté  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  encore  les  domaines  de  la  Répu- 
blique. La  marine  Athéniène  commandoic 
•fur  les  côtes  orientales  de  la  méditerranée  j 
Tomt  II,  G g 
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Tes  marchands  s’étoienc  emparés  de  roue  le 
trafic  des  contrées  adjacentes  j les  magafins 
d’Âthènes  abondoient  en  bois  , en  métal , en 
ébène , en  ivoire  & en  toutes  fortes  de  ma- 
tières propres  aux  arts  utiles , âinli  qu’aux  -arts 
agréables  j ils  impottoient  les  chofes  de  Itixe 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Chypre  , en  Lydie,  dans 
le  Pont  & -dans  4e  Péloponèfej  les  Athéniens  s’é- 
toient  perfeéliionnés,  par  l’expérience,  dans  l’arc 
d’exploiter  les  mines  d’argent  -du  mont  Lau- 
, tium  'j  ils  avoient  ouvert  des  veines  de  mar- 
bre très-précieux  dans  le  mopt  Pentclique  j le 
miel  de  l’Hymette  étoit  >p!us  eftimé , à 
mefure  qu’il  étoit  plus  connu  ; & la 
culture  de  leurs  oliviers  ( l’huile  éranc 
depuis  long-temps  leur  marchandife  d’entre- 
pôt , & la  feule  produétion  de  l’Attique  , -que 
Solon  leur  permit  d’exporter  ) s’éroit  fîngu- 
lièrement  améliorée,  principalement  fous  l’ad- 
miniftration  adive  de  Périclès , qui  favorifoit 
libéralement  des  «fonds  du  ,tréfor  public  , 
toute  efpèce  d’induftrie  <. 

Effet  de  cet  Mais  fi  ce  chef  fit  fi  bien  valoir  l’adivké 

cîrconftaucci 

combiné  avec 

la  cévolution  ~ , 

dans  le  gou*  ^ ( 

ïet  mœmi^ac  * Ifocrai-  Ateopag.  de  pacc.  & Panegyr,  Xenoph.  8C 
les  ans.  Arihot.  de  Kepub.  Athcn. 
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de  fes  compatriotes  , ce  ne  fut  pas  tant  pour 
exciter  chez  eux  ie  goût  extrême  du  plaifir  qui 
comineiicoit  à les  diftin^uer  des  autres  Grecs, 
que  pour  s’accommoder  à cette  palIioni&:  l’occu- 
per d’objets  utiles  . en  même-temps  qu’elle 
tendait  aux  objets  agréables.  Le  peuple  d’A- 
clicnes , heureux  dans  toutes  fes  entreprifes 
contre  fes  ennemis  , tant  domeftiqiies  qu’é- 
trangers , fembloit  autorifé  à recueillir  les 
fruits  de  fes  dangers  & de  fes  viûoires  j car 
dans  l’efpace  de  moins  de  douze  ans  avant  la 
guerre  du  Péloponcfe  , fes  villes  préfentoienr 
une  fcène  continuelle  de  triomphes  & de 
fêtes.  Les  fpeélacles  dramatiques  , pour  lef- 
quels  ils  étoient  pallîonnés  , ne  furent  plus 
repréfentés  dans  des  édifices  de  bois  fans 
ornemens  , mais  dans  des  falles  en  pierre  ou 
en  marbre  .érigées  à grands  frais,  Sc  embellies 
des  produébions  les  plus  précieufes  de  l’art.  Le 
rréfor  fut  ouvert , non-feulement  pour  four- 
nir aux  décorations  de  cet  amufement  favori , 
mais  pour  procurer  aux  citoyens  les  plus  pauvres, 
le  moyen  d’en  jouir  , fans  auc^^ie  depenfe  de 
leur  part.  C’ccoit  ainli , aux  frais  de  l’état  ou 
plutôt  de  leurs  colonies  Sc  de  leurs  alliés  tri- 
butaires', que  les  Athéniens  fe  livroient  à tous 
les  amufemens , ôc  aux  charmes  de  la  muH- 

G g ij 
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que  & de  la  poclîe.  On  étoit  particulière- 
ment frappé,  des  monumens  d’architcâiure  , & 
de  tous  les  bâtimens  de  décoration  ; car  Pc- 
riciès  s’occupa  autant  à orner  fa  ville  natale  , 
que  T hcmiftocles  s’étoit  donné  de  foins  pour 
la  fortifier  j & fi  nous  n’avions  pas  le  témoi- 
gnage confiant  de  l’antiquité  , ainfi  que  les 
tefies  immortels  du  parthenon  ou  temple  de 
Minerve  , qui  excitent  encore  l’admiration 
des  voyageurs  , il  feroit  difficile  de  croire  que 
dans  l’efpace  d’un  fi  petit  nombre  d’années  , 
on  ait  pu  créer  ces  merveilles  de  1 art , cette 
quantité  furprenante  de  temples  , de  théâtres  , 
de  fiatues , d’autels  , de  bains  , de  gymnafes 
Sc  de  portiques  , qui  , dans  le  langage  d’un 
ancien  panégyrifie  , rendoient  Athènes  l’œil  ôc 
le  flambeau  de  la  Grèce 

Périclès  fut  blâmé  d’avoir  ainfi  décoré  une 
feule  ville  favorite  , aux  dépens  des  provinces 
pillées  8c  opprimées  * ; il  eût  été  plus  heu- 
reux pour  les  Athéniens  que  les  richef- 
. fes  qu’ils  avcient  extorquées  n’eulfent  pas  été 
employées  à un  luxe  aulîi  dangereux  que  cri- 


a Ifocrat.  & ArifiiJ. 
k riutart]  in  Pericic. 
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minel.  La  pompe  des  folemnités  religieufes  , 
• qui  écoient  deux  fois  plus  nombreufes  à Athè- 
nes que  dans  aucune  autre*  ville  de  la  Grèce  ÿ 
la  fomptuofité  des  fpeâiacles  & des  banquets 
qui  fuivoient  toujours  les  facrifices  ; l’accroif- 
fement  du  luxe  particulier  , qui  accompagnoic 
naturellement  cette  profiilion  publique  , épui- 
fèrent  les  relTôurces  de  la  République  , fans 
augmenter  fa  gloire.  Au-lieu  de  pain  « de  lé- 
gumes & de  ^ frugalité  recommandée  par  les 
loix  de  Solon,  les  Athéniens,  peu  après  la 
quatre-vingtième  olymp^de  , profitèrent  de 
leur  commerce  étendu  pour  importer  les  ob- 
jets qui  pouvoient  flatter  l’excès  de  rafinemenc 
& de  déücatefle  auquel  ils  fe  livroient  dans 
' leurs  repas  Les  vins  |de  Chypre  étoient  rafraî- 
chis dans  la  neige  pendant  l’été  j les  fleurs  les 
plus  délicieufes  ornoient , pendant  l’hiver  • , 
les  tables  & les  perfonnes  des  opulens  citoyens 
d’Athènes.  Il  ne  leur  fuffifoit  pas  d’être  cou- 
ronnés de  rofes  , il  falloir  que  leiy:  corps  fût 
parfumé  des  effences  Sc  des  odeurs  les  plus 
fuaves  Des  parafites  , des  danfeurs  Sc  des 


Ariftoph.  nubes,  ver.  50.  & Lififtrat.  paflim. 

* Athcn.  I.  II.  î.  & Xcnoph.  mcmorabilia , I.  i. 
« Xenopli.  ibid. 
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bouffons  ctoienc  le  cortège  ordinaire  de  tous 
les  feftins  Chez  les  dames,  la  paflion  pouD  * 
, les  oifeaux  rares  diftinguès  par  leur  voix  ou  leur 
plumage  , croit  portée  à un  tel  excès  qu’elle 
fut  t^ée  de  folie  *.  Les  jeunes  gens  qui 
n’étoient  pas  adonnes  particulièrement  à la 
chalfe  & à l’équitation  , goût  qui  commen- 
çoit  à prévaloir  fe,  corrompirent  par  le  com- 
merce des  baladins  , dont  la  profeÛion  étoit 
réduite  en  fyftême  ^ , tandis  que  leur  efprit  fe 
dégradoit  plus  encore  par  la  phiiofophie  licen- 
tieufe  des  fophiftes.  11  n’eft  pas  néceflaire  de 
charger  le  tableau  , puifqu’oa  peut  obfervec 
que  les  vices  & les.  extravagances  qui  caraété- 
rifent  les  fiècles  de  décadence  de  la.  Grèce, 
prirent  racine  dans  Athènes,  durant  l’admi- 
nîftration  de  Périclès  , époque  la  plus  bril- 
laote  & la  plus  fortunée  des  annales  Grec- 
ques. 

Conttâfte  & paradoxe  , f car  il  doit  paroître  tel  , ) 

s’expliquer  en  conlidérant  la  finguiiere 

vicet  , dts 

avantages  & - 

des  delUvau- 

^ ’ fl  Athenaeus,  I.  t.  & Xcnopli.  fymp. 

^ Oftififtatici , Athen.  I.  1 1.  j. 
e Ariftoph.  nubes,  palljit)^ 
é Al^tis  apud  Athenaeum.  1.  1 5. 
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eombinairon  des  circonftances  j qui  ,du  temp» 
de  ccc  hotiime  d’étaî  , fournilToient  i’aiiridota 
à.  côté  du  poifon-.  L’hiftoift  Grecque  à cett«- 
époque  offre  un  contrafte  fingulier  de  fagefle. 
& <Éc  folie  , de  magnanimité  & de  baireffe  -, 
de  liberté  ëc  de  tyrannie  , «de  ümplicité  & de 
rafinemènt , d’auftéricé  & de  volupté  qui  n’â 
point'Cté  remarqué  dans  d’autres  ficelés  & dans 
d'autres  pays-  *;  La  ûiblime  philofophie  d’A> 


La  caufede  ce  contrafte  & de  là  différence  qui  règne 
entre  les  anciens  Grecs  & lés  Nations  modernes  du  globe 
foüs  tous  ces  rapports,  fc  trouve  dans  la  marche  de  la^ 
Nature , 8c  dans  une  czpanffon  plus  univerfelle  des  arts 
te  des  Icicnccs.  L'es  grandes  vertus  8c  lés  grands  vices  fê 
prononçoient  pitr;  fortement  alors  dans  l’organifation  des 
hommes  & dans  leur  compoiîtion  morale,  parce  qne  la 
Nature,  en  faifant  de  plus  grands  efforts  d'un  côté  pour, 
former  de  grands  caraèlcres  , fc  relâchoit  d'autant 
l'\autrc  dans  lesxompoficio^s  les  plus  vilev,  c'cft-à-dirc', 
que  les  . grands  viées  étoienc- 'en  raifon  compofee  des. 
grandes  vcfnw,.comme  les  plus  grandes-  quantités  dc; 
mouvement  dans  une  partie  du  méehanirme  de  l'univcrs<» 
font  en  raifon  compofee  des  moinrircs  dans  une  autre 
par  ic.  Mais  les  quantités  d'énergie  & i’inertie  dans  U 
Nature,  tendent  toujours  à fc.  meure  en  équilibre  quelque 
part  j il  en  réfu'tc  qQ’x'.lc  va  atteindre  à ce  périodg  pput 
’cfpccc  humaine  dc  ce  globe  : caries  vices  & les  vertus 
léaiiblcat  fe  confondre  tcüemeni  dans  la  maffe  générale 

G g iv. 
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naxagoras  & de  Socrate  fut  comme  ohfcurcie 
par  la  do<5brine  fombre  & captieufe  des  fophif- 
tes  ÿ les  traits  p#iétiques  & moraux  de  So- 
phocle & d’Euripide  furent  parodiés  pat  les 
bouffonneries  licentieufes  d’Ariftophane^  La 
peinture  & la  fcuipcure  , qui  , fous  des  génies 
du  premier  ordre , tels  que  Phidias  , fervirent 
de  conducteurs  à^la  religion  & à la  vertu  , dé- 
générèrent fous  des  artiftes  inférieurs  , en  vils 
jnftrumens  du  vice  & du  défordre.  La  mo- 
deftie  des  matrones  Athéniènes  ne  fut  plus 
qu’une  vaine  " écorce  , lorfqu’on  la  compare 
à la,  diffolution  de  l’école  d’Afpafîe  ; & la 
frugalité  des  moeurs  qui  régnoit  meme  dans 
les  familles  du  premier  rang , fe  trouva  tota- 
lement en  contrafte  avec  l’extravagante  difll- 
pation  des  fîtes  & des  fpeCtacles  publics.  C’ett 


des  nations  policées  8c  dans  les-individus  même , qu’il  cft 

é 

rare  de  trouver  dans  ce  fiècle  des  caraftèrcs  véritablement 
prononcés  D’un  autre  côté,  il  faut  confidérer  que  le  génie 
de  l'homme  pour  les  fciences  8c  les  arts,  peut  fe  comparer 
aujourd’hui  à une  teinture  qui  s'cll  délayée  dans  un  plus 
grand  volume  d’eau  qu’aiitrefois , 8c  qui , ayant  pris  une 
quantité  innombrable  de  nuances,  fuivant  les  fanaux  où 
flic  a^a/Té  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ficelés,  a perdu 
nécf  tTaireittent  fa  couleur  primitive,  Nott  du  TraduSiti^, 
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en  examinant  les  anneaux  de  cette  chaîne 
compliquée  « que  l’on  peut  parvenir  à fuivre 
les  changemens  fuccelfifs  des  mœurs  & dii 
caradère  de  ce  peuple  , & à diftinguer  les 
époques  intéreffantes  de  l’hiftoire  Grecque. 

La  Philofophie  , qui , dans  la  Grèce  feule*, 
mérite  l’attention  particulière  de  l’hillorien  f^tîne 
parut  vers  le  Commencement  du  fixième  fiècle 
avant  J.  Chrift , Sc  dans  l’efpace  de  cent  cin- 
quante ans  , atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfedion  auquel  l’intelligence  humaine  puille 
l’élever  , & tomba  dans  le  plus  grand  difcrédit  ' 

où  la  corruption  des  mœurs  & l’abus  de  l’ef- 
prit  puilfept  la  plonger.  L’Afie  mineure , à qui ,, 
l’Europe  & l’Amérique  doivent  leur  religion S"*^*!"** 

Sc  les  lettres  , produiht  auffi  le  germe  de  la 
philofophie  j & les  colonies  Grecques  , qui 
florillbient  fur  cette  côte  délicieufe  , commu- 
niquèrent à leur  mère -patrie  ce  précieux 
rejeton  de  leur  fol.  Thalès  de  Milet , Pitta-  ^ept 
cus^de  Mytilène  , Bias  de  Priene  , Cléobule 
de  Liudus  , dans  l’île  de  Rhodes , Sc  d’autres 
fages  , qui  vivoient  dans  ce  fiècle  , donnèrent 
non-feulement  des  confeils  Sc  des  fecours  à 
leurs  compatriotes  dans'des  conjondures  par- 
ticulières , mais  arrêtèrent  leurs  vic’es  par  des 
loix  falutaires , perfedionnèrent  leurs  ufages 
• , ^ 

« 
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par  d’uriles  leçons  de  morale , & étendlrena 
leurs  connoilTances  par  des  decouvertes  ‘im- 
portances & difficiles  Mais  le  premier  pas 
que  les  hrommes  onr  fak  vers  la  philofophie* 
morale  , commé  fcience  indépendante  de”  l'a 
religion  & fans  nulfe  connexion  avec  elle  » 
ift.pt  lefa.fctnble  avoir  été  dirige  par  les  fables  d’Efope, 
qui  ont  dû  paroître  dans  cette  première  période- 
de  la  fociété  , une  forte  de  compofirion  très- 
extraoedinaire.  Le  cerclé  dé  Thiffoire  étoît 
étroic;  les  exemples  des  dieux  dans  tes  temps 
d’ignorance  5c  dé  fHperfti'tion  , éroient  trop- 
■ ' vicieux  pour  être  imités  8c  les  hommes  , a 
qui  la  fimplicitc  d’une  vie  ruftique  fournif- 
y foit'des  occalîons  continuelles  d’ôbférver  la 

^ fagacitc  d’inftinét'  de  certains  animaux  , pou- 
voienr  en  tirer  d’utiles  leçons.  Aiiffi  dans  les 
premiers  âges  de  la  Grèce  Sc  de  Rome  , & de 
routes  lés  autres  nations  donc  on  connoîc  l’hif: 
•-  coire  , on  raconcoic  des  fables  à raflemblée 

au  Sénat , dans  ks  occ.tfions  lés  plus  impotr 
'■  fautes  , St  elles  faifoienc  une  impreffion  pro- 
fonde •,  car , dans  l’enfance  dé-  la  fociété  , les 


« l'iiitarq.  Sympof.  & ds  Placit.  Pliilofoph.  Plîto.  s 
Protagor.  Diogen.  Laert.  paffi/n. 

# 
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hômmËs  font  des-enfans  j & la  nmplicité 
la  croyance  d’une  fable  fuppofe  , n’eft  pas  plus 
grofilcre  Sc  improbable  que  plulîeurs  de  ces 
erreurs  dans  kfquelles  ( comme  nous  l’avons 
déjà  prouvé  * ) la  vivacité  de  l’imagination  les 
a fouvent  .entraînés.  Le  même  trait  romanef- 
que  qui  a animé  les  bois  & les  vents , les  mon- 
tagnes ôc  les  rivières  ^ qui  a changé  des  héros 
en  dieux  Sc  des  dieux  en  de  foibles  humains 
pouvoir  douer  des  animaux  de  la  parole  , Sc 
même  de  raiforu  > 

Le ‘fécond  pas  vers  la  fcience  de  la  morale  te»PoH  ç> 
fut  d’un  genre  plus  aWlraitj  cette  fcience 
lîftoit  en  lèntencess  des  poëtes  gnomoniqnes  * 

Sc  dans  ces  préceptes  détachés  ou  proverbes  , 

• qui,  dans  tous  îes  pays , ont  précédélout  fyftê- 
me  de  moralité.  Chacun  des  fept  fages  avoir 
fës  maximes  favorites'  c , qu’il  gravoit  dans  les 
temples  & autres  lieux  publics  j mais  à cette 
diftance  dejg|pips  il  eft  impoflible  de*  recon- 
noître  dansfcW  nüqabre,  de  ces  morali^s  , ce 


® Voycï  ci  - .k vint , chapitre  IL 

i.  Voyez  les  fcntçnccs  de  Tlieognis  , qui  lônt  évidem- 
ment unc^coHedion  & non  l'ouvrage  d’un  feul  homme.'  v 

‘‘  Ariftot.  Rhct.  a.  ai.  StoboBus  Scrni.  p.  44.  &c. 
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plus  étendue  &c  plus  folide  que  les  inrérêrs 
iloccans  des  communautés  politiques.  Plufieurs  ' 
propofîtions  élémentaires  de  géométrie  , re- 
cueillies enfuite  par  Euclydes  furent  décou- 
vertes en  premier  lieu  par  Thaïes  “ , qui  dirigea 
la  fagacité  de  fon  efprit'  avec  un  égal  fuccès 
vers  l’aftronomie.  Il  divifa  les  cieux  en  cinq  * 
zones  j découvrit  les  équinoxes  & les  folftices  ; 
remarqua  la  grande  ourfe  , obferva  Sc  prédit 
de  bien  près  les  éclipfes.  La  divifion  de  l’année 
en  trois  cent  foixante-cinq  jours , étoit  déjà 
connue  aux  Egyptiens  ; mais  quoique  Thalès 
ait  pu  emprunter  cette  découverte  8c  pluficuts 
autres  peut  - être  de  cet  ancien  peuple  , 
chez  lequel  il  voyagea  quelque  temps  , il 
paroît,  d’après  les  auteurs  mêmes  qui  font  tou- 
jours enclins  à exagérer  la  fagefle  de  l’Egypte , 
qu’il  dût  beaucoup  moins  à cette  contrée,  qu’à 
la  fagacité  naturelle  & à la  pénéeption  de  fon 
génie 

Thalès  fonda  l’école  Ionique  , dans  laquelle  Son  École  ac 
il  eut  pour  fuccefleurs  Anaximandre  & Anaxi-  "* 


, Ptoclus  in  Euclyd. 

«Hicronyin.  apud  Lacrt.  lib.  i.^cap.  27.  Plin.  Hb.  jg. 
cap.  17.  « 
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mènes  » qui  futent  remplacés  par  Ânaxagoras , 
rinftituceur  de  Périclès , âc  Archelaüs , qui  e(t 
appelé  par  les  anciens  écrivains  le  maître,  de 
Socrate.  Environ  cinquante  ans  après  Thalès  , 
les  mêmes  principes  qu’il  avoir  enfeigncs  fu«- 
reut  adoptés  par  Xénophanes  de  Colophon  , 
•i  eucippe  & Parmenide  d’Elée , Sc  Heraclite 
d’Ephèfe.  Ces  hommes  ingénieux  découvti- 
cciii  plulieurs  vérités  utiles  ; tous  néa4imoins  , 
fans  excepter  Thaïes  lui- meme  , s’occupèrent 
egalement  de  fujets  qui  dévoient  pour  jamais 
exciter  ôc  occuper  la  curicüté  humaine.  Leur 
dodrine  étoit  auQl  fufceptible  d’objeéHons  , 
que  la  nature  des  clémetis  qu’ils  ptenoienc 
pour  le  premier  principe  des  chofes.  Ils  s’ac- 
cordoient  univerfellement  à reconnoître  dans  la 
fuperftition  des  peuples,  une  erreur  grofficro  des 
fens  Sc  une  véritable  maladie  de  rofprit  ; mais 
leurs  différentes  opinions  concernant  l’origine 
Sc  la  deftrudtion  des  mondes  , la  groflTeur  & 
les  diAances  des  corps  céleffes  , ifelTence  de  la 
matière  Sc  de  l’efprit  * , ne  méritent  d’ètre 
confidérées  que  comme  des  eflàis  de  la  curio- 


' Voyez  Diogen.  Laert.  1.  i.  Atiflot.  Metaph.  palTim. 
& Plut,  de  Placit.  Phiiof.  ^ 
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fitc  huniaine,  que  l’ambition  de  tout  connoître 
portoic  au-dslà  ou  en  deçà  de  la  fphère  de 
I expérience,  & des  déduârions -claires  d’une -rai-; 

Ion  point  mure  encorCs  Le  fyftcme  de  Leucippe,' 
le  plus  fameux  de  tous  , foc  perfeéHonnc'paf  * 

Democrice  d’Abdère  “ » & -enfuite  adopté  paf 
^Epicure,  dont  la  philofophie  eft  fufiifammenf 
expliquée  dans  l’ouvrage  de  Lucrèce  , le  plus 
hardi  mo®utnent  de  littérarure  & de  phyfique 
qui  foit  parvenu  jufqu’à  nous. 

Mais  c’eft  une  chofe  particulièrement  u nAii« 
digne  d’obfervation  , tjue  dans  le  même-* 
temps  où  Démocrite  attaquoit  l’Empirée  , 
dévoiloit  d’une  main  hardie  laanajefté  ridicule  de 
k fuperftition  Grecque  , Anaxagoras  de  Cla- 
zomène  révéloit  un  myftère  nouveau  & infini-  * ' 

taent  plus  impofant  , en  annonçant  un  efpric 
divin  exiUcwit  , & vivifié  par  lui-même  , com-  , 
me  la  grande  <aufe  & le  grand  moteur  du  ’ Ç 
monde  matériel.  Thalès  & Pychagore  , ainfi 
que  plufieurs  de  leurs  difcioles  , atiachés  fidè-  • ' ■ 

lement  a leur  feéte  , avoienc  bien  .‘idnr.s  , à 
la  vente  , -J  e-lprit  comme  un  principe  coitUi» 
tuant  de  1 univers  j mais  ils  avoitnc  lî  intime-  • 


‘Laert.  1.  11.  Ariftot.  Phyfic.  I.  8. 
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ment  lié  cet  efprit  à la  matière  , que  çes  lubf» 
tances  difliinilaires  fembloient  faire  un  com- 
pçfé  indilfoluble  , comme  le  corps  & l’ame 
conftituent  un  homme.  Selon  Anaxagoras^  l’in- 
telligence créatrice  •&  fouveraine  étojt  particu- 
lièrement diftinguée  de  l’ame  du  monde  , qu’il 
paroit  avoir  conddéré  (implement  comme  une 
expreflion  poétique , pour  déligner  les  loix  que 
la  divinité  a imprimés  à Tes  ouvrages.  Le  grand 
régulateur  du  monde  n’animoit  pas  la  matière  , 
mais  lui  donnoit  l’impulfion  j il  ne  pouvoit 
être  renfermé  dans  les  entraves  d’une  matière 
qui  s’altère  Sc  change  .de  modifications  ÿ fa 
nature  étoit  pure  ôc  fpiriruelle^  ôc  totalement 
incapable  d’etre  fouillée  par  aucun  mélange 
corporel 

L’expofition  de  ce  principe  fut  fiiivie  natu- 
turellement  de  recherches  fur  les  attributs  de 
la  divinité  *,  & en  déduifant  de  ces  attributs 
les  grands  devoirs  de  la  mqrale  humaine  , 
Socrate  ôc  fes  difciples  auroient  opéré  une 
révolution  générale  & heureufe  dans  la  Grèce , 
fl  las  progrès  de  cette  divine  philofophie  n’euf- 


a^dot.  Meuphyf.  I.  i.  c.  Plato  in  Cratylo,  fle 
Plut,  in  Pciicic. 

' ' fent 


Digitized  by  Google 


t)E  l’ancienne  G^ÈCÉ.  481 
fent  pas  été  contrariés  par  les  préjugés  groP 
Hers  du  vulgaire , Sc  par  les  fubtilités  des  So^, 
pKiftes. 

Le  même  efprit  dé  recherche  j qui  con* 
duit  à la  découverte  d’une  vérité  , mène  quel- 
quefois auflS  à la  propagation  de  l’erreur  , fui- 
vant  l’influence  du  fièele  où  nous  vivons  , 5c 
l’organifation  générale  des  peuples  que  le  phi- 
lofophe  cherche  à éclSirer.  Vers  le  milieu  dil 
cinquième  fièele  avant  J.  C.  , la*  Grccd 
étoit  plus  difpofée  que  jamais  à recevoir  Sc  à 
répandre  des  erreurs  de  tout  genre.  Les  vie-» 
toires  glorieufes  fur  les  Carthaginois  Sc  les 
Perfes  , avoient  augmenté  l’opulence  & la  fécu-*. 
rité,  excité  le  génie  de  l’invention  & l’induftrie# 
mais  en  même-temps  elles  âvoient  multiplié 
les  befoins  des  Grecs  & enflammé  leurs  paf-» 
fions.  Les  plus  puiflantes  cités , & particuliè- 
rement Athènes  & Syraeufe,  avoient  atteint  uti 
degré  de  profpérité  qui  furpaflbit  leurs  efpé- 
rances.  Enorgueillies  de  leurs  tichefles  Sc  de 
leur  pouvoir  t elles  fonpiroient  continuelle- 
ment pour  des  jouiflances  nouvelles  8c  in- 
connues. Les  communautés  & les  individus 
ctoient  également  difpofés  à prêter  l’oreille 
infttudions  perfides  de  ceux  qui  cher- 
Tome  lit  H h 
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choient  à juftifier  leurs  vices  , & qui  leur 

apprenoient  à abufer  des  dons  de  la  fortune. 

Hiftoiredes  chofes  Sc  dans  ces 

roFtiiftfs.  circonftances  que  parurent  les  Sophlftes  *. 

Olymp.  15.  ^ . ^ ‘ ^ 

1.  A.  c.  440.  Hippias  d’Elis  , Protagoras  d’Abdère  , Pro- 
dicus  deCeos  , Gorgias  de  Leontium  , & plu- 
lîeurs  autres  dont  les  noms  font  confervcs  dans 
les  écrits  de  Xénophon  , de  Platon  5c  d’ifo- 
crates  , . vinrent  à-peu  ^tès  vers  le  même- 
temps  & préfentèrent  un  nouveau  phéno- 
mène en  Grèce.  Les  jeux  olympiques  & les 
autres  affemblées  publiques  leur  fournif- 
foient  une  occafion  de  déployer  leurs  talens 
en  préfence  d’une  foule  d’auditeurs  complai- 
fans  Sc  d’admirateurs.  Ils  fréquentèrent  les 
grandes  villes  , fur-tout  Athènes , Sc  acquirent 
l’amitié  des  riches-  Sc  l’applaudilfcment  de  la 
multitude.  Ils  profclfoient  toute  efpèce  de 
fcience  Sc  d’arts  , qu’ils  enfeignoient  pu- 
bliquement , pour  un  certain  falaire  con- 
venu î & comme  ils  polTédoieiic  réelle- 
ment l’art  de  perfuader  , ils  virent  le  nom- 
bre de  leurs  difciples  s’accroître  de  jour 

« Vide  rliiloftrat.  de  vit.  Sophift, 
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èii  jour  , fuccouc  parmi  les  gens  riches  Sc 
corrompus.  • 

Leur  langage  étôic  vif  & harmonieux,  leurs  ^ teür  csné- 
manières  élégantes  & leur  vie  fplendi'de.  Ldrf- 
qu’il  écoit  de  leur  intérêt  de  parler  de  la  v'èmi, 
ils  la  peignoient  avec  les  couleurs  les  plus  anî- 
nâées  & les  plus  brillantes  ; mais  le  caprice, 
de  leurs  écoliers  j dont  ils  cherchoient  foigneu- 
fement  à flatter  les  pallions  , écoit  la  feule 
tègle  de  leurs  principes  j & c’étoit  ordi- 
nairement à développer  la  doélrine  de 
Leucippe  & de  Démocrite  qu’ils  employoienc 
leurs  talêns.  Ils  puifoient  leur  morale  dans  ' 

Epicure  * & leur  captiéulfe  logique  four- 
hidoit  les  argumens  avec  lefquels  t^yrrhon 
eflayoit  de  juftifier  fon  fcepticifme  . 

11  feroic  aifé  de  découvrir  dans  les  Sophif- _ 

^ nJCiicc  icJr 

ftes,  cette  métaphylique  de  l’école,  qui  étant  rhi'ofo, -'hic  ô« 

^ ^ ‘ Lï  raceufS. 

incorporée  au  langage  Grec  , a.  défiguré 
plufieurs  compofitions  précieufes  de  l’anti-  , 
quité  , autant  qu’elle  a fouillé  long  - temps  ■ 
parmi  les  nations  modernes  le  langage  de  la  • 


à Voyez  la  note  fur  les  Sophiftes  dans  ma  tradudiort 
du  panégyrique  d'Athènes  par  Ifocrates; 

. Hhi; 
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faine  phüofophie.  Mais  notre  objet  aduel  efl: 

• de  remarquer  feulement  les  effets  deflrudifa 

qui  réfultèrent  immédiatement  de  la"  fcience 
capûeufe-de  ces  Sophiftes.  Tandis  que  leurs 
dogni^es  fappoient  , fans  aucune  oppofîtion 
déclarée,  l’antique  fuperftition  du  peuple,  ils 
bravoient  audacieufement  toutes  ces  maximes 
utiles  de  conduite  , 8c  ces  découvertes  falutaires 
de  la  raifon  , qui , au  milieu  de  l'indépendance 
des  démocraties  Grecques  , fomentée  par  la 
profpérité  , paroiffoient  effentiellement  impor- 
tantes pour  arrêter  l’intempérance  , l’injuftice 
• & la  violence  des  peuples  & des  indi- 
vidus. ^ “ 

pâi^ocMCK  ' Sophiftes  ^buiffoient  dans  plufieurs  ré- 
publiques de  la  Grèce  , de  la  liberté  de^ dé- 
ployer leurs  talens  , de  profeffer  leur  doélrine  . 
" artificieufe,  & de  travailler  à leur  réputation  in- 

téreffée.  Mais  à Athènes  leurs  fraudes  furent 
découvertes , & leurs  caraélères  démafqués  par 
• Socrate",  dont  la  phüofophie  forme  une  épo-- 
que  importante  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  hu- 


« Pour  éviter  la  prolixité  en  parlant  de  Socrate  Sc 
de  fa  philofophie,  je  ne  cite  point  de  paflages  parti- 
culiers , mais  je  donne  le  réfuitat  général  de  mes  lec- 
tures dans  Platon  & Xénophon. 

* 
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main.  Le  fils  de  Sophronifcus  croit  né  à Athè- 
nes , quarante  ans  avant  le  commencement  de 
la  guerre,  du  Péloponèfe.  La  modicité  de  fou 
patrimoine , montant  à peine  à fept  mille 
livres  tournois  j & fa  profeflion  de  ftatuai-' 
re  ont  fait  regarder  fa  nailTance  comme 
obfcure  , parmi  les  écrivains  peu  obfervareurs 
qui  n’ont  pas  confideré  que  comme  les  dif- 
tinétions  héréditaires  étoient  peu  connues  ou 
eftimées  dans  les  républiques  grecques  , il  rér- 
fultoit  naturellement  un  éclat  plus  folide  5^ 
plus  durable  de  la  pratique  des  arts  ingénieux’-, 
qui  ne  pouvoient  être  cultivés,  comme  dans 
l’ancienne  Rome  & quelquefois  dans  l’Europe 
moderne  , par  des  mains  ferviles  & merce- 
naires , mais  feulement  par  la  première  clalTe 
des  hommes  libres  8c  des  citoyens.  Quelque 
réputation  ou  quelques  avantages  que  Socra- 
te pût  avoir  acquis  par  l’exercice  d’une  pro- 
feflîon  que  le  goût  du  fiècle  & la  magnifi- 
cence de  Péridès  encourageoient  particulière- 
ment , il  les  factifia  -,  fans  balancer  , au  pen- 
chant naturel  de  fon  efpric  , qui  cachoit  fous 
une  forme  extérieure  digne  de  repréfenter.îe 
voluptueux  Silénus  ,•  les  femences  heureufes 


««  Lacrt.  I.  II.  art.  Socrat. 
i Plato,  Sc  Xenoph.  in  Symph. 

, H h iij 
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des  feiitimens  !cs  plus  aimcbles  & les  plus  mS- 
Ics  , Sc  le  derermina  , par  une  in'pulfion  irré» 
fiftinle  , à l'étude  de  Ja  fagefle  &:  de  la  vertu, 
Si.néauca-  Il  fiiivit  dans^a  première  jeunelTe  les  leçons 
phyfique  d’Archéiaiis  , & apprit  la  geo-- 
metrie  de  Tlicodorus  Ce  fut  par  le  moyen 
'de  ces  maîtres  , qt'i'il  acquit  une  connoilfance 
profonde  des  théories  fur  la  formation  de  Tuni-- 
vers  , fur  les  principes  des  chofes  , fur  les  fa- 
cultés occultes  de  la  matière  , & qu’il  fut  en 
état  d’apprécier  toutes  ces  différentes  fpécu- 
lations  du  génie  inqiret&  curieux  de  l’homme 
contemplateur.  11  reconnut  avec  Anaxagoras, 
line  effence  fuprème  dont  la  providence  régloi? 
'les  operations  de  la  nature  , ainfi  que  les  évé* 
nemens  de  la  vie  humaine.  Il  ne  nia  poinç 
cependant  l’exiftence  de  ces  intelligences  fu-« 
bakemes  qui  formoient  les  feuls  objets  de  l’a-r 
"dotation  vulgaire  ; il  admit  une  origine  divine 
pour  les  fonges  de  les  préfages  ; il  étoitexadfc 
obfcrvr.teur  de  tous  les  devoirs  religieux  ^ & fî 
nous  jugions  ce  fage  Athénien  comme  on  juge 
^cs  hommes  ordinaires  , nous  ferions  portés 
' à'  croire  qu’il  n’avoit  pas  entièrement  échappé 

^ rinfluence  de  la  fuperftition  , puifqu'il  pré-. 


<«  rlatp , itf  Thcücter,  & jn  Menon, 
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tendok  être  accompagné  d’un  démon  ou  d UA 
guide  invifible,  qui  tenoit  fes  paflions  en  bride, 

& influoit  eiTentieilement  fur  fa  conduite  *• 
Mais  quiconque  réfléchiraférieufement  fur  une- 
vie  de  foixante  3c  dix  ans  , employée  toute 
entière  au  fervice  du  genre  humain  , toujours 
' fans  tache  , & terminée  par  une  mort  vo- 
lontaire , pour  obéir  aux  loix  injuftes  de  fou 
pays  ; quiconque  confidérera  la  tempérance 
habituelle , la  probité  incorruptible  , TutilitC 
active,  la  bienveillance  expanfive  , l’égalité  conf- 
tante , & la  féré  iité  d’ame  de  cet  homme 
furprenant , admettra  6n  lui  un  degré  d’en- 
thoufiafme , gui  produifit  l’énergie  & la  per- 
fediund’uiî  caradère  aulTi  extraordinaire.  Tout 
homme  éclairé  qui  examine  attentivement  la 
vie  Sc  la  mo.t  de  Socrates  , qui  obferve  la  ré- 
volution importante  qu’il  a produite  fur  les 
principes  .&  les  fentimens  de  fes  contempo- 
rains 3c  de  la  poftetité , eft  naturellement  dif- 
pofé  à'eroire  que  le  fage  Athénien  fut  un  de 
ces  phénomènes  que  la  providence  place  > 
de  loin  en  loin  , fur  la  fcène  du  monde  , pour 
marquer  les  grands  anneaux  de  la  chajy  mo- 
rale, Sc  conduire  la  raifon  de  l’homme,  par  dej 


« Plutarq.  de  gecio  Soctatis. 

* • 
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époques  graduées , à un  plus  haut  degré  de  per* 
fedion.  La  férénité  de  fes  derniers  momens 
& plus  encore  la  fermeté  inébranlable  de  fa 
vertu , juftifioient  les  maximes  les  plus  févères 
de  Lycurgue  & de  Pythagore  tandis  que 
le  principal  but-  de  fes  fpéculations  étoit  d’é- 
tablir la  morale  fublime  de  ces  fages.  fur  les 
dedudions  les  plus  claires  de  la  raifon  & de 
l’expérience. 

Il  trouva  dans  les  perfedions  de  l’intellir 
gence  fuprcme  , l’ordre  & le  gouvernement  de 
1 univers  , & 1 immortalité  de  l’ame  humaine. 
Mais  le  grand  objet  de  fes  recherches  fut  de 
découvrir  les  loix  générales  par*  lefquelles  , 
ïneme  dans  cette  vie  , une  providence  cter- 
îielle  avoir  difpenfé  inégalement  aux  hommes 
Je  bien  & le  mal , le  bonheur  ÿc  la  misère. 
J1  regardoit  ces  loix  comme  la  volonté  déclarée 
d un  Dieu  , a laquelle  il  étoit  dé  notre  de-» 
voir  de  nous  Ibumettre.  Raifonnant  fur  de  tels 
principes , & ne  prenant  que  l’expérience  pour 
guide , il  en  déduifit , avec  une  perfpicacité 
pdmi^j||)le  , les  intérêts  & les  devoirs  des  na- 
tions 5c  des  individus  , dans  tous  les  rapports 


(t  Ce  fujet  fera  traité  après. 
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compliqués  de  la  fociéré.  Les  aûions  des  hom* 
mes  fournifToient  la  matière  de  fes  recheiches , 
leur  inftruékion  en  formoit  l’objet , leur  fé- 
licité en  étoit  le  but.  On  le  trouvoit  toujours 
partout  où  fes  leçons  pouvoient  être  d’une  uti- 
lité plus  générale  ; il  alloit  le  matin  à l’Aca- 
démie, au  Lycée  Sc  dans  les  autres  gymnafes; 
il  fe  rendoit  aflîduement  à midi  au  Forum  , où 
étoit  alors  le  rendez-vous  général  des  citoyens  j 
&:  le  foir  il  fe  joignoit  , fans  aucune  afTeélation 
d’auftérité  , aux  banquets  de  fes  amis  , ou  il  les 
accompagnoit  dans  les  promenades  délicieufes 
qui  ornoient  les  rives  de  l’illyfus.  La  pratique 
confiante  de  fes  devoirs  comme  père,  époux, 
citoyen  & foldar,  rendoit  fa  doftrine  plus  re- 
commandable  encore.  La  converfation  &:  l’exem- 
ple de  ce  vrai  philofophe,  ( & c’eft  le  plus  grand 
éloge  qu’on  en  puilfe  faire  ) engagèrent  p!u- 
fîeursdefes  concitoyens  à adopter  le  plan  d’une 
conduite  vertueufe.  Ceux  même  , tels  queCri- 
tias  Sc  Alcibiades,  dont  lesoalîions fe  faifoiciit 
jour  à travers  leurs  occupations  & leurs  vues 
ambitieufes  , érolem  fouvent  arrêtés  par  l’éten- 
due & le  développement  de  fes  connoifTan- 
ces  diverfes  j par  la  fineffe  Sc  lafagacité  de  fes 
argumens  ; par  la  beauté,  la  vivacité  Sc  l’art 
perfuafif  de  fon  ftyle , qui  furpaffoit,  foit  qu’il 
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prît  le  ton  de  la  raifon  ou  celui  du  ridicule , 
tout  ce  qu’on  avoir  connu  alors  de  plus  élo- 
quent 

AiX-c  pr  ’cs  Quelque  grande  cependant  que  pût  être  l’in- 
‘^uence  perfonnelle  de  Socrate,  le  triomphe 
de  fa  philofüphie  devint  plus  parfait  & plus 
illuftre  encore  après  que  fes  principes  eurent 
été  embralTcs  par  ceux  qui  cultivoient  les  arts 
imitatifs  & dirigeoient  les  fpeétacles  publics  : 
objets  qui  ,dans  tous  les  pays,  mais  particuliè- 
rement en  Grèce  , ont  toujours  produit  des  effets 
immédiats  & puKfans  fur  le  caraéière  Sc  les  opi- 
nions nationales.  Le  théâtre,  en  Grèce  ,étoit  re- 
gardé comme  un  objet  de  la  première  importan- 
* ■ ce.  Il  formoit  une  partie  effentielle  du  culte  reli- 
gieux ; les  dcpenfes  qu’il  occafionnoir , excc- 
doient  celles  del’armée  & de  la  marine  réu- 
nies j ôc  ce  fpeétacle  célèbre  ,qui  comprenoic 
l.t  tragédie  8c  l’opéra  des  modernes  , fut  porté 
à fa  perfeébion  par  un  difciple  favori  de  So- 
crate , dont  les  ouvrages  furent  fi  univerfel- 
lement  admires  en  Grèce,  que  les  Syracufains, 
( ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  rapporter 


a Xcnopb.  mémor.  1.  4,  c.  ij.  Lacrt.  I.z,  c. 
& fuiv.  & CicetCjde  ocar.  iii. 
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dans  la  guerre  de  Sicile)  rendiren:  la  liberté  ParticuVère- 

, JAI'-  • • • ^ 

a ceux  des  Athéniens  qui  avoient  appris  a rccitet  de. 
les  vers  d Euripide.  Ce  pocte  admirable  com- 
pletta  la  tragédie  grecque  en  pertedeionnant 
le  chœur  “ , qui  fair  la  principale  diftindtion 
entre  les"  drames  anciens  & les  modernes,  Sc 
qui  rend  , lorfqu’il  cft  bien  conduit , les  pre- 
miers plus  réguliers  , plus  variés  meme  , plus 
magnifiques, plus  fufceptibles  d’etfets , & par-- 
delFus  tout , plus  intérelTàns  Sc  plus  inftrudti&. 

D’après  les  mœurs  dominantes  de  ces  temps-  Qui  p<-rrc«» 

, , , ^ , . . . . ' . tioiira  le 

la  , lorlque  les  principaux  citoyens  vivoientchnui. 
en  foule  les  uns  avec  les  autres,  & fréquentoient 
journellement  les  falles  publiques , les  Forums 


« La  philofophie  d’Euripi.-lc  farpalTc , dans  cette  par- 
tie du  drame  , l’dUvaiion  d’Efchylcs  & la  richclfe  de  So- 
phocle. Il  fuffit  de  comparer  les  ouvrages  de  ces  trois 
rivaux  , pour  s’appercevoit  que  le  choeur  dans  Euri- 
pide répond  le  plus  fidèlemei\c  à la  defeription 
d'Horace, 

Illc  bonis  favcatquc  & confitfttur  amicis, 

. Et  regat  iratos  & a'met  peccarc  timentes. 

Ille  dapes  Laiidet  nicnfa;  bicvis  , iilc  lalubreiq 
Juftitiam , legefque  & avertis  ctia  portis  j 
Illc  tegat  eotnmina  \ deofque  precetiir  & ctet, 

Vt  rçdeat  mU'etis  abcat  fortuna  AipcrbU,  ' 

i 
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ik  les  Temples , il  croit  naturel  d’attendre  que 
l’adlioti  de  la  tragédie  grecque  confifteroit  en 
quelque  grand  événement  public  qui  intérefT»- 
toit  tout  le  corps  du  peuple.  La  fcène  étoit  ordi-  ! 
nairement  le  portique  d’un  temple  , l’entrée 
d’un  palais,  le  vafte  efpace  d’un  Forum  ou  la 
place  d’un  marché.  Il  falloir  fuppofer  dans  de 
tels  emplacemens  la  préfence  d’un  grand  nom- 
bre de  fpcdlateurs,  qui  dévoient  naturellement 
prendre  part  à une  aéfion  qui  concernoit  l’in- 
térct  & le  bonheur  publics  Sut  ce  principe  on 
introduifit  le  chœur  ancien  , compofé  de  per- 
fonnages  les  plus  convenables  à l’aétion,  & qui 
avoient  un  intérêt  direél;  & général  , quoiqu’ils 

<«  Dans  l’Œdipe  tyran  , le  chœur  eft  compofé  de 
prêtres  , de  fenateurs , de  jeunes  gens  Thébains , &c. 

Créon  dit  à Œdipe: 

£i  ratti't  «Au» 

'Btttftn  tivttf , tiTt 

La  réponfe  eft:  . 

Er  9rae>r<ce  raidc  ycif  <ptf» 

T1(  fftif  »e(«. 

Créon.  Parlerai-je  en  préfence  de  cette  nombreufe 
aflcmWée,  ou  nous  retirerons-nous  î 

Œdipe.  Parlez  devant  tous  ceux  qui  font  préfens  j 
car  le  malheur  public  m'afflige  plus  que  mon  ptopre 
danger. 
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ne  fufTent  pas  compris  immédiatement  ou  en 
chef  dans  la  cataftrophe , àfe  tenir  continuelle- 
ment fur  la  fccne,  ôc  à approuver  ou  blâmer, 
exciter  ou  réprimer  les  fentimens  ôc  les  dé- 
marches des  aéleurs.  Le  chœur  n’abandon- 
nant jamais  le  théâtre , introduilit  néceflTaire- 
ment  l’unité  de  lieu  ÿ & comme  leurs  dânfes 
& leurs  chants  dans  les  entr’aéles  exprimoient 
les  fenfations  excitées  par  la  repréfen ration  , 
ils  marquoient  la  liaifon  de  l’ade  précédent  avec 
celui  qui  alloit  fuivre , ôc  par  ce  moyen  toutes 
les  parties  fbrmoient  un  enfemble..  La  mufique 
du  chœur  étoit  plus  riche  & plus  variée  , & la 
poéfie  plus  élevée  ôc  plus  vive  que  celle  ad-- 
- mife  dans  les  aétes  ou  dans  les  dialogues  ordi- 
naires, qui  étoient  réduits  à la  mefur^  lambique; 
circonftances  , qui,  fe  trouvant  réunies  au  nom- 
bre de  ces  fpeétateurs  fuppofés  , à leur  habille- 
ment , à leurs  danfes  & à leurs  geftes  , 
augmentoient  également  la  magnificence  & la 
variété  du  fpeétacle.  Ils  produifoient  auflî  plus 
d’effet;  puifque  rien  n’eft  plus  propre  à nous 
intérelTer  dans  une  fcène,  que  d’y  voir  un 
grand  nombre  de  perfonnages  tous  en  aétion, 
& exprimant  leurs  fenfations  par  des  accens 
6c  des  mouvemens  naturels.  Le  principal  avan- 
tage du  chœur  étoit  de  fournir  au  pocte  une 
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occafion  ( fans  charger  le  dia’ogue  & le  rendfô 
trop  fencentieux  ) de  renforcer,  par  toute  là 
puill'ance  de  l’imagination  & la  préfence  d’une 
multitude , cette  inftrudbion  morale  quelque- 
fois elTayée  par  Efehyle  & Sophocle  , mais 
qui  eft  le  but  conftant  d’Èuryp'.des  dont  l’ame 
& le  génie  croient  fmgulièreinent  propres  à 
féntir  & à exprimer  tout  ce  qu’il  y a déplus 
aimable  & de  plus  excellent  dans  le  fentiment 
& le  caractère.  Il  h’eft  pas  nccelTaire  de  citer 
l’accueil  délicat  Sc  touchant  qu’Admette  & fes 
compagnons  firent  à leur,  hôte  I:^rcu!e  j les 
vives  émotions  de  reconnoilTance  de  ce  héros  j 
l’amitié  de  Pylades  & d’Orefte;  l’aimable  pein- 
ture de  PafFeétion  conjugale  dans  le  caradfccre 
d’Alcefic  ;,puifque  tout  ce  qui  nous  refte  de 
ce  grand  tragique  , prouve  qu'il  a travaillé 
à infpirer  à fes  compatriotes  toutes  les  vertus 
qui  embellilTent  la  vie  privée  , ainfi  qu’à  nour- 
rir dans  leurs  cœurs  un  ardent  amour  de  la 
république , & une  généreufe  paflion  pour  la 
gloire  & la  liberté  j tandis  que  dans  diftétens 
paffages  , il  décrit  &c  réfute  la  philofophie  d’E- 
picure  " ( qui  étoit , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 

< Voyez  particulièrement  Alceftc.  vers  781,  &c.  Sc 
Vêts  s 60. 

Euripides  florilToit  à-peu-près  cent  ans  avant  Epicure 
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obfervé  , empruntée  en  grande  parue  des  maxi- 
mes licencieufes  des  Sophifces  ) avec  tant  de 
foin  ôc  de  fagacité  qu’il  fut  , nommé  à cette 
occadon  le  tragique  philofophe. 

C’eft  unechofe  univerfelleir.cnt  reconnue  descs  con- 

, , par 

e (ieics .lùîeu.^  de 

dix  ans  que  Socrate  , dut  les  qualités  carac-,û"üi'e“*'*'^*^ 
tériftiques  de  fes  Ouvrages  , à la  tonvetCuion 
& à l’amitié  de  ce  fubümâ  moralifte  , quoique 


& Z^non  , qui  furent  ref;»eftivement  les  fondateurs  de 
la  plii’orophic  Epicuriène  & Sroïciène.  Nous  tiouvons 
néanmoins  les  dogmes  des  deux  (edes  d.ins  !e  pocte 
tragique;  ce  qui  peut  aifément  s’expliquer,  en  confidé- 
rant  que  ces  différentes  eLcces  de  plûlotophie  naif- 
foient  des  différens  afpréls  de  la  nature  , qui  fc  pre- 
fentent  fouvent  d’eux  - mêmes  à l’ocil  obrervateur  ; & 
comme  la  doélrine  desSophiftes  poi'a  les  fo.-'dtmens 
du  fyftcme  moral  d’Epicure^  de  même  celle  de  So.ratc 
établit  les  règles  d'un  fyftêine  plus  modéré.  L’ancienne 
académie  fut  entachée  de  rccpticifiiic  fous  differens 
rapports,  fuivant  le  caprice  de  leurs  luccefTcurs  ;&  la 
préférence  raifonnable  de  la  vertu  à tous  autres  objets, 
dégénéra  en  un  prétendu  mépris  de  ces  objets,  comme 
choies  totalement  indifférentes,^  telles  que  l’infenflbilité 
& la  pé'danterie  des  Steteiens. 

“ mifivaitin  Diogen.  Laert,  in  vit. 

Socrat.  Les  poètes  comiques  qui  jaloufoicnt  Sc  haïf- 


l’antiquité  qu’Euripide  , quoique  plus  Sg 
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le  caradlère  & les  intencions  combinés  du  poé'te 
6c  du  pliilôfophe  ayent  été  défigurés  groffière* 
ment  par  quelques-uns  de  leurs  contemporains* 
Avant  le  commencement  de  la  guerre  du  Fé- 
loponèfe  & pendant  toute  fa  durée  , Athènes 
nourrifïbit  dans  fon  fein  une  dalle  d’hommes 
qui  étoient  les  ennemis  déclarés  non-feulement 
de  Socrate  & de  fes  difciples  , mais  de  tout 
ordre  & de  toute  décence.  Le  ledeur  apper- 
cevra  aiféqaent  que  je  fais  allufion  à Arifto- 
phanes  & aux  autres  auteurs  de  la  comédie 
licentieufe  des  anciens  : fpet^acle  qui  ne  fut 
jamais  'porté  au  même  excès  dans  aucun  autre 


Ibicnt  Euripide , comme  le  favori  du  public , préten- 
doient  que  Socrate  avoir  compofé  les  plus  beaux  paf- 
fages  de  Tes  tragédies.  Bientôt  après  la  repréfentatiou 
du  Troes  , MnelUochns  le  parodia  dans  une  farce 
qu’il.appclloit  Çfvytf  phrygiens,  probablement  pour  avoit 
occallon  de  jouer  fur  le  mot  Çfi/ytito'» , combulUblc$.i 

^fvYttg  tfi  xiciftf  TUT  EvpivtdW 

'â  ^ ’ZaxutTtif  T»  wori6iia-t. 

» Les  Phrygiens  e(l  une  nouvelle  pièce  d’Euripides 
à qui  Socrate  a fourni  le  combudible.  m Mais  le  jeu 
de  mots  ne  peut  fe  traduire.  Le  meme  Mnelïlochns 
appelle  Euripide  une  cfpèce  de  forgeron  de  Socrate. 

'EvitfciS'tiç 

fiècle 
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fiècle  Sc  dans  aucun  autre  pays.  Ce  fpeâre 
hideux  étoic  néanmoins  aildcié  à la  tragédie,; 
dont  la  dou..eur  Je  la  dignité  furent  long-temps 
accompagnées  decètte  forme  odieufe  & dégoû* 
♦tance.  Mais  pour  comprendre  la  liâifon  qu’il 
y avoit  entre  des  objets  fi  différens  en  appa- 
rence, il  eftnéceflaire  de  remonter  à leur  fourcc; 


t'iifloire  de  cal 


La  tragédie  intitulée  ; la  chanfon  du  Bouc  * j farces  licwi 


& la  comédie  intitulée  : la  chanfon  du  village  , 
indiquent  fumfamment , par  la  baffelTe  de  leurs 
anciennes  dénominations , l’humilité  de  leur 
première  origine.  Elles  naquirent  aü  milieu  de 
facrifices  & des  fêtes  joyeufes  de  la  vendange, 
dans  un  pays  qui  adoptoit  audi  rarement  les 
divertilTemens  des  autres  contrées  , que  leurs 
arts  8c  leurs  inftitutions,  mais  qui  étoit  def> 


[icuCcs. 


* Un  bouc  , comins  rennemi  particulier  du  vin,  croît 
làcrifid  à Facebus  , dont  les  louanges  compofoient  la 
ehanlbn,  dans  l'Aucegoné  de  Sophocle,  T.  lii. 

r 

’K.ctSftiiuf 

BafitafiftiTit  yitas  , &C;  ' 

Nous  avons  un  clTai  d«  ce  qui  formoit  le  premiee 
objet  de  la  Trag^dic^ 

Tome  II.  1 i 
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liné  à communiquer  les  fiens  à toutes  les  na- 
tions civilifées.  L’elprit  des  Grecs,  ttès-fufcep- 
tible  d’iiiiprelTIons  agréables , cédoit  naturelle- 
ment pendant  la  faifon  particulièrement  con- 
facrée  à la  récréation  Sc  au  plaifir , à deux  pen- 
chans  communs  aux  hommes  dans  pareilles 
circonftancés  , la  difpofition  à exercer  leur  fen- 
fibilité  , & le  defir  d’amufer  leur  imagination. 
Le  génie  fublime  d’Efchyles',  profitant  du 
premier  penchant,  convertit  la  chanfon  du  bouc 
en  un  poëme  dramatique  régulier , conforme 
à l’Iliade  Sc  à l’Odyirée  , quant  à ces  règles 
inaltérables  du  delTein  Sc  de  l’exécution  qui 
font  efleutielles  d la  perfedion  de  tout  ou- 
vrage littéraire  , mais  différant  quant  aux  cir- 


« Ariftot.  ( de  arte  poëtica  ) dit  qu’Efchyle  intreduifît 
les  Interlocuteurs,  le  dialogue.  Sic.  Ce  qui  eft  le  re- 
connoître  pour  le  père  de  la  tragédie.  Horace  dit  de 
Thefpis  : 

L j 

Ignotum  tragicac  genus  invenilTc  Camxnx 
Dicitur,  & plaufttis  vcxilTe  poëmata  Thefpis. 

* «r* 

Leplauftram  (le  tréteau  ) cependant,  a un  p'us  grand 
rapport  à la  comédie,  puifquc  iç  ti  àftMhnt , pour 
parler  comme  d’une  charette  , étoit  une  exprelfion  com- 
mune en  Grec  pour  dire  des  injures  groflîèrcs. 
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confiances  pour  lefquelles  ces  tragédies  croient 
tompofées.  Il  avoir  été  d’ufage  chez  les  Aché- 
liiens  > lorfqu’ils  célébroient  , au  printemps  & 
en  automne  , les  grandes  fêtes  de  Bacchus  , de 
repréfenter-  les  exploits  & les  fables  de  cette 
diviinté  bienfaifanre,  tranfmifes  par  une  tra- 
dition immémoriale.  Cette  imitation  étoit  re- 
gardée comme  un  témoignage  de  reconnoif-  ' 
fance  dû  i la  bonté  du  Dieu  , aux  honneurs 
duquel  ils^alfocioient  le  culte  de  Pan  , de  Sj- 
lène  & de  leurs  compagnons  les  Faunes  6c 
les  Satyres.  C’eft  pourquoi  lorfqu’Efchyle  mit 
fur  la  fcène  , au-lieu  d’un  fimple  réoit,  l'hif-  y 
toire  ou  les  fiélions  , il  n’adopta^  qu’un  mode 
d’imitation  déjà  pratiqué  dans  les  cérémonies 
religieufes  de  fon  pays , mode  plus  frappant 
que  le  pocme  épique,  puifqu’au-tieu  de  dé- 
crire fimplement  les  aélions  des  Dieux  & des 
héros  , il  met  en  fcène  ces  perfonnages  diftin- 
gués  , les  fait  parler  & agir  par  eux- mêmes  , & 
approchant  ainfî  plus  près  de  la  réalité  , produit 
un  plus  grand  effet  & un  intérêt  plus  décidé. 

Comme  14  tragédie  fut  introduite  à l'imi- 
tation de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  férieux  dansHiftinguoit 
les  fpeélacles  de  la  fête  Dionyfîène  , de  même  '*“**^^‘*‘' 
la  comédie  qui  fuivit  bientôt  fut  calquée  fur 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  frivole  Sc  de  plus  bur- 
. Ji  ij 
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Jcrque  dans  cette  folemnité  •.  La  tragédie  eft 
l’imitation  d’une  action  férieufc  & importante , 
'propre  à atFedlcr  la  fenfibilité  des  fpedlateurs  , 
& à favorifer  leur  penchant  naturel  à la  crainte, 
aux  larmes  à l’admiration.  La  comédie  tft 
J’imitation  d’une  aétion  frivole  & gaie  , pro- 
pre à amufer  l’imagination  , Sc  à favorifer  la 
difpofition  naturelle  des  hommes  , à.  s’égayer 
Sc  à rire.  La  terreur  & la  pitié  ont  été  regar- 
dées dans  tous  les  fiècles  comme  les  principales 
fources  de. la  tragédie  , parce  que  les  loix  de  la 
fenfibilité  , fondées  uniquement  fur  la  nature 
de  l’homme , font  toujours  les  memes.  La  co- 
médie a été  infinement  variée  par  les  mode* 
innombrables  & les  différens  genres  d’efprit 


/ 

« Horace  eft  une  autorité  authcmicjue , & la  p!at 
agréable. 

/gricolæ  prifei , fortes  , parvotjue  beati , 

Condita  poft  frutnenta  , levantes  tempore'  fefto 
Corpus , & ipfum  animum  fpe  finis  dura  ferentem  j 
r um  fociis  operum  , & pucris  & ^onjuge  fidâ  , 
T^üurcm  potco  , fylvanum  laifte  piabant, 

Floribus  & vino  genium  memorem  brevis  xvf. 
Fcfcennina  per  hune  iovcfta  licencia  morem 
Vufibus  altcrnis  opprobria  ruftica  fudit,  &c.  8rc. 

St  plus  direfteroent  encore,  acs  poctica.  v.  ne.  &< 
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de  gaieté  ôc  de  ridicule  qui  prévalurent  en 
différens  Hècles  & en  difFérens  pays  , & qui  font 
rarement  conformes  en  quelque  point  parti- 
culier , n ce  n’eft  dans  le  plailir  de  ridiculifer 
les  mœurs , les  manières , le  naturel  & fouvent 
la  vertu.  La  comédie  grecque  étoit  d’une  li- 
cence peu  commune  j le  caraétère  d’Ariftopha* 
nés  & de  fes  contemporains  , Mnéfilochus , 
Callias,  Eupolis  & Cratinus,  contribua  fans 
doute  à cette  difformité  ; cependant  ces  poëtes 
n'auroient  pu  rendre  leur  nouveau  genre  agréa- 
ble au  goût  “ & aux  préjugés  di> public,  fans 
y incorporer  la  fubftance  des  chanfons  phal . 
liques  * qui  conftituoient  anciennement  une 
.partie  effentielle  des amufemens  de  la  vendange. 
Les  admirateurs  paflionnés  de  l’antiquité  ont 


• Horace  a exprimé  très  heureofement  la  Ctuation 
des  rpeélatears  , & U fatale  néceflité  de  les  mettre  de 
bonne  humeur. 

— — Afper 

Incolurni  gravitate  jocum  tentavit  ; eo  quôd 
lllecebris  erat  & grata  novitate  morandus  > 
Speftator , funûufquc  facris,&  potuî  & exiex. 

i l’riape  tm/uiKu  t^cn  <>  r«  unfn  rxuriftf 

' Suidas.  Il  étni(  porte  eu  procellion  , accompagné 

des  fnÀXtx  «cr/4aer4(, 

l i iij 
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défendu  les  faillies  immorales  de  ces  poeres 
licencieux , en  prétendant  que  leur  intention 

ctoit  de  réformer  les  vices  non  de  les  flatter; 

apologie  qui  pourroit  tendre  , fi  elle  étoic  ad* 
mife , à difculper  ces  écrivains  , mais  ne  pour- 
roit  jamais  juftifier  leurs  ouvrages  , puifqu’il 
eft  démontré  par  l’expérience  que  les  deferip- 
tions  lafeives  font  plutôt  un  poifon  qu’un  re- 
mède ; & que  loin  de  corriger  les  mœurs  j 
elles  ne  tendent  qu’à  les  conompre. 
itdelieomi-  Outre  la  licence  générale  de  l’ancienne  co- 
die  moJeine.  particularités  les  plus  caraéàériftiques 

réfultèrent  des  circonftances  ou  fe  trouvoient 
alors  les  Athéniens,  Les  citoyens  de  toutes 
les  clafles  , à Athènes,  étoient  trop  fétieufe* 
ment  occupés  de  la  guerre  & des  affaires  po- 
litiques de  leur  pays,  pour  fouffrir  aucun-diver- 
tilfement  qui  n’eût  pas  flatté  directement  leurs 
pallions  , pu  préfenté  une  relation  immédiate 
avec  les  grands  intérêts  de  la  république.  Cç 
' fut  durant  la  confufion  & les  calamités  de  la 
, guerre  du  Péloponcfe,  que  toutes  les  pièces, 

comiques  qui  nous  reftent  , furent  originaire- 
ment repréfentées.  Ce  temps  de  defordre  & 
de  tumulte  n’étoit  pas  propre  à perfectionner 
ni  à polir  les  comédies  , comme  elles  l’ont  été 
depuis  parmi  nous,  ôc  comme  elles  le  furent 
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•nfuite  en  Grèce  par  Ménandre  , dans  un  fiècl® 
plus  paifible.  Les  traits  élégans  & ingénieux, 
moraux  & inftruétifs  de  Molière  ou  de  Mé- 
nandre, peuvent  amufer  l’oifivete  des  riches  Sc 
le  goût  des  peuples  dans  le  repos  & la  paix. 
Mais  au  milieu  de  la  fermentation  de  la  guerre 
Si.  des  dangers  , au  milieu  des  dilTentions  civi- 
les & des  invafions  d’un  ennemi  etranger , 
refprit  des  hommes  eft  trop  inquiet  pour  goû- 
ter les  beautés  délicates  de  ces  chef-d  œuvres  , 
qui  leur  paroiflbient  alors  infipides  & fans  aucun 
fcns.  Dans  de  pareilles  circonftances , leur  atten- 
tion doit  être  .excitée  pat  des  caraéleres  for- 
tement prononcés  , par  des  evenemens  vrais, 
& non  par  des  fiéfions  ^ par  des  avis  directs 
& particuliers  filr  l’etat  inftant  des  affaires , 
Si  non  par  des  leçons  vagues  & abftraites  de 
fageffe  & de  vertu.  Une  bouffonnerie  gtof- 
fière  peut  fouvent  les  forcer  à éclater;  une 
plaifanterie  fine  Sc  délicate  leur  arrachera  bien 
un  fourire  ; ils  peuvent  être  affectes  de  1 ai- 
greur d’une  invective  perfonnelle mais  ils 
feront  infenfibles  aux  traits  d’une  fatire  ge- 

l 

nctale. 

En  combinant  ces  ditférçns  apperçus’ , nouS 
pouvons  nous  former  une  notion  affez  exaae 
des  écrits  d’Atiftophanes  , qui  cannent  ordinat- 

l i iv 


Notion 
r?le  des  c€- 
mëdies  d'A- 
rillophaaes. 
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renient  fous  une  légère  allégorie , rhiftoire  ré'- 
cènte  de  quelque  événement  public  , ou  les 
principaux  traits  de  quelque  perfonnage  diP- 
tingué,  repréfenté  fous  un  point  de  vue  fi  burlef- 
que,  qu'il  réfléchit  fouvenc  lesrayons  d’un  ridi- 
cule infolent  fur  ceux  qu’on  a en  vue,qui  ne  s’y  at- 
tendent pas, & qui  fouventne  méritent  pas  l’apof- 
trophe  5 ce  qui  rend  le  trait  plus  piquant  encore, 
'Tels  étoient  la  nature  & les  matériaux  de  l’an- 
cienne comédie  , qui , dans  fa  forme  , s’accor- 
' doit  entièrement  avec  la  tragédie  , ayant  em- 
prunté de  ce  genre  de  fpeéïacle  ( qui  croit  déjà 
en  poflellîon  du  théâtre  ) la  diftribution  de 
rènfemble  , ainfi  que  rarrangement  des  dif-  ' 
, férentes  parties  , la  mufique  , les  chœurs  , les  ' 
habillemens , les  décorations  & le  jeu  des  ma- 
chines. Toutes  ces  circonftances  étoient  fi  in- 
génieufement  modifiées  & fi  adroitemenc 
adaptées  au  fujet  de  l’écrivain  comique  ^ 
que  fes  pièces  ne  paroiffoient  fouvent  autre 
chofe  que  les  parodies  des  meilleures  tragédies  ^ 
de  ces  tetfips-là. 

Cette  fingulière  efpèce  de  drame,  qui , dans 
origine  , avoir  long-temps  couru  les  villages 
Çdt  Pciic^ès.  (Je  l’Attique,  fut  fimplemenc  tolérée  à Athènes , 
jufqu’au  moment  où  la  profufion  de  Pcriclès 
fa  cqin.plaifance  pour  la  populace  , fourru- 
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fent  du  tiéfor  public  , les  dépenfes  néceflaires 
pour  la  reprcfenration  des  comédies , & pro-  • 
pofereiit  des  prix  pour  les  aâeurs  & les  poctes 
comiques , ainfi  que  pour  les  tragiques.  Mais 
par  cet  encouragement  peu  judicieux , il  infi- 
nua  un  poifon  funefte  dans  fon  fein  & dans 
celui  de  la  République.  Atiftophanes  & fes 
- licemieux  cpntemporains  , ayant  commencé  ' 
par  ridiculifer  la  vertu  & le  génie  dans  la  per- 
fonne  de  Socrate  & dans  celle  d’Euripide  , 
continuèrent  hardiment  à «profiter  de  la  ma- 
lignité naturelle  du  vulgaire , contre  tout  ce 
qui  eft  élevé  & illuftre  , pour  diffamer  & ca- 
lomnier Périclès  lui  - meme  ; & quoique  lès 
fuccelTeurs  dans  radminiffration  méritèrent  à 

jufte  titre  ( comme  nous  aurons  occafion  de 

* 

le  rapporter  ) les  tràits  les  plus  févères  de 
la  critique  , il  efl  très  - probable  que  quand 
même  ils  auroient  été  purs  &c  fans  tache  , ils 
n’en  auroient  pas  moins  été  expofés  à la  fatire 
de  ces  infolens  bouffons  qui  divertilfoient  l’ef- 
prit  groflîer  du  vulgaire  , par  une  malfe  indif-  > 
tinde  de  ridicules  dans  laquelle  le  vice  & la 
vertu  , le  profane  & le  facré  , les  hommes  S( 
les  dieux  croient  également  confondus. 

Les  fpedacles  dramatiques  formoient  huclj, 
partie  effentielle  des  fêtes  confacrées  au  dieu‘'“"’ 
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de  la  vendange.  C’étoit  par  des  ^blemnités 
fans  nombre  qu’on  célébroit  Minerve,  non- feu- 
lement pour  avoir  donné  l’olive, mais  pour  avoir 
accordé  fa  proteélion  particulière  à la  cité  d’A- 
thènes. Jupiter  y jouiUbit  auflî  de  tous  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ; mais  le  culte  de 
ce  père  des  dieux  , ainfi  qu’il  eft  attefté  par  les 
médailles  Athéniènes,  étoic  mêlé  à celui  de  fa 
fille,  la  déelTe  de  la  guerre  Sc  de  la  fagefle. 
Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  pafticu- 
* lièrement  des  fet«  & des  myftères  de*  Gérés  , 

qui  avoir  enfeigné  aux-Athéniens  l’art  de  cul- 
tiver les  cha.nps , pour  répandre  ( fuivant  eux  ) 

* cette  connoilfmce  importante  dans  l’ancien 
monde.  Ce  feroit  une  énumération  trop  lon- 
gue à faire  que  de  citer  toutes  les  inftitutions 
eri  l’honneur  des  divinités  inférieures  , & tou- 
tes les  fêtes  d’Athènes , qui  étoient  deux  fois 
en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  autre 

Il  fpicn  (eut'^‘^^®  Grèce.  La  fréquence  de  ces  fêtes  ne 

fii'j  ^é^oicnt  même  en  rien  la  magnificence  6c 

ccicbices.  l’éclat  qui  les  accompagnoient.  Les  boutiques 
6c  les  cours  de  juftice  étoient  fermées  ; le&ar- 
tifans  quittoient  leurs  outils,  les  laboureurs 
cefToient  leurs  travaux  , l’homme  affligé  faifoic 
trêve  à fa  douleur.  La  cité  entière  étoit  en 
mouvemens  de  joie  6c  de  feftins  : ici , les  intei:-* 
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valesécoient  remplisse  proceflGons  & de  fpec- 
t?.cles;là,  de  concerts  de  mufique,  ailleurs  dex- 
poficion  de  peintures  ; & dans  certaines  fctes  y 
particulièrement  aux  Panatheneenes,  on  y ecou- 
toit  & jugeoit  les  plus  nobles  produétions  de 
l’éloquence  & de  la  pocïie.  '*•  Nous  aurons  oc- 
calîon  de  faire  mention  de 'quelques  ceremonies 
particulières  d’un  genre  plus  mélancolique  ; 
mais  le  caraélère  général  de  la  religion  des 
Grecs  étoit  auffi  gai  & aufll  attrayant , que  la 
fuperftirion  des  Egyptiens  , defqueU  ü* 
fuppofés  l’avoir  empruntée , étoit  fombre  Sc 
repondante.  Les  hymnes  même  des  Egyptiens 
ne  condftoient  qu’en  lamentations  continuel- 
les Sc  en  complaintes  lugubres  6 ÿ tandis  que 
les  folemnirés  Grecques  fe  terminoient  tou- 
jours'par  des  chants  d’alégredè.  Les  feftins 
qui  fuivoient  les  facrifices  , croient  accompa- 
gnés de  tout  le  luxe  de  l’ancien  monde  j & 
pour  me  fervir  des  expredîons  d Ariftote , 
plufieurs  perfonnes  croyoient  qu’il  étoit  de 
leur  devoir , dans  ces  occafions  rcligieufes , 
de  s’enivrer  en  l’honneur  des  Dieux  «. 


« I(bc.  Panegyr.  & Panathca. 
t Apu'.cius  de  gcnio  Socratit. 

t Aiiftot.  Ethic.  ad  Nichotw.  I.  c.  j. 
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Mœiiri  <?e$  Il  paroît  cxrraorHinaîre  que  les  revenus  d’A- 
<ljns  Uviethcnes  quoique  Pcriclès  les'  eûr  augmentes  » 
pnvee.  fiifïire  à tant  de  depenfes.  Mais  il 

faut  confidérer  que  la  (implicite  générale  des 
mœurs  dans  la  vie  privée  , formoit  un  con- 
trafte  frappant  avec  l’extravagance  des  fetes  & 
des  'amufemens  publics.  Les  maifons  Sc  la 
tables  des  Athéniens  les  plus  opulens  , n’étoient 
guères  différentes  de  celles  de  leurs  voifins  les 


plus  indigens.  Périclès  lui-meme  , quoiqu’il 
ne  fut»jarpais  foupçonné  d’avarice  ^ vivoit  avec 
la  plus  exaéle  économie  ^ & le  fuperflu  des 
richeffes  privées  , qui  auroit  excité  une  ja- 
loulie  dangereufe  contre  fon  poffefïeur  , s’il 
l’eût  employé  à fes  commodités  & à fes  plaKin 
■particuliers  y lui  procuroit  la  reconnoiffance 
& l’eftime  publiques  , lorfqu’il  le  dépènfoit 
pour  la  fatisfaâioii  de  la  multitude. 

Nous  n’avons  point  trouve  qu’il  fût  nécef- 
feramis.  ûiire  julqu  ICI  , pour  des  rations  que  nous 
allons  expofer  , de  décrire  les  mœurs  des  fem> 
mes  Grecques  , & leur  influence  fur  la  fociété. 
Mais  le  caraélère  & la  condition  du  beau  fexe  , 
en  jetant  des  traits  de  lumière  fur  les  obfer- 
vations  précédentes  , préfentent  le  contrafte  le 
plus  frappant  qqi  puifTç  fç  rencontrer  dans 
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l’hidoire.  Si  nous  ne  connoiillons  pas  la  coiili> 
déracion  qu'on  avoit  anciennement  pour  les 
Femmes  dans  la  Grèce  , 6c  les  ^avantages  donc 
elles  jouirent  à Sparte  , après  que  les  loix  de 
Lycurgue  eurent  fait  revivre  les  inllitutions 
des  âges  héroïques  * , il  nous  Feroit  permis  de 
foupçonner  que  le  traitement  peu  généreux 
dont. on  ufoit  envers  ce  fexe  foible  6c  timide» 
& qui  devint  fi  général  enfuite  , étoit  dérivé 
des  colonies  Egyptiennes  6c  Àfiatiques  , éta« 
blies  autrefois  dans  cette  partie  de  l’Europe. 
Exclues  du  commerce  focial , que  la  nature  les 
a deûinées  à embellir  , les  femmes  Grecques 
étoient  rigoureufement  confinées  dans  les  ap- 
partemens  les  plus  retirés , 6c  employées  dans 
les  plus  bas  offices  de  l'économie  domcftique. 
On  penfoit  qu’il  étoit  indécent  de  leur  part  de 
fe  communiquer  au  dehors,  à moins  que  ce 
ne  fût  pour  fuivre  une  proce filon  , pour  ac- 
compagner des  funérailles  * , ou  pour  aflîfter 
i d'autres  cérémonies  religieufes.  Dans  ces 
occafions  meme  , leur  conduite  étoit  attenti- 
vement furveillée , & fouvent  interprétée  ma- 


•»  Ariftot.  Politic,  1.  a,  p.  i©/. 
^Lyfias,  p.  4t«. 
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lignernenr.  La  plus  innocenre  liberté  croit  re- 
gardée comme  uti  manque  de  pudeur  j & 
leur  réputation  une  fois  fouillée  par  la  plus 
légère  imprudence  , ne  pouvoir  plus  fe  rétablit 
enfuite.  Si  une  févérité  auflî  déraifonnable  fût 
provenue  de  cette  jaloufie  abfurde  qui  accom- 
pagne quelquefois  un  violent  amour , & dont 
le  fentimcnt  modéré  peut  être  regardé  comme 
une  délicatelTe  de  fenriment  entre  les  deux 
* fexes  , la  conditron  des  femmes  Grecques  , 

quoiqu’un  peu  différente  , eût  été  beaucoup 
. moins  fujette  au  mépris.  Mais  les  Grecs  étoient 
• tout-à-fait  étrangers  à ce  fentiment  raffiné  <» , 

qui,  dans  les  temps  de  Chevaletie  , & mêm« 
encore  aujourd’hui  dans  quelques  contrées  mo* 
dernes  de  l’Europe  , rend  les  femmes  l’objet 
d’une  paffion  foupçonneufe  , mais  pleine  de 
refpeâ: , & conduit  les  hommes  à flatter  la 
vanité,  du  fexe  aux  dépens  de  fa  liberté.  Le* 
femmes  Grecques , mariéçs  ou  non  , étoient 
également  dans  'une  étroite  contrainte  j on  ne 
s’occupoit  point  à les  rendre  dans  aucun  temps 
de  leur  vie  , agréables  à la  fociété  ; & leur 
éducation  étoit  ou  entièrement  négligée,  ou  au 
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ftioins  réduite  à des  foins  fi  bas  , qu’au-lieu  de 
développer  Sc  d’élever  leur  ‘âme  j elle  ne 
tendoic  qu’à  l'avilir  & à la  refierrer  On 
ne  leur  permettoit  rien  qui  pût  divertir  leur 
efprit  de  ces  occupations  ferviles  dans  lefquel- 
les  elles  étoient  condamnées  à pafier  leur  vie  ; 
aucune  idée  même  ne  fe  préfentoit  à leur  ima- 
gination qui  pût  les  élevéî  au-defius  de  ces 
arts  ignobles  auxquels  elles  étoient  deftinées  à 

travailler.  La  moindre  familiarité  avec  des 

■ 

étrangers , étoit  regardée  comme  une  ofFenfe 
dangereufe,  & une  intimité  ou  une  liaifon 
quelconque  au-delà  des  murs  de  leurs  maifons , 
comme  un  crime  odieux.  Les  loix  même  d’A- 
thènes conSrmoient  cette  miférable  dégra- 
dation. C’étoic  par  des  infiitutions  auflî  ^eu 
équitables  que  la  plus  aimable  portion  de  l’ef- 
pèce  humaine  fe  trouvoit  outragée  chez 
un  peuple  le  plus  poli  d’ailleurs  ôc  le  plus 
éclairé  de  toute  l’antiquité  j les  femmes  étoient 
totalement  qxclues  de  ces  arts  & de  ces  diver- 
tilTemens  auxquels  leurs  grâces  naturelles  au- 


<*  Xénop.  mcmorab.  1.  y.  palfitn.  particnlièrcmcnt  le 
difcours  Je  Socrate  à Nichonaacus. 

4 Voyez  les  loir  citdcs  par  Lyfias,  expliquées  dans 
mon  difeours  d'introduéhon  à cet  orateur,  p.  loo. 
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ruieiit  ajouté  de  nouveaux  agrémens.  Au-lieà 
de  diriger  le  goût  &c  d’animer  les  plaifîrs  de  la 
Société  , on  ne  les  regardoit  que  comme  des 
objets  indifférens  dont  on  cherchoic  peu  à 
tirer  quelque  utilité.  Leur  principale  vertu 
étoit  la  réferve  , & leur  point  d honneutl’éco* 
nomie. 

Coimifanes  L’exttême  abai^ment  dans  lequel  étoient 
**“‘*"“‘  les  femmes  ,^mit  de  niveau  les  inégalités  na- 
turelles de  leur  tempérament  & de  leur  ca-* 
raârère.  La  pruderie  , la  coquetterie , ainfi  que 
les  différentes  nuances  intermédiairés  de  leur 
manière  d’ètre,  difparurent  j & tout  ce  qu’il  y 
a de  modefte  & de  vertueux  dans  le  fexe  ( fi 
la  vertu  & la  modeftie  peuvent  jamais  être 
les  effets  de  la  contrainte  ) fut  réduit  à une 
imitation  fervile  & aune  infipide  uniformité» 
Mais  du  temps  de  Périclès  , il  parut  à Atbène» 
une  cl  .die  de  femmes  plus  hardies,  qui  fe  dé^ 
pouilièrent  de  la  modeftie  naturelle  , dédaL 
• gnèrent  les  vertus  forcées  , vengèrent  les  pri- 
vilèges violés  de  leur  fexè.  L’Afie  , mère  patrie 
de  la  volupté,  produifit  ces  coimifanes  daii- 
gereufes , donc  les  moiivemens  lalcifs  & les 
occupations  impudiques  , s’accordoient  avec  la 
morale  relâchée  des  Ioniens  , & fe  trouvoiedc 
même  excités  & encouragés  par  la  corruption 

* de 
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3e  la  fupetfticion  payene.  On  avoit  érigé  , 
dans  la  plupart  des  colonies  Grecques  d’Afie  » 
des  temples  à la  Vénus  cerrejlre , où  les  cour- 
tïfanes  ri’écoient  pas fimplement  tolérées,  mai* 
honorées  comme  prêtrelfes  de  cette  divinité 
• <iomplaifante  La  riche  ôc  commerçante  cité 
de  Corinthe  importa  la  première  cette  Jnno* 
vation  de  l’Orient  j & telle  eft  l’extravagance 
de  l’efprit  humain  > qu’après  la  retraite  forcée 
de  Xercès  , les  magiftrats  de  cette  République 
attribuèrent  le  falut  de  leur  pays  à la  puilTante 
ihterceflîon  de  oes-prètrefles , dont  il^  firent 
peindre  les  portraits  aux  dépens  du  public  , 
comme  les  Athéniens  avoient  fait  peindre  ceux 
de  leurs  'guerriers  qui  gagnèrent  la  bataille  de 
Marathon  Mais  la  réputation  de  toutes  ces 
beautés  mercenaires  , quoique  célébrées  hau-, 
tément  par  les  pocces  & les  hiftoriensdu  temps, 
fht  éclipfée  par  la  fplendeur  d^fpafie  de 
Milet  , qui  s’établit  à Athènes  , fous  l’admi* 
niftration  de  Périclès,  & quis’étoit  embarquée, 
dit-on , fur  la  flotte  avec  laquelle  cet  heureux 
commandant  fûbjuga  l’île  opulente  de  Samos. 
Lé  caraélère  perfonnel  d’Afpalie  donna  pour  un 

-* — — ^ 

• Athenatus,  I.  ij.  & Plut.  p.  ijy, 

i Simonidcs  apud  Atheo.  1.  i). 
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temps  de  l’éclat  à une  profeflîon  qui  devoif 
naturellement  tomber  dans  le  mépris,  quoi<j 
fluence.  qye  cxaltéc  par  les  caprices  de  la  fuperftition  j 
puifque  les  derniers  écrivains  Grecs  • recon-, 
noilTent  que  ce  fur  plutôt  à fon  efprit  Sc  à font 
éloquence  qu’à  fa  beauté  &c  au  talent  de  la  faite 
valoir,  qu’elle  duc  la  confidératlon  excraor- 
« dinaire  donc  elle  jouit  parmi  toutes  les  cla(Te& 

delà  République. L’efpric  des  Athéniens,fuf- 
ceptible  de  tout  ce  qui  le  frappoic  ^ étoic 
enchanté  de  voir  les  grâces  nailfantes  du  fexe 
embellies  par  l’éducation , tandis  que  l’abfur- 
dité  de  leurs  inftitutions  s’oppofoit  à cette  nou- 
veauté. On  dit  qu’Afpalîe  avoir  pris  lui  puif- 
fant  afcendant  fur  Périclès  lui-même  ; elle  en 
obtint  certainement  la  proteâion  8c  l’amitié  y 
ce  qui  eft  moins  extraordinaire  que  de  voir  le 
fage  Socrate  rechercher  la  fociétc  de  cette 
courtifane.  Elle  eft  accufée  ( comme  nous  au- 
rons enfuite  cu:cafion  de  le  dire  ) d’avoir  ex-'  ' 
cité  par  des  motifs  d’un  reffentiment  perfonnel,  - 
la  guerre  du  Péloponcfé  j mais  quelque  fu- 
nefte  qu’ait  été  à la  Grèce , &’  particulière- 
ment à Athènes , cette  guerre  longue  & opi- 


« Pltttar(].  in  Pcricl. 
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Siîârre  , on  peut  foupçonner  qu’Afpafie  occa- 
fîonna  des  maux  plus  redoutables  encore.  Sort 
exemple  & Tes  leçons  formèrent  à Athènes  une 
écqle  dans  laquelle  fa  dangereufe  profefllon 
ctoit  réduite  enfyftème.  Les  compagnes  d’Af- 
pafie  fervoient  de  modèles  à la  peinture  & à la 
fculpture,  & de  fujets  à la  pocfie  & au  pané- 
gyrique. Elles  ne  furent  pas  même  fimple- 
ment  les  objets  , mais  les  auteurs  de  plufieurs 
ouvrages  littéraires  j dans  lefquels  elles  éta- 
bliflToient  des  règles  pour  la  conduite  de  leurs 
amans  , Sc  dans  lefquels  elles  développoient 
l’art  de  gagner  un  cœur  & de  captiver  fes  af- 
fections O j ce  qui  auroit  été  une  imprudence 
pour  leur  profeffion , fî  elles  n’eulTent  été  bien 
fûtes  que  leurs  fecrets  perdoient  peu  à être  dé- 
couverts, puifque  les  hommes  pouvoient  fou- 
vent  appercevoir  l’amorce  fans  avoir  le  couragà 
de  l’éviter.  La  parure , la  tournure  lafcive  & 
voluptueufe  &•  les  artifices  de  cette  clalTe  de 
femmes  devinrent  de  plus  en  plus  féduifans^ 
dangereux  ; & Athènes  dès-lors  fut  la  pre- 
mière école  du  plaifir  & du  vice  » comme  de 
la  littérature&  de  la  philofophie-^ 


a Âthcnsiu,  ibid*. 
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On  a déjà  dit  que  les  beaux-arts  & parrictt^ 
Jicrement  la  peinture,  avoient  été  proftitués  en 
l'honneur  des  baladins  & à des  objets  de  vo- 
lupté. Les  anciens  écrivains  parlent  des  pein- 
tures Hcentieufes , comme  d’une  fource  géné- 
rale de  corruption,  & les  confidèrent  comme  le 
premier  piège  qu’on  tendit  à la  jeunelTe  & à 
l’innocence  Mais  ce  malheureux  effet  des  arts 
n’étoit  que  la  vapeur  qui  accompagne  le  foleil 
puifque  la  peinture  , l’architedure  & par-def- 
fus  tout , la  fculpture,  atteignirent  le  plus  haut  ’ 
degré  de  fplendeur  dans  le  fiècle  de  Périclès  , 
& répandirent  une  gloire  particulière  fur  certes 
période  de  l’hiftoire  Athéniène , non-  feulement' 
par  un  grand  développement  des  facultés  du 
génie, roaispar  l’applicationqu’on  en  fit  à des  ob-^ 
jets  nobles  & utiles-  Mais  les  arts  dû  deffin  for-* 
pient  un  fujet  fi  important , qu’il  mérite  d’êir® 
examiné  à part  dans  le  chapitre  fuivant. 


* Eurypid.inHippolyn 


J^n  du  Tomç  féconde 

■■J 


privilège  fe  trouve  au  dcjçnier  Volm 
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